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M ER CU R E

D E F R A N C E

D É D I É A U R O I,

PAR UNE soCIÉTÉ DE GENS DE LETTREs,

C O N T E N A N T

Le Journal Politique des principaux événemens de

toutes les Cours; les Pièces fugitives nouvelles en

vers & en proſe ; l'Annonce & l'Analyſe des

Ouvrages nouveaux ; les Inventions & Décou

vertes dans les Sciences & les Arts; les Spe#acles,

les Cauſes célèbres, les Académies de Paris & de ;

Provinces; la Notice des Édits, Arrêts; les Avis

particuliers, & c. & c.

S A M E D I I M A I 1784.

#

A P A R I S ,

Chez PA N c K o U c K E , Hôtel de Thou ,

rue des Poitevins.

e-te •--

Avec Approbation & Brevet du Roi.
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T A B L E

Du mois de Mai 1784.

P 1ÈcEs FUGITIvEs. l Héritière, premier Extrait,

Vers ſur un Legs connu, 3

Sur le Parterre debout de la

Comédie Italienne,

Portrait d'Aglaure,

La Piqûre d'Epingle, 5 I

Le Papillon & le Lys, Fable, 52

A M. Pannelier d'Annel, 53

JEpitaphe d'un Gentilhomme,

- 5 5

JEpître à Mad me *** , 97

Pſers à M. de la Harpe, 99

6ourte Mémoire d'un Amant,

I CC

Julie ou le Triple Choix, 145

Chanfon Bachique, I46

Epître à Scarron, 148

Quatrain , 1 5o

Charadss , Enigmes & Logo

gryphes , 9, 56 , 1o1 , 1 5o

Nouvk lLEs LITTÉR.

Loix Pénales, Io

Fin de i'Extrait de la Monar

chie Françoiſe, 58

Cécilia , ou Métnoires d'une

42| Chimène & Rodrigue , or#

I o3

Suite d'expériences faites avec

l'Eau Médicinale, I I I

14

GEuvres Complettes d'Homère,

I 22

cecilia, ou Mémoires d'une

Héritière, ſecond Extrait,

I 52.

Recueil de Plaidoyers, & s,

1 61

Idée du Mande , 173

Variétés , 2 j

Académie Françoiſe, 30

S P E C T A c L E s.

Concert Spirituel, 33, 82, 176

Acad. Roy. de Mtgſique, 126

Comédie Françoiſe, 36 , 84,

128 , 181

Comédie Itclienne, 86, 132 ,

- ' 18

Annonces & Notices, 42 ,#

1 37 2 1º ;

| A Paris , de l'Imprimerie de M. LAMBERT & F. J.

BAupou1N , tve de la Harpe , près S, Cônac.
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D E F R A N C E.

S A M E D I 1 M A I 1784.

E-e - -

P I È C ES FU G IT IV ES

· E N V E R S E T E N P R O S E.

M A D R I G A L.

Mon premier Soupir.

To,l, gloire & l'honneur des vierges de ton âge,

Chère ſœur de l'Amour, daigne agréer l'hommage

D'un cœur qui veut & vivre & mourir ſous ſa loi ;

Contre l'Amour peut-être un autre auroit des armes ;

Mais moi, ſi j'héſitois à t'engager ma foi,

Seroit-ce donc ſentir le pouvoir de tes charmes ?

En te cédant, Fanny, je cède à mon vainqueur.

Oui, j'en jure l'Amour, j'en atteſte l'honncur,

J'aime mille fois mieux, dans un profond ſilence,

Toujours conſtant, fidèle à mon ardeur,

Te chérir, t'adorer, même ſans récompenſe,

Que revoir mes beaux jours en proie à la langueur

B'une éternelle & triſte indifférence.

(Par M. de• • •
A ij
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QUAT R A I N pour mettre au bas d'un

| Grouppe enporcelaine de Sève, repréſentant

une Mère entourée d'Enfans.

C E T T E Mère, dont les Enfans

Sont les tréſors & la parure,

Unit par des plaiſirs conſtans

L'Amour, l'Hymen & la Nature.

( Par M. Manuel. )

É L o G E D E s B R v N E s.

A 1 R : Vive le Vin, vive l'Amour,

D,, Brunes vive la beauté ;

Nargue de la Blonde Myrthé:

Blondes, qu'un autre vous encenſe ;

Je ris de l'inexpérience

De l'amant par vous enchanté,

Qui prend toujours pour l'air de volupté

Ce qui n'eſt jamais qu'indolence.

BLoNDEs, votre teint délicat

De la roſe a le frais éclat ;

Mais la roſe combien vit-elle ?

Oui, ſur le trône où toute Belle ,

Siège à Cythère dès quinze ans, .

-



D E F R A N C E.

La Brune règne au moins trente printems,

Iorſqu'à vingt la Blonde y chancelle.

VANTE qui voudra les yeux bleus;

Moi, de l'azur qui brille aux cieux

Je hais l'éclat trop uniforme :

Aux vœux de la Blonde conforme

: L'Amour ſoupire des vapeurs ;

Et quand l'Amour dégénère en langueurs,

Il faut bien que l'Amour endorme.

S1 D'HÉLÈNE guidant les pas,

L'Amour l'enlève à Ménélas, -

Et des Grecs arme la vengeance ;

Si Troye, expiant cette offenſe,

Voit par eux briſer ſes remparts :

C'eſt dire aſſez quelle eſt de vos regards,

Brunes, la magique puiſſance.

LA BRUNE a tout pour nous ravir ;

Étonner eſt plus qu'attendrir.

Que peut ſur nous l'Amour tranquille ?

Des amans Flore en compte mille,

Cérès n'en eût jamais, dit-on ;

Il n'en faut pas chercher d'autre raiſon :

Cérès eſt Blonde, & n'eſt qu'utile.

-

( Par M. Damas. )
.-/

A iij
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| Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Atôme ; celui

de l'Énigme eſt Trompette ; celui du Lo

gogryphe eſt Bouſſole, où l'on trouve boule,

boſſu , boſſe, ſol , bol, ſiio , ſole.

G H A R A D E.

MoN premier en harmonie

Tient ſa place avec honneur ;

Mon ſecond, par ſa méledie,

D'un Roi jadis a calmé la fureu»

Douze fois couronné vainqueur,

Mon tout célèbre Sectateur

De l'humaine philoſophie,

Pour l'indigent noblement ſacrifie

Le prix que refuſe ſon cœur,

Et que l'on doit à ſon génie.

( Par M. Arnault. )

É N I G M E.

Je ſuis le même que j'étois,

Et cependant j'ai ceſſé d'être.

L'anagrame me fait paroitre



D E F R A N C E. ?

Le même en Latin qu'en François.

Songez donc, pour me bien connoître,

A ce que je ſuis & je fus :

J'étois naguère & ne ſuis plus.

Dans peu je dois encor éclore :

Mon trépas commence au matin ;

Et comme je tiens à l'aurore,

Vous pourrez me nommer demain.

(Par un Habitant de Monts, en Périgord.)

L O G O G R Y P H E,

JE ſuis par fois un ſéjour ſupportable,

Mais jamais à coup sûr un ſéjour agréable.

Dans mes ſix piés en cherchant bien, Lecteur,

Tu peux rencontrer un Auteur ;

Le premier d'une monarchie;

Une graine qui vient d'Aſie ;

- Une Cité célèbre, également antique ;

Il faut joindre à cela ſa note de muſique ;

Un grain très recherché qui croît en nos climats;

Une part du froment que nous ne mangeons pas.

(Par un Habitant du Château de Ham. )
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NOUVELLEs LITTERAIRES.

EssAI ſur l'Hiſtoire Générale des Tribunaux

de toutes les Nations , ou Dičtionnaire

Hiſtorique & Judiciaire. Huitième & dernier

Volume , par M. Deſeſſarts , Avocat ,

· Membre de pluſieurs Académies. Prix ,

4 liv. , les huit Volumes ſe vendent 32 liv.

francs de port dans toute l'étendue du

Royaume, chez l'Auteur, rue Dauphine,

hôtel de Mouy; Mérigot le jeune, Durand

neveu, Nyon l'aîné, la Veuve Ducheſne,

Laporte, Savoye, Libraires.

ON a beaucoup écrit ſur la Juriſprudence

& ſur les Loix , mais perſonne, avant M.

Deſeſſarts, ne s'étoit occupé d'écrire l'Hiſ

toire des Tribunaux de toutes les Nations.

Cette branche d'Hiſtoire eſt cependant très

importante par l'influence qu'elle peut avoir

ſur le bonheur des hommes. En effet, la

comparaiſon des Loix étrangères avec les

Loix Nationales , des Coutumes admiſes

chez les autres peuples avec celles que

nous ſuivons ; enfin la manière d'adminiſ

trer la juſtice dans les Tribunaux des autres

Royaumes avec celle de nos Tribunaux , ne

peut être que très utile. Elle peut ſervir à

détruiré les préjugés & les abus qui s'oppoſent

à des reformes ſalutaires, & préparer une ré
-
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volution dºns la Légiſlation des différens peu

ples. C'eſt ſur tout dans la pattie de l'admi

niſtration de la juſtice criminelle qu'on de

ſire cette révolution, & c'eſt auſſi celle dont

M. Deſefſarts s'eſt le plus occupé. Le Volume

qu'il vient de faire paroître cortient l'Hiſ

toire des Tribunaux de plu ieurs Nations,

entre autres de l'Écoſſe, des États Unis de

l'Amérique, de la Perſe, de l'Abbiſiinie,

du Mexique & de la Chine. Nous nous bor

nerons à rapporter ce que M. Deſeſſarts dit

des Loix Criminelles de l'Écoſſe.

« L'Écoſſe met la haute trahiſon au rang

, des crimes capitaux. On regarde comme cou

pable de haute trahiſon quiconque conſpire

contre la vie du Roi & de la Reine , qui

cherche à leur cauſer quelque mal corpo

rel , ou à leur faire quelque violence ; qui

conque empêche le Roi de gouverner libre

ment ſes États, lève l'étendard & prend les

armes contre lui ou coutre ceux qui com

mandent ſous ſon autorité , quiconque en

gage les etrangers ou autres à envahir ſes

États, ou qui fait connoître & manifeſte l'in

ten ion de commettre de pareils attentats,

par des diſcours malicieux & mal aviſés ,

débités, écrits ou imprimés.Tous ces c imes

ſont regardés comme haute trahiſon , &

punis de mort. » - - -

| » Le ſupplice des coupables eſt, comme

en Angleterre, d'être traînés au lieu de l'exé

cution, pour y être pendus & coupés par

quartiers, ſi le coupable º d, maſ

- V



I G M E R C U R E

culin, & brûlés ſi c'eſt une femme. Cepen

dant en Écoſſe, comme en Angleterre, la

nobleſſe eſt décapitée, mais d'une manière

particulière. » |

« L'inſtrument dont on ſe ſert, & que les

Écoſſois appellent maiden , eſt une pièce de .

fer, large d'environ un pied quarré, dont le

tranchant eft extrêmement affilé, ſa partie

ſupérieure eſt couverte d'un morceau de

plomb ſi conſidérable, qu'il eſt preſque im

poſſible de le remuer : au moment de l'exé

cution , on l'enlève en haut d'un cadre de

bois de dix pieds, qui eſt diſpoſé de façon

qu'il puiſſe couler ſans obſtacle : au - deſſus

eft éievé , à quatre pieds de terre , le bloc

fur lequel le criminel doit poſer la tête en

tre deux eſpèces de barres aſſez ſerrées pour

la tenir immobile. Dès que le ſignal eſt

donné, l'exécuteur laiſſe tomber le maiden,

qui ne manque jamais, au premier coup ,

de ſéparer la tête du corps. Les Écoſſois aſ

ſurent que l inventeur de cette machine bar

bare en a fait le premier eſſai. »

« On regarde encore comme trahiſon ,

en Écoſſe, l'introduction du poiſon dans le

royaume, le refus de reconnoître l'autorité

du Roi, & les attaques qu'on oſe faire à

celle des États ou du Pailement, & c. Mais

tous les autres cas , que les anciens Écoſſois

rangeoient dans cette claſſe, ont été mis,

par l'acte d'union, au rang des crimes capi

taux, & ne ſont plus punis que comme

tels. » " ,
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• Les voleurs de grand chemin, ceux qui ,
entrent avec violence & fracture dans les

maiſons, les perſonnes qui donnent aſyle

aux voleurs, & qui ſont aſſociées avec eux,

ſont coupables de crimes capitaux, & punis

de mort , ce qui entraîne la confiſcation de

leurs biens. »

• Ceux qui prennent du bois dans les fo

rêts, briſent ou rompent des haies, des

digues ou des barItères, qui dérobent des

fruits , du miel ou des poiſſons dans les

étangs ou lacs, ne ſont punis en Écoſſe que

par amende. Si les coupables ſont des enfans

mineurs, les parens ou les maîtres qui en

ont ſoin, doivent payer ou des livrer au

juge, qui les condamne au fouet. Si quel

qu'un s'entremêle dans la vente des effets dé

robés, parce que le voleur n'oſe les appor

ter lui même au marché , il eſt banni , &

tout ſon mobilier eſt confiſqué au profit de

la Couronne & du particulier qui s'eſt ſaiſi

du coupable. »

« La Loi d'Écoſſe aſſujétit les faux té

moins & les perſonnes convaincues d'en

avoir ſuborné, ainſi que celles qui ſont

complices, à avoir la langue percée, à être

publiquement déclarées infâmes, & à per

dre tous leurs biens, meubles & immeubles ;

il eſt encore permis aux Juges d'aggraver,

ſelon les circonſtances , la ſévérité de la

ſentence. Ceux de ſeſſion ſont dans l'uſage

de condamner à mort pour ces différens

crimes. »

A vj
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* Les uſuriers qui prêtent de l'argent à

plus gros interêt que le cours ordinaire, per

dent , outre le capital prêté, le mobilier

dont ils jouiſſent. » - - -

, Ceux qui, par des moyens illégaux, em
pêchent la fourniture des marchés publics,

en allant attendre les marchandiſes ou les

denrées, & en les achetant ſur l'eau ou fur

, terre avant qu'elles aient pu parvenir au

marché, & avant le temps preſcrit par la

Loi, doivent être condamnés à garder pri

| ſon, & à cent livres ſtelling d'amende pour

la première fois, au double pour la ſeconde,

& à la confiſcation de leur mobilier pour la

troifième. » -

On trouve dans l'Ouvrage de M. Deſeſ

ſarts, à la ſuite de l'Hiſtoire des Tribunaux

des differentes Nations, des Procès intéreſ

ſans. Nous en citerons quelques uns. On y

lit avec intérêt les exemples ſuivans d'accu

ſés innocens qui ont été expoſes au dernier

ſupplice ſur des indices trompeurs. , .. .. !

« Il eſt bien peu de Nations , dit M. De

ſeſſarts, dont l'hiſtoire ne ſoit flétrie par plus

ou moins de ces mépriſes fatales qui ont fait

verſer le ſang innocent ſur des échafauds.

Les annales criminelles de tous les pays n'of

frent malheureuſement que trop d'exemples

de cette affligeante vérité.J'aurois deſiré que

le plan de mon Ouvrage me permît de ca

cher à mes Lecteurs ces tableaux effrayans ;

mais c'eſt une partie eſſentielle de l'Hiſtoire

des Tribunaux ; c'eſt ſur-tout la plus utile ;
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car on ne ſauroit, pour l'intérêt de l'huma

mité, rappeler trop ſouvent ces evenemens

ſanglans à ceux qui rempliſſent les fonctions

ſublimes & terribles de juger leurs ſem

blables, & qui, dans cette claſſe, ſont char

gés de l'emploi delicat de recueillir les preu

ves du crime ou de l'innocence; c'eſt ſur-,

tout à ces premiers Miniſtres des Loix qu'on

ne peut aſſez offrir ces cruelles Hiſtoires,

pour les avertir d'être en garde contre ces

préventions funeſtes qui ont tant de fois

égaré le glaive de la juſtice, & dont les hom

mes les plus vertueux ne ſont pas même

exempts. »

P R E M I E R E x E M P L E.

Eſclave condamné à mort pour un crime qu'il

n'ayoit pas commis.
*,

* Valère-Maxime rapporte qu'un eſclave

ayant diſparu, un de ſes camarades fut ac

cuſé de l'avoir tué. Des indices trompeurs

ſembloient appuyer cette accuſation. On

chargea de fers cet eſclave , & on inſtruiſit

ſon procès. Les Juges n'ayant pas des preu

ves ſuffiſantes pour le condamner à mort,

ordonnèrent qu'il ſeroit appliqué à la queſ

tion. La douleur arracha au malheureux

l'aveu du crime dont il étoit accuſé. Après

cet aveu, les Juges ne virent en lui qu'un in

fâme aſſaſſin, digne du ſupplice, & l'y en

voyèrent. L'infortuné reçut la mort, en pro

teſtant qu'il n'étoit pas coupable. On re
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garda cette proteſtation tardive comme une.

impoſture, & jamais des Juges ne furent

ſi convaincus de la juſtice de l'arrêt qu'ils

avoient rendu , que ceux qui avoient pro

nonce ſur le ſort de cet eſclave. »

« Cependant, quelques jours après, l'eſ

clave qu'on croyoit avoir eté aſſaſſine repa

rut ; de combien de remords ne durent pas

être dechirés les Juges qui avoient condatnné

l'eſclave infortune à périr peur un crime qui

n'avoit jamais exiſte ! »

, S E c o N D E x E M P L E.

Mari condamnéau ſupplice pour avoiraſſaſſiné

ſa femme, juſtifié enſuite par un événement

· inattendu.

· « Charondas rend ainſi compte des cir

conſtances de ce procès, auſſi cruel qu'étran

ge. La femme d'un Boulanger, dit ce Juriſ

conſulte , entretenoit un commerce crimi

nel avec un amanr, & vivoit très mal avec

ſon mari. Ce dernier, qui n'avoit que de

trop juſtes motifs de jalouſie, faiſoit ſou

vent les plus vifs reproches à ſon épouſe ;

quelquefois même il paſſoit des reproches

aux menaces. & des menaces aux violences.

Au milieu d'une nuit les voiſins ſont réveil

lés par les cris de cette femme , ils l'enten

dent appeler au ſecours, & crier au menr

tre , à l'aſſaſſin. Le lendemain matin , ils

ſont très empreſſes d'entrer chez le Boulan

ger, pour ſavoir les ſuites de la querelle
2
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nocturne qu'il avoit eue avec ſa femme. Des

• traces de ſang s'offrent aux regards des voi

ſins curieux, ils queſtionnent le mari.Celui

ci ſe trouble. On prend ſon agitation pour

une preuve de ſcn crime. Son feur qui

fume encore, & qui paroît avoir été le tom

beau de ſa femme, offre une nouvelle preu

ve du crime aux voifins prévenus. Le Bou

langer eſt ſur le champ denoncé à la juſtice,

qui le fait aufiitôt arrêter & charger de fers

comme un ſcélérat. »

* Les indices qui avoient frappé les voi

ſins, font la même impreſſion ſur l'eſprit des

Juges , ils ne voient, dans le mari , qu'un

monſti e qui a aſſaſſiné ſa femme. »

• Lorſqu'on interroge cet infortuné, il

avoue qu'il a eu une rixe avec ſon épouſe ;

mais il ſoutient qu'il ne l'a pas tuée. Malgré

ſa perſévérance à nier, & le défaut de preu

ves, les Juges ordonnent que le Boulanger

ſera appliqué à la queſtion. Cet infortuné

ne pouvant réſiſter aux tourmens qu'on lui

fait ſouffrir, avoue qu'il eſt coupable, &, ſur

· le champ, on le condamne à être rompu vif »

« Dans l'inſtant même on le transfère

dans les priſons de la Corciergerie, & peu

de jours après la Tournelle s'aſſemble pour

le juger. Les Magiſtrats ſont aux opinions,

lorſqu'une femme demande à ertrer dans la

chambre : c'étoit celle du Boulanger, qui

fait l'aveu de ſa débauche, en demande par

don à ſon mari, & ſupp'ie les Magiſtrats de

rendre la liberté à ſon époux. »
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: « Cet événement inattendu prouve com

bien il eſt dangereux de ſe determiner ſur

des apparences trompeuſes , car, un jour

plus tard, le malheureux Boulanger eût péri

ſur la roue. » ·

T R o 1 s 1 È M E E x E M P L E.

Maréchal, accuſé injuſtement, qui meurt dans

- les tourmens de la queſtion. -

(. -

-

Voici encore un exemple du danger d'ad

mettre légèrement des indices. -

• Deux voleurs avoient formé le projet

de forcer la caiſſe d'un riche Banquier. A

quelque diſtance de la maiſon de ce dernier

logeoit un Maréchal, dont la probité n'avoit

jamais été ſuſpecte. Les voleurs entrent dans

ſa boutique, & profitent d'un inſtant où il

étoit ſorti, pour ſe ſaiſir d'un marteau. Au

milieu de la nuit ſuivante, le Banquier étant

à la campagne, les portes de ſa maiſon ſe

trouvent briſées, & ſon coffre-fort pillé.

·Ce Négociant arrive le lendemain matin.

· Le premier objet qui le frappe, après avoir

vû ſa caiſſe volée, fut un marteau. On le

ramaſſe avec ſoin, & les Officiers de Juſtice

s'en emparent pour découvrir les auteurs du

vol. Pendant l'information , le marteau fut

, préſenté à tous les témoins.Un des garçons

du Maréchal, qui étoit du nombre des té

- moins, ayant vû ce marteau , le reconnut,

: & déclara ſur le champ que c'étoit celui dont

ſon maître ſe ſervoit ordinairement. »
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· " Sur cet indice, le Maréchal eſt arrêté &

condamné à la queſtion. Cet infortuné, d'une

complexion trop foible pour reſiſter aux dou

leurs de cette terrible épreuve , meurt quel

ques inſtans après , en proteſtant qu'il eſt

innocent. »

« Sa mémoire fut flétrie par les ſoupçons

les plus infâmes, juſqu'au moment qu'un

nouveau vol fît arrêter les auteurs du délit

qui lui avoit coûté la vie. Ces ſcélérats con

feſsèrent ſur le champ qu'ils avoient volé

le Banquier. Cette lumière tardive rendit

l'honneur à la famille de l'infortuné Mare

chal; mais la Juſtice n'eut pas moins à ſe

reprocher d'avoir eu trop de confiance dans

un indice trompeur , & d'avoir occaſionné

la mort de ce Citoyen vertueux. Les deux

voleurs ſubirent la peine qu'ils méritoient »

· On trouve dans le même Volume des

Procès beaucoup plus étendus que ceux que

nous venons de citer ; entre autres ceux du

Surintendant Fouquet , de la Maréchale

d'Ancre , d'Anne Dubourg , du Connétable

de Luxembourg , de Michel Servet, &c.

D'après la variété qui règne dans cet Ou-,

vrage , il n'eſt pas étonnant qu'il ait eu un

grand ſuccès. - -

| (A un autre Mercure la fin de l'Extrait

de Cécilia. )
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SERMoNs ſur l'Aumône, prononcé dans

l'Egliſe de S. Sulpice, le 22 Février 1784,

par M. l'Abbé Desjardins, Curé d'Yvetot,

dans la Haute-Normandie. A Patis, chez

l'Eſclapart, Libraire de MoNsIEUR, Pont

Notre-Dame , Nº. 23.

LA lecture de cet Ouvrage ne peut qu'in

téreſſer vivement les cœurs ſenſibles & bien

faiſans. L'Auteur a le talent d'attendrir , &

l'on trouve dans ſon ſtyle de la nobleſſe &

de l'énergie. Le morceau ſuivant ſuffit pour

faire juger de la totalité du diſcours, preſ

qu'entièrement écrit de la même manière.
04

:

2>

>>

N'attendez pas, mes frères , que les pau- .

vres vous expoſent leurs néceſſités, qu'ils

vous prient avec inſtance , qu'ils vous

preſſent de les ſecourir. Helas ! ils font

aſſez malheureux d'être forcés de rece

voir, pour n'être pas forcés de demander.

Epargnez-leur l'humiliation de vous ex

primer leurs peines..... Abus déplorable,

qu'il faille vous exciter à être miſéricor

dieux , comme on pourſuit la faveur d'un

homme puiſſant l que de démarches, de

ſupplications, d'aſſiduites, de dures con

traintes pour obtenir ! Le riche ne ſe ga

gne preſque que par aſſauts, & l'on ne

remporte la victoire ſur ſon indifférence

qu'en luttant péniblement contre lui.

Combien y en a-t'il qui ne ſont remués

que par la vivacité des tableaux ? Point
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de ccmpa ſſicn pour eux ſans image ; leur

âme eſt, ſi je puis ainſi dire, dans les ſcns,

en ſorte que ſi ccux ci ne ſont pas forte

ment frappés, celle-là reſte froide & dans

l'inaction. Ce n'eſt que par le pouvoir des

plain es & des cris, par l'eloquence des

larmes , qu'on vient à bout de les tou

cher, & ils ne font tomber leur pitié que

ſur des malheureux couverts de plaies.

Eh ! quoi, pour être homme, eſt-il donc

néceſſaire d'être cruel en promenant ſa

vûe ſur les ſpectacles divers de la mi

sère ? »

FRAGMENT de Xénophon, nouvellement

trouvé dans les ruines de Palmyre, par un

Anglois , & dépoſé au Muſeum#
nicum , à Londres. Traduit du Grec par

un François, & lû à une Aſſem blée pu

blique du Muſée de Paris, rue Dauphine.

A Paris, chez Prault, Imprim. Libraire,

Quai des Auguftins.

CE titre, auſſi piquant que ſingulier, ne

laiſſe pas long temps voyager l'imagination.

Dès les premières lignes de l'ingénieuſe al

légorie que ce prétendu fragment préſente,

on ſaiſit la chaîne des événemens à jamais

mémorables qui viennent de changer la

ſituation politique des deux mondes. Sous

les noms les plus célèbres de l'ancienne

Grèce, ou ſous des anagrammes faciles à in

terpreter, on voit agir les plus ſages & les
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plus courageux Citoyens des États-Unis ; ce

Franklin, dont le génie profond & hardi a

ſu enrichir la Phyſique & la Médecine de

découvertes ſi nouvelles & ſi utiles; & qui,

après avoit conçu & établi le plus beau

Code de Loix pour ſa patrie, devenue une

République commerçante & belliqueuſe ,

vient parmi nous ſolliciter & obtenir des

ſecours pour la défenſe de la liberté ; ce

Waſington, qui a ſu, avec des forces ſi pré

caires & ſi inégales, tenir en échec les Armées .

les plus nombreuſes & les mieux diſcipli

nées , faire tête aux plus habiles Généraux

Anglois, & triompher des efforts réitérés de

cette Nation ſi long temps victorieuſe. On

voit les proiets habiles & profonds d'un

Miniſtre protecteur de la liberté , & répa

rateur de la gloire du pavillon François , la

bravoure & l'expérience prématurée du jeune

Héros qui, le premier vola au ſecours des

Américains ; la louable émulation de l'élite

de notre jeune Nobleſſe , & les ſuccès de

nos meilleurs Généraux ; les vœux du jeune

Titus de la France pour le bonheur de ſes

Peuples , & l'accompliſſement de ſes vœux

pour l'unanimité d'une paix auſſi avanta

geuſe qu'honorable.

, Ce petit Ouvrage, ainſi que l'Avertiſſe

ment qui le précède, renferme un très-grand

nombre de traits ingénieux & fins. Il eſt écrit

en total avec beaucoup de goût & d'élé

gance. Il n'y a pas juſqu'à nos ennemis même,

auxquels l'Auteur ſait parfaitement rendre
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juſtice, qui ne doivent être flattés de cette

charmante allégorie.

Cet Ouvrage a encore le mérite d'une

fort belle exécution typographique ; c'eſt

une petite Brochure de 5 2 pages du format

in-18 , & qui ſoutient la réputation des

prefſes de Ph. D. Pierres, Imprimeur ordi

naire du Roi. - -

L'Auteur de ce jo'i fragment, qui joint

la modeſtie au talent, eſt M. l'Abbé Brizard,

qui nous pardonnera ſans doute de tirer le

rideau de l'Anonyme ſous lequel il vouloit

ſe cacher.

amEmEmmmm

S P E C T A C L E S.

c o N c E R T s P I R I T U E L.

L E s deux derniers Concerts ſe ſont don

nés dans la Salle du Château dcs Tuileries,

appelée Salle des Machines , & qu'occu

poit dernièrement la Comedie Françoiſe. La

p écipi"arion avec laquelle s'eſt fait ce dé

placen ent, n'a permis de faire que les chan

genens de première néce.iité. Une partie

du Theatre, coupe par une cloiſon qui n'a

encore ucun ornement, a ſervi à placer

l o chef re, dont les divers inſtrumens ſont

diſt , i s avec beaucoup d'intelligence , re

lative nent à l effet. Bien entendu qu'on a

mis des banquettes dans le parterre, dont
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on a fait un parquet ; mais comme cette

place eſt la plus recherchée, il paroît qu'elle

ne contient pas un aſſez grand nombre de

perſonnes. Le paradis offre, à la vérité, beau

coup de places au même prix; mais les Ama

teurs du Concert préfèreront toujours un

local où ils puiſſent aller & venir à volonté.

Il paroît donc néceſſaire de ſupprimer les

petites loges qui rétréciſſent ce parquet ;

peut - être mêsme faudra - t'il par ſuite y

joindre l'amphithéâtre; mais on ſent que ces

changemens ne ſe peuvent faire que ſucceſ

ſivement. Au reſte, la Salle eſt très-ſonore,

on entend bien par tout, trop bien quel

quefois, on y ſaiſit les plus légers défauts

avec une facilité dangereuſe , les talens ſupé

rieurs y ſeront mieux appréciés, les ra

lens médiocres y auront plus à craindre ;

eſt-ce un avantage ou un malheur ? - Il y

avoit foule à ces deux Concerts, ſur tour au

premier , mais ſoit que le nombre des cu

rieux l'ait emporté ſur celui des véritables

Amateurs , ſoit que le parquet, qui, na

guère, étoit un parterre debout , eût con

fervé un reſte de cette maligne influence ,

le Public a paru oublier cette décence qui ,

bannie des Théâtres où ſe conſerve cet

uſage barbare , ſembloit s'être réfugiée au

Concert Spirituel. Paſſons vîte ſur ce trait

de rigueur, d'autant plus qu'il portoit ſur

des talens que les Amateurs chériſſent avec

juſtice La ſeule nouveauté dont nous ayons

à parler, eſt un Hyérodrame de M. l'Abbé
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Lepreux, qu'on a fort applaudi. M. Duport

a joué de manière à prouver qu'il n'a rien à

redouter de l'examen le plus ſevère.

AcADÉMIE RoYALE DE MUsIQUE.

O N a donné Lundi 26 Avril , par

extraordinaire, la première repréſentation

des Danaides , Tragédie Lyrique, paroles

de M. ***, muſique de MM. le Chevalier

ſGluck & Saiieri , Maître de la Muſique de

la Chambre de l'Empereur & des Spectacles

de la Cour de Vienne. -

: Le nom de M. Gluck, l'incertitude où l'on

eſt ſur la part qu'il a eue à la compoſition de

la mufique , la réputation déjà méritée de

M. Salieri, & le choix qu'un ſi grand Maître

fait de lni pour l'aſſocier à ſes travaux, tout

étoit bien propre à exciter la curioſité & l'em

dreſſement du Public ſur cette nouveauté. .

Obligés, comme à l'ordinaire, d'envoyer

cet article à l'Imprimeur avant la première

repréſentation, nous nous contenterons de

donner ici la ſimple analyſe du Poëme, pour

en faire connoître la marche dramatique.

: Le Poëme eſt en cinq Actes. Le premier

Acte ſe paſſe ſur le bord de la mer; près du

temple de Junon. On voit les fils d'Égyptus

deſcendre de leurs vaiſſeaux. Danaüs, Hy

permneſtre, Lincée, les Danaïdes, les frères

de Lincée, les Prêtres & le Peuple rempliſſent

la Scène, , , , . > ! %
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Ce ſujet a, comme tous les ſujets de l'an

tiquité déjà mis ſur nos Théâtres, l'avantage

de n'avoir pas beſoin, pour être entendu,

de ces détails d'expoſition ſi peu favorables

à la muſique, mais indiſpenſables dans un

ſujet peu connu ou d'invention. . -

L'expoſition des Danaides eſt un grand

tableau. Danaiis & ſes filles, Lincée & ſes

frères jurent devant l'autel de Junon d'étouf

fer à jamais les reſſentimens qui ont ſi long

temps diviſé les deux familles, & le mariage

des fils d'Égyptus avec les filles de Danaüs eſt

le gage de cette grande réconciliation. Da

naiis invite les nouveaux époux à jouir du

bonheur queſhymen leur promet; Lincée &

Hypermneftre ſe livrent à tous les tranſports

de l'amour heureux après de longues traverſes.

L'Acte eſt terminé par une invocation à

l'Hymen & par des danſes. \

Le deuxième Acte repréſente un temple ſou--

terrain, conſacré à Némeſis. La ſtatue de la

Déeſſe eſt au milieu, & au devant eſt un autel.

Ce lieu n'eſt éclairé que par la lumière pâle

& lugubre d'une lampe. Danaüs y a raſſem

blé ſes filles , pour leur révéler un grand

myſtère. Il leur rappelle que ſon frère Égyp

tus l'a chaſſe du trône , qu'il a voulu le faire

périr, que ſa haine , toujours implacable &

cruelle, ſe cache en ce moment ſous des

apparences d'amitié, que leur hymen cou

vre un piège funeſte, & qu'elles doivent pé

rir de la main de leurs époux. Les Danaïdes,

à l'exception d'Hypermneſtre, partagent à

CC
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ee récit ſa fureur & le reſſentiment de leur

père. Il leur fait jurer ſur l'autel de Némeſis

de ſervir ſa haine & ſa vengeance ; elles lui

promettent une aveugle obéiſſance , alors

Danaüs, découvrant le voi'e qui cache un

faiſceau de poignards dépoſés ſur l'autel ,

leur ordonne de s'en armer, & de les cacher

dans leur ſein juſqu'à ce que la nuit amène

leurs époux dans leurs bras, & de les frap

er toutes à la fois lorſqu'il leur en donnera

# ſignal. Elles en fonr l'horrible ſerment &

ſortent du temple. Danaüs, qui a remarqué

la conſternation & le ſilence d'Hypermneſtre,

l'arrête au moment où elle veut ſortir avec

ſes ſœurs. Il lui reproche de ne point partager

leur obéiſſance. Hypermneſtre répond qu'elle

déteſte une pareille obéiſſance ; qu'elle ne

conſertira jamais à égorger l'époux à qui

elle vient de donner ſa foi. Elle conjure ſon

père , le renoncer à cette horrible vengean

ce , il eſt inflexible ; il lui rappelle l'Oracle

qui le n enace de périr par la main d'un fils

d'Égyptus. » - - -

Tu ſais qu'un Oracle effrayant *

Menace Danaiis de tomber expirant r

Sous la, fatale main d'un des fils de ſon frère :

Tu le ſais, & tu veux, pour ſauver ton amant,

Voir immoler ton père !

Mais tu le voudras vainement.

, Tremble juſqu'à l'heure fixée

Où loit couler le ſang du perfidc Lincée ;

N°. 18 , 1 Ma. .734 E
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Des regards vigilans, que tu ne verras pas,

º º vont aſſiéger tes pas, '

| Et pénétrer juſques dans ta penſée ! · -

, , , Si mon ſecret peut t'échapper - - · :

, , Par un coup-d'œil, une parole, | |

Sur tous deux ſoudain la mort vole, , ,
- ;r : !

° - Un même coup va vous frapper. .. .. , ,

| Hypermneſtre , reſtée ſeule , ſent toute

l'horreur de ſa ſituation. . - ! :

Faut-il que je découvre un horrible myſtère ?

Dans l'ombre du ſecret dois-je l'enſevelir ?

Si je parle, j'immole un père ;

Si je me tais, mon époux va périr ! · · ·
• .. - r

Elle ſort en invoquant la mort, comme la

ſeule reſſource qui lui reſte. ·

, Au troiſième Acte, le Théâtre repréſente

un jardin orné pour une fête conſacrée à

Bacchus & aux Dieux de l'Hymenée.

Danaüs , ſes filles & leurs époux, a ccom

pagnes d'eſclaves des deux ſexes , couron

nées de fleurs, viennent célébrer la fête de

l'Hymenée par des chants & des danſes, ſui

vis d'un banquet, où chaque Danaïde , aſſiſe

à côté de ſon époux, ſemble vouloir l ui inſ

pirer la double ivreſſe de Bacchus & de

l'Amour. Lincée, ſur le devant du Th !âtre,

préſente une coupe à Hypermneſtre, cjui la
rejette avec horreur. Lincée, étonné cle ce

mouvement, veut en ſavoir la cauſe ; Da

naiis, qui n'a pas ceſſé de les obſerver , en
-

# - • * -
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feignant de parler à ſa fille en faveur de

Lincee, la menace de lui percer le cœur à

tous deux, ſi elle dit un mot. Hypermneſtre

ne peut plus ſoutenir la contiainte de cette

ſituation. Elle ſort au déſeſpoir , Lincée veut

la ſuivre. Danaüs le retient , en lui promet

tant de la rendre bientôt plus docile aux

vœux de ſon amant. La fête continue cepen

dant ; & l'Acte ſe termine par une danſe

pantomime, où des Hymens avec des flam

beaux précèdent chaque couple d'epoux, que

des Génies enchaînent avec des guirlandes,

& parciſſent les conduire dans la chambre

nuptiale.

Le Théâtre repréſente au quatrième Acte

une galerie dui communique à l'appartement

d'Hypermneſtre & à celui de ſes ſœurs.

Hypermneſtre entre avec ſon père, qu'elle

tente encore de fléchir; mais ſes prières, ſes

raiſons, ſes larmes ne peuvent toucher ce

cœur barbare; il veut qu'elle obéiſſe, qu'elle

ſerve ſa vengeance, & il la laiſſe ſous la

garde de quelques Soldats chargés d'environ

·ner la porte de l'appartement, & dé n'y laiſ

·ſer entrer que Lincée. . . " -

Hypermneſtre au déſeſpoir, ne forme plus

• d'autre vœu que celui de voir Lincée s'éloi

· gner d'elle pour jamais. Il entre en ce mo

ment, & ſe précipite à ſes genoux, plein

d'eſpérance & d'amour. Elle le repouſſe avec

un attendriſſement mêlé de trouble & de

{CII CL1I. -
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L I N C É E.

Ciel! que dois je penſer de ce déſordre affreux ?

H Y P E R M N E S T R E.

Ah ! cher époux, rappelle ton courage.

# • L I N C É E , à part.

Qu'entends je !

H Y P E R M N E S T R E.

Hélas! je ſens tout le mien expirer.

L I N C É E.

Parle. -

H Y P E R M N E S T R E.

Lincée, il faut nous ſéparer !

L I N C É E.

, Nous ſéparer ! quel étrange langage !

Qui peut nous impoſer cette barbare loi ?

H Y P E R M N E S T R E.

Et 1'enfer & le ciel dont je ſuis pourſuivie, &c.

Lincée lui propoſe de fuir avec lui. Elle ne

le peut pas. Il accuſe alors le cœur & la ſin

cérité d'Hypermneſtre. Accablée de ce re

proche, elle eſt prête à tout avouer ; mais

- la crainte§ ſon père la retient en

, t core.. Au milieu de ce combat pénible, Pé

| - lagus vient annoncer qu'on va donner l'af

»freux J'igngl. . - l -- : i - -

* .

-
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H Y P E R M N E ST R E , pouſſant Lincée hors du

Théâtre.

Fuis, malheureux, fuis ce palais fatal.

L I N C É E.

Que dites-vous ?

H Y P E R M N E S T R E.

Tu meurs ſi tu diffères.

( On entend le ſignal.)

O ciel !

- L I N C É E.

Qu'entends-je ?

H Y P E R M N E S T R E.

Fuis ! on égorge tes frères,

L I N C É E.

· Mes frères ! -

H Y P E R M N E S T R E. |

Fuis ! , -

L I N C É E.

Je cours les ſecourir,

Les venger ou péiir. ( Il ſort, )

A peine eſt il ſorti que l'on entend de der

rière la Scène les cris des malheureux époux

que l'on égorge. Hypermneſtre tombe éva

nouie, & ce chœur effrayant termine l'Aéte.

La décoration reſte la même au cinquième

Acte. Hypermneſtre, qui eſt reſtée ſur la Scène

évanouie, revient à elle encore égarée, igner

B iij
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rant le ſort de ſon amant. Danaüs ſurvient,

lui demande ſi Lincée a péri de ſa main; les

queſtions de ſon père lui font voir que ſon

amant vit encore : ceſſant de craindre la fu

1eur de ce monſtre , elle ſe livre à la joie

que cette idée lui inſpire. Danaüs la menace

de la mort la plus affreuſe : J'ai ſauvé mon

époux , dit elle, je brave ta vengeance. Elle

ort, & Danaüs ſort après elle pour faire

chercher Lincée. Alors les Danaïdes entrent

ſur la Scène en déſordre, furieuſes , les che,

veux épars; elles ſont couvertes à moitié de

peaux de tygres , & les unes tiennent d'une

main un tiſe , & de l'autre un poignard en

ſanglanté. Les autresportent des tambours ſur

leſquels elles frappent avec les poignards ;

d'autres portent des flambeaux allumés. Tan

dis que les unes chantent une hymne à Pac

chus dans les fureurs qu'inſpire ce Dieu,

& le meurtre de Penihée expirant ſous le

ti ſe des Ménades , d'autres expriment la

même fureur par des danſes pantomimes ,

où elles ſemblent rappeler l'image des meur

tres qu'elles viennent de commettre. Danaüs

rentre en annonçant à ſes filles que ſa ven

geance eſt trahie, & que Lincée échappe à

ſon courroux. Elles ſortent pour alier le

chercher , & pour completter la vengeance

de leur père. Mais Lincée, à la tête de ſes

Soldats qu'il a rafſemblés, vient† le

palais. Danaiis , qui en eſt inſtruit, fait ve

nir Hypermneſtre pour l'immoler de ſa pro

pre main. Au moment où.il lève le glaive

• t

• •

|?
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ſur elle , Lincée entre avec les ſiens ; Pé

lagus fond ſur Danaiis & le tue dans la cou

lifſe. Hypermneſtre s'écrie : Dieux ! ſauvez

mon père , & tombe évanouie. En ce moment

le Théâtre s'obſcurcit , la tetre tremble, &:

le tonnerre gronde. Lincée & les ſiens ſor

tent avec précipitation. -

Le palais , écraſé par la foudre & dé

voré par les flammes, s'abyme & diſparoît.

La decoration change, & repréſente les en

fers. On voit le Tartare roulant des flots de

ſang ſur ſes bords, & au milieu du Théâtre,

Danaüs paroît enchaîné ſur un rccher , dé

voré par un vautour, & ſa tête eſt frappée de

la foudre à coups redoubles. Les Danaïdes,

enchaînées par grouppes, tourmcntées par les

démons ou pourſuivies par des Furies,rempliſ

ſent le Théâtre de leurs mouvemens & de

leurs cris, une pluie de feu tombe perpé

tuellement. Pendant que cette action panto

mime s'exécute par des Danſeurs, un chœur

exprime les cris & les gémiſſemens des i>a-

naïdes, qui cherchent en vain a fléchir les

démons qui les pourſuivents & les tour

mentent. .. ! . • 7 · r

· Nous nous garderons bien de prévenir par

aucune réflexion le jugement que portera le

Public ſur un Ouvrage d'un genre ſi nouveau

& ſi hardi : nous nous bornerons à tranſcrire

icil'Avertiſſement qu'on lit à la tête du Poëme.

" Après les ſuccès nombreux & mérités

que le ſujet des Danaïdes a obtenus ſur nos

différens Théâtres, nous n'aurions pas oſé le

- B 1v
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faire reparoître ſur celui de l'Opéra, ſi nous

n'avions pas imaginé de l'y montrer ſous

une forme nouvelle. Si le Public juge qu'à

cet égard notre Poëme a quelque mérite ,

nous aimons à déclarer ici que ce mérite ne

nous appartient pas tout entier. »

" On nous a communiqué un manuſcrit

de M. de Cazabigi, Auteur de l'Orfeo & de

l'Alceſte en Italien, dont nous nous ſommes

beaucoup aidés ; nous avons emprunté quel

ques idées du Ballet des Danaides, du célèbre

M. Noverre, ce moderne rival des Batilles &

des Pilades; nous y avons joint les nôtres, &

du tout nous avons compoſé notre plan. »

" Un de nos amis, que ſa famille nous a

défendu de nommer, a bien voulu , pour .

accélérer l'Ouvrage, mettre en vers une par

tie de notre compoſition, & ce n'eſt pas cer

tainement celle dont le ſtyle paroîtra le plus

négligé. »
- - , !

• La morr vient de nous enlever cet ex

cellent harnme, connu par pluſieurs Ou

vrages en proſe & en vers également eſti

més; il étoir auſſi recommandable par ſes

vertus ſociales, ſon mérite militaire & ſa

haute naiſſance, que par ſon eſprit & ſes

talens Littéraires. » · · · · · -

« Qu'il ſoit permis à notre amitié de ſai

ſir cette occaſion de rendre à ſa mémoire ce

juſte tribut d'éloges. » • • .
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CO M É D I E F R A N Ç O I S E.

LE Lundi 19 Avril, l'ouverture de

ce Spectacle s'eſt faite par la ſeptième repré

ſentation du Jaloux , Comédie de M. Ro

chon de Chabannes , ſuivie de l'Aveugle

Clairvoyant , Comédie de le Grand, en un

Acte & en vers.

Avant la première Pièce, M. de Saint

Prix a prononcé le Diſcours ſuivant.

M E s s I E U R s ,

« C'eſt ſur tout lorſque nous voyons la

» carrière ſe rouvrir devant nous, que nous

» ſentons plus vivement le beſoin de votre

» bienveillance. Ce n'eſt poinr l'uſage qui

» nous fait une loi de venir vous la deman

» der; c'eſt la perſuaſion où nous ſommes

» que c'eſt de vous que dépendent nos ſuc

» cès, que ſi votre indulgence enhardis nos

» efforts, nos diſpoſitions ſont moins lentes

» à ſe développer, & que s'il eſt déjà raſſuré

» par vos ſuffrages, notre talent s'accroît

» encore par le deſir de les conſerver.

» Et en effet, Meſſieurs, n'eſt ce pas à ce

» prix flatteur de leurs travaux que vous

» avez dû les Acteurs dont vous aimez à

» vous rappeler les noms ? N'eſt- ce pas à

lui que vous devez ceux que la Comédie

B y

2º



34 'M E R C U R E ,

» ſe fait aujourd'hui un bonheur de poſ

», ſéder ? " " - -

» Perſonne de nous n'a pu ſe le diſſimuler ;

» il n'eſt peut être point d'Art , ſi l'on nous

» permet de le dire, qui ſoit plus difficile

» que le nôtre. Adopter tous les caractères,

» en ſaiſir les moindres nuances, accoutu

» mer notre âme à recevoir & à communi

» quer toutes les impreſſions, la forcer de

» gouverner ſes mouvemens lorſqu'elle n'eſt

» preſque plus ſuſceptible de les réprimer ,

» nous rapprocher enfin de la vérité au point

» de vous faire oublier que c'eſt tous les

» jours le même Acteur qui vient vous re

» préſenter un nouveau perſonnage , tels

» ſont en partie, Meſlieurs, les engagemens

» que nous contractons avec vous lorſque

» nous oſons prétendre à vous plaire un

» jour. -

» Eh ! quel eſt le Comédien qui, pénétré

». des difficultés de ſon Art, pourroit ſe flat

» ter de trouver dans les dons même que la

» Nature lui auroit prodigués, les reſſources

» qui ne ſont bien ſouvent le fruit que du

» travail , de l'habitude & du temps.

» Je ne m'ayeugle point ſur ma poſition.

» Deſtiné à remplacer quelquefois un Ac

» teur que vous chériſſez à juſte titre, je

» ſens combien il vous ſera pénible d'en être

» privé; mais puiſque c'eſt à vous que je

» dois le ſort qui m'attache à préſent à la

» Comédie, puiſſé je, aidé de vos conſeils,

» & préparé à un travail auſſi conſtant qu'in
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fatigable, juſtifier vos bontés , & vous

, prouver qu'elles ont pénétré mon cœur

d'une éternelle reconnoiſſance ! »

Ce Diſcours n'eſt ni piquant ni neuf ; il a

même cela de particulier qu'il auroit pu être

prononcé il y a huit ans, par M. de la Rive,

eomme double du célèbre Lekain, & que

dans une vingtaine d'années il ne ſeroit point

déplacé dans la bouche du ſucceſſeur de M.

de Saint-Prix. Cette réflexion , & d'autres

qu'on a déjà faites avant nous, doivent prou

ver qu'il eſt temps d'abroger l'uſage des com

plimens de clôture & de rentrée. L'Acteur

chargé de les faire eſt ſi enmbarraſſé de ce qu'il

doit dire, qu'après avoir adreſſe au Public deux

mots de politeſſe, il eſt obligé de parler de

lui même,pour donner à ſon diſcours une cer

taine étendue ; ce qui peut devenir fort en

nuyeux , & qui nous paroît abſolument inu

tile. Au reſte, on aime M. de Saint Prix , &

ſon Diſcours, récité d'aillenrs d'une manière

intéreſſante , a été fort applaudi.

M. deChabannes a fait de nouvelles correc

tions au Jaloux. C'eſt principalement au troi

ſième Aéte que l'effet en eſt ſenſible. Quel

ques détails ajoutés au perſonnage de Valſain

font connoître plus poſitivement la jalouſie

du Chevalier de Bellegarde , & motivent

| mieux l'éclat qu'il lui donne. Un tableau du

caractère de ce même Chevalier , placé dans

· la bouche de la Marquiſe, ſon amante ,

expoſe les raiſons qui l'attachent à lui ,

malgré ſes emportemens & ſes fureurs ja

:
22

*
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louſes , & ajoutent beaucoup à l'intérêt

qu'il inſpire. Il faut obſerver que ces cor

rections n'ont rien changé au plan de l'Ou

vrage, qui eſt toujours le même, ce qui

prouve qu'il étoit bien conçu , & que ſi l'Au

reur s'étoit trompé ſur quelques formes, il

avoit vû ſon ſujet, quant au fonds, comme il

convient que le voie un Anteur Dramatique.

· Le Jaloux , toujours plus applaudi, a excité

à cette ouverture des applaudiſſemens d'ivreſ

ſe, & nous en ſommes d'autant moins ſur

pris, que le principal caractère de cette Co

médie, quoique chargé encore d'une grande

partie de ce qui déplaît dans la jalouſie, an

nonce tant de délicateſſe & d'âme, qu'il offre

peut être le ſeul Jaloux que l'on puiſſe pré

ſenter : à des François ſans les révolter.

Ceſt un mérite rare ſans doute que celui

de ſavoir comment il faut plaire aux Specta

teurs de ſa Nation, ſans altérer la phyfio-.

nomie de l'homme de tous les lieux.

co M É D I E I TA L I E N N E.

Dass notre Journal du 1o Avril , en ren

ant compte du Compliment de clôture de

ceThéâtre, nous diſions que naturellement les

productions de cette eſpèce devoient êtremé

· diocres, puiſqu'il s'agiſſoit toujours de re

mercier le Public des encouragemens qu'il

avoit accordés, & de lui promettre de nou

veaux eſforts pour continuer à les obtenir.
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l

º 8.'

M. Favart fils, dans ſon Compliment d'ou

verture, * le 19 Avril , a répéte en trois ou

quatre lignes de proſe rimée, ce que nous

avions dit nous même en proſe toute nue.

Il eſt convenu enſuite que le meilleur Com

pliment à faire au Public à l'ouverture du

Théâtre, c'étoit de lui donner beaucoup de

nouveautés dans le cours de l'année, & il a

conclu en diſant qne ſi les Muſes treſloient

la couronne du talent , c'étoit le Parterre

qui la décernoit. Cette petite caiolerie a été

d'aurant mieux reçue , que le Complinient

étoit fort court. D'ailleurs , il a été pro

noncé par le Sr Granger, Acteur dont les

talens ſont trop juſtement chéris du Public,

pour qu'il n'accueille pas avec bonté tout ce

qui paſſe par ſa bouche.

Le Public ayant beaucoup murmuré pen

dant le cours de l'année dernière , ſur une

foule d'incommodités & d'irrégularités dont

* C'eſt par une repréſentation de la Mélomanie

que s'eſt faite l'ouverture de ce Théâtre. La mu

ſique eſt de M. Champein; elle lui a fait beau

coup d'honneur, & on l'entend toujours avec un

nouveau plaifir. Nous dirons à ce ſujet que le 29

Mars dernier, cet Ouvrage fut repréſenté à Rouen

avec le plus grand ſuccès. Quelqu'un apperçut M.

Champein dans un coin de l'orcheſtre, bientôt on

1'appela à haute voix .. & on le força de laiſſer placer

une couronne ſur ſa tête, malgré tous les efforts qu'il

fit pour s'en défendre. Cet événement impoſe à M.

Champein de grands devoirs à remplir , & lui fais

une loi de mériter des ſuccès nouyeaux.
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tous les yeux étoient frappés; un grand nom

bre de Spectateurs s'étant plaints de la fatigue

qu'ils éprouvoient dans des loges étroites &

incommodes, les Comédiens Italiens ont fait

un ſacrifice d'environ 1oo,ooo liv. pour faire

à leur Salle les changemens dont elle pouvoit

être ſuſceptible, en les conciliant avec les vûes

du Public.M. de Wailly, ſur les deſſins duquel

a été conſtruite la Salle actuellement occupée

par les Comédiens François, n'a pas dédai

gné d'employer encore ſes talens aux chan

gemens qu'on lui demandoit.

Il réſulte de ceux qu'il a fait exécuter deux

effets également précieux. -

· D'abord, l'enſemble de la Salle offre plus

de régularité & plus d'élégance. -

, Et en ſecond lieu, les Spectateurs, autre

fois gênés & preſſés dans des caiſſes qu'on

appeloit des loges, ſont aujourd'hui placés

auſſi aiſément qu'on le puiſſe deſirer dans

un lieu public; la profondeur de chaque loge

ayant été augmentée d'un pied de terrein

pris ſur la largeur des corridors , & leur

largeur ayant auſſi gagné quelque eſpace par

la ſuppreſſion d'une loge à chaque côté des

rangS.

Il réſulte encore un effet ſalutaire de ces

changemens, c'eſt que, quoiqu'on ait ſup

primé deux loges à chaque étage, le nombre

des places ſe trouve cependant augmenté par

la création d'un quatrième rang de loges tout

neuf, & au même étage, en face du Théâtre,

d'un vaſte amphithéâtre, d'où l'on voit &
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l'on entend bien, & qui peut ſeul contenir

environ 5 oo perſonnes. - -

Les Comédiens, dont on doit louer le zèle

dans cette circonſtance, en recueilleront ,

au reſte, bientôt le fruit ;, car il eſt indubi

table que s'ils ont le bonneur de fixer cette

année le goût du Public, & l'on doit l'atten

| dre de leur conſtance infatigable a varier

leur Répertoire, les changemens qui vien

nent d'être faits à leur Salle , doivent aug

menter leur recette cette année de quarante

mille écus de plus que cel'e qu'ils auroient

faite en laiſſant ſubſºet l'ancienne conſ

truétion. , , ,

Ces changemens ont offert encore une

nouveauté intéreſſante. Sur le rideau du de

vant du Théâtre , les Comédiens ont fait

peindre un temple qui repréſente une of

frande , un ſacrifice au Dieu du Goût, par

les Muſes de la Comédie, de la Muſique &

du Drame. De chaque côté du temple on

voit deux obéliſques auxquels ſont attachées,

par différens Génies, des figures en médail

lon , repréſentant les Auteurs & les Muſi

ciens qui ont le plus contribué à la gloire

du Theâtre Italien, & dont les noms ſont

inſcrits auteur des médaillons, tels que ceux

de Goldony, Monſigny, Sédaine, Grétry,

&c. Cet hommage flatteur rendu aux talens,

a été généralement approuvé ; & le rideau,

conſidéré en lui - même comme ouvrage de

peinture , a été trouvé d'un bel effet. L'idée

de ce tableau allégorique eſt de M. Monnet,

· · ·
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qui en a deſſiné l'eſquiſſe. L'exécution , tell t

qu'elle eſt ſous les yeux du Public, eſt de

M. Chays , Artiſte d'un mérite fort diſtin

gué , & qui doit jouir un jour d'une belle

réputation , ſi on ºl'acquiert par les talens &

par l'amour le plus vif pour l'état qu'on a

embraſſé. -

-

: v A R I É T É S.

L E T T R E aux Rédačteurs du Mercure.

M . s s I E U RºS ;'- .

: Les changemens que j'ai été chargé de faire au

Théâtre Italien, pendant la clôture, ne m'ont pas

laiſſé le temps de lire les Papiers Publics. J'ai appris

depuis que , dans vos feuilles, à l'occaſion de ces

mêmes changemens, votre annonce ſembloit m'at

tribuer ſeul la gloire d'avoir conſtruit le Théâtre

François, tandis qu'il eſt de fait, ( ainſi que vous

l'avez imprimé lors de l'ouverture de cette Salle) que

je la partage avec M Peyre l'aîné, mon confrère &

mon ami. Je m'empreſſe, Meſſieurs, de vous prier,

très inſtamment, d'inſérer cette préſente Lettre dans

vos premières Feuilles, afin que le Public ſoit de

nouveau inftruit de cette vérité. Il m'importe d'au

tant plus que vous veulliez vous prêter à la publier,

qu'amis ou ennemis ne me pardonneroient pas le

ſilence. _/ -

J'ai l'honneur d'être, très-parfaitement, Meſſieurs,

Votre très-hum','e & très-obéiſſant

ſerviteur , D E WA 1 L L y ,

Architecte du Roi.

A Fuis , le Mardi 29 Avril , 784.

",
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A N N O N C E S E T N O T I C E S.

Mºve . es ſur les Stylets ou Sondes ſolides , &

ſur les Sondes cannelées, couronné par l'Académie

Royale de Chirurgie en 1784 in-4". Prix, 3 6 ſols.

A Paris, de l'Imprimerie de Michel Lambert, Im

primeur de l'Académie tRoyale de Chirurgie, 1ue de

la Harpe, près S. Côme, 1784.

L'Os s E R vA r o 1 R E volant & le Tricmpke

héroique de la Navigation aérienne & des veſica

toires amuſantes & céleſtes, Poéme en quatre Chants,

avec des Notes hiſtoriques ſur cette belle Décou

verte, & le précis des Expériences du 27 Août au

Champ de Mars, du 21 Novembre à la Muette, &

celles du premier Décembre au Jardin Royal des

Tuileries, par M. Charles. A Paris, chez les Mar

chands de Nouveautés.

En ouvrant cette Brochure, nous ſommes tom

bés ſur ces vers très curieux :

Je ne puis détourner le goût qui me ſéduit,

Ni éteindre le feu qui me brûle & me ſuit.

| Pourquoi donc, après tout, étouffer dans mon âme

Un feu dont les Neuf Sœurs alimentent la flamme ?

Un feu qui ennoblit & qui fait reſpecter

Le génie bien ou mal capable d'enfanter ?

Nous avouons que nous n'avons lû de ce Toëme

en quatre Chants que ces ſix vers ; nous avons

cru pouvoir, en les citant, mettre nos Lecteurs Cn

état de prononcer ſur tout le reſte; nous avons cru

que cela ſuffiroit à leur admiration, & que nous

pouvions nous diſpenſer d'aller plus loin ſans bleſ. -
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# notre conſcience de Critique.Sans nous arrêter à

la beauté du ſens & aux charmes du ſtyle, nous

oſerons ſeulement conſidérer ici la verſification, &

nous dirons à l'Auteur que ni éteindre forme ce que

nous appellons un hiatus par la rencontre des dcux

voyelles i & e, c'eſt-à-dire, que cela ne peut en

trer dans un vers françois; que un feu qui ennoblit

eſt encore un hiatus ; & que le vers ſuivant, le

génie bien ou mal capable a'enfanter a une ſyllabe

de trop, parce que l'e muet de génie compte, comme.

de raiſon, pour une ſyllabe. Ceci n'attaque ni les

connoiſſances ni la gaîté de l'Auteur ; mais il eſt

bon de lui dire que la marche ordinaire pour faire

des vers eſt d'apprendre auparavant la verſification,

comme un enfant avant de lire doit apprendre à

connoître ſes lettres. " .

ÉzÉMENs de la Taétique de l'Inſanterie, ou

Inſtructions d'un Lieutenant Général Pruſſien pour,

les Troupes de ſon inſpection , par le Général Sal

dern, traduits de l'Allemand. Prix, 4 livres l o ſols

broché, avec Plans. A Paris, chez Jombert jeune,

Libraire, rue Dauphine. - · • · · · · (!

· L'Auteur de cet Ouvrage,voudroit que l'exer

cice des ſoldats devînt une ſcience d'après des prin

cipes univerſellement établis, & qu'on en fît une

eſpèce de Code qui ſerviroit de règlé à tous les Of

ficiers, & qui diſpenſeroit les ſoldats de recommen

cer un nouvel apprentiſſage en chargeant de régi

ment, ce qui arrive quelquefois."C'eſt d'après cette

idée que l'Auteur a fait & publié cet Ouvrage.

- - - • • • • • • • • j • • • • • •

, , SvPrLÉMENT à l' Optique de Smith , conte

nant une oéorie générale des Inſtrumens de Diop

trique, in - 4°. Prix, 6 livres broché. A Breſt, chez

-- R. Malaſſis, Imprimeur ordinaire du Roi & de la



- D E F R A N C E, 43

Marine ; & à Paris, chez Durand neveu, Libraire,

rue Galande, & Jombert jeune, Libraire, rue Dau

phine. +

L'Auteur de cet Ouvrage a puiſé dans de bonnes

ſources : il a écrit d'après le célèbre Euler. Sa pre

mière I'artie contient les Principes de ce grand Géo

mètre pour la conſtruction des Inſtrumens de Diop

trique, & dans la ſeconde il fait l'application de ſa

théorie. Le même Auteur nous promet inceſſam

ment un Traité d'Aſtronomie, & celui - ci eſt pro

pre à le faire deſirer. · · · · · · ,

» ! - . . i :

GE v v R E s Choiſies de l'Abbé Prevoſt, avec

fgures , quatrième Livraiſon , contenant Hiſtoire

a une Grecque moderne , 1 Volume , Cari agnes

Philoſophiques, 1 Volume, Mémoires de Malthe,

1 Volume, Marguerite d'Anjou, 1 Volume.

On ſouſcrit pour leſdites GEuvres , conjoin

tement avec celles de le Sage, à Paris, rue &

hôtel Serpente, & chez les principaux Libraires

de l'Europe. La Collection des deux Auteurs for

mera quarante-neuf Volumes ornés de figures faites

ſous la direction de MM. Delaunay & Marillier.

Les Œuvres de le Sage ſont actuellement achevées,

& contiennent quinze Volumes. Le prix de la ſouſ

cription eſt de 3 liv. 12 ſols le Volume broché. On

a tiré vingt-quatre Exemplaires ſur papier de Hol

lande à 12 liv. le Volume broché.

Co v R s de Largue Ang'oiſe, à l'aide duquel

on peut apprendre ceite Lcngue ſans Maitre, par

M. Luneau de Boisjermain Ce Cours eſt le ſecond

Cours d'inſtruction du Journal d'Éducation. M.

Luneau de Boisjermain vient de livrer les derniers

Cahiers de ſon Cours de Langue Italier ne, com

poſé de quatre Cahiers de proſe & de dix Cahiers

de Poéſie, qui parviennent port franc par la poſte
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pour la ſomme de 26 livres 5 ſols adreſſés à l'Au

teur par lettre affranchie.

L'Auteur exécute ſur le même plan un Cours de

Langue Angloiſe , il durera huit mois, pendant

leſquels on lira les vingt-quatre Livres de Téléma

que partagés en ſeize Cahiers diſtribués le premier

& le quinze de chaque mois. La manière dont il

faut prononcer les mots Anglois eſt écrite au bas de

chaque page d'après le parler Anglois : au deſſous

de chaque mot Anglois ſe trouve la ſignification
verbale des mots. - 1

Les douze Livres du Paradis perdu de Milton

ſeront partagés en ſix Cahiers. IIs ſeront diſtribués le

2o de chaque mois, à commencer au 2o Mai pro

chain.An ;o Août 1784 l'impreſſion & diſtribution

du Cours de Langue Angloiſe ſeront entièrement

achevées. Ce Cours coûtera 41 liv. 5 ſols. On paye

en ſe faiſant inſcrire 15 livres; on reçoit en ſouſcii

vant les Cahiers diſtribués ; on envoie en même

temps le modèle ſuivant de Soumiſſion :

Je m'engage à prendre la totalité du Cours de

Langue Angloiſe, pour lequel j'ai déjà payé 15 liv.,

& à payer les 1 5 liv. ſecond payement de cet Ou

vrage dans le courant de Juin ſuivant. On affran

chira l'argent & la lettre d'avis ; on les adreſſera à

M. Luneau de Boisjermain , rue Saint André des

Arcs, vis-à-vis l'hôtel de Lyon. -

Les Cahiers de ce Cours ſont remis francs de

· port à Paris ou dans la Province. -

, TÉ L é MAQvE , imprimé par ordre du Roi, pour

l'éducation de Mgr. le Dauphin. A Paris, chez Didot

Faîné, Imprimeur-Libraire, rue Pavée S. André

des-Arcs. 2 vol. in-8°. Prix , 3o liv.

· C'eſt le troiſième format du Télémaque ; il ne le

cède point aux précédens. M Didot travaille tou

jours avec le même zèle , & toujours avec le méme
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ſuccès. Cette Édition eſt une des plus belles qul ſoient

ſorties de ſes preſſes.

On trouve chez le même, & chez Debure l'aîné,

Entretiens de Socrate, deux volumes uouveaux de

la Collection des Moraliſtes Anciens, dédiée au Roi ;

papier d'Annonay, 4 liv. chaque ; papier ordinaire,

3 liv.

PzArporERs pour M. de Viſſery de Bois-Valé,.

appelant d'un Jugement des Echevins de Saint-Omer,

qui avoit ordonné la deſtruction d'un Par-à-Tonnerre

élevé ſur ſa maiſon, par M. de Robeſpierre, Avo

cat A Paris, chez peſenne, au Palais Royal.

Ces Plaidoyers font le plus grand honneur à M. de

Robeſpierre, à peine ſorti de l'adoleſcence.

NovyE L z E Topographie de la France. Carte de

la Région Nord-Eſt.

Cette Carte eſt la ſeptième des neuf qui préſen

tent le premier degré de détail de la ſuperſicie du

Royaume. On y trouve la portion de la Champa

gne, qui contient le Réthélois, le Rémois, la Cham

pagne propre, le Perthois & le Vallage , les Duchés

de Lorraine & Barrois, le Pays des Trois Évêchés,

& la Baſſe-Alſace.

Ces Cartes ſont toujours gravées avec la même
exactitude. • , t .

LE Comte de Gleichen, Nouvelle Hiſtorique, par

M. d'Arnaud. A Paris, chez la Veuve Ballard &

fils, Imprimeurs du Rei , rue des Mathurins. Prix,

3 liv. broché. -

Cette Nouvelle eſt la ſeconde du troiſième Volume

des Nouvelles Hiſtoriques. A ***, qui ſe publiera

dans le courant de Juillet prochain, complettera le

troiſième Volume. Ce qui compoſera le quatrième

paroitra dans le courant de la préſente année. Les



46 M E R C U R E -

deux premiers Tomes de cette Collection ſe trouvent

chez Delalain l'aîné, Libraire, rue S. Jacques, vis

à-vis la rue du Platre.

APHorrs M Es d'Hippocrate , donnés par M.

Lorry. in-16. Piix, 3 liv. A Paris, chez Théophile

Barrois le jeune, Libraire, Quai des Auguſtins.

Feu M. Lorry , dont la Médecine & l'humanité

pleureront long-temps la perte, a ajouté de nou

·velles notes à cette Édition. Le texte Grec plus cor

rect : les citations des Commentaires de Vanſwieten

ſur les Aphoritmes de Boerhaave complettées ; celles

· des endroits d'Hippoc ate & de Celſe qui répondent

aux Aphoriſmes vérifiées & corrigées avec la plus

ſcrupuleuſe exactitude , la partie Typogaphique

très-ſoignée, rendent cette Edition plus précieuſe

que la précédente. . *

On trouve chez le même, Recueil d'Obſervations

Chirurgicales, faites par M. Saviard, ancien Maître

· Chirurgien de l'Hôtel-Dieu, & Juré de Paris, com

- mentées par M. le Rouge, Médecin ordinaire du

, Roi, & Chirurgien Interne de l'Hôtel-Dieu. Nou

velle Édition. in 12 Prix, 3 liv. relié. - Obſerva

tions ſur le Traitement de la Gonor.... Prix , 1 5 ſols.

-- Détails Hiſtoriques des Tremblemens de Terre

arrivés en Italie, depuis le 5 Février juſqu'en Mai

1783 , par MM. le Chevalier Hamilton, de la Société

· Royale de Londres , & le Marquis Hyppolite. &

lûs dans une Aſſemblée de cette Société traduits par

, M. Lefebvre de Villebrune ; Brochure de 73 pages.

Prix , 1 liv. 4 ſols. — Itinéraire des Routes les plus

: fréquentées , &c. ' - " . . " #

* f. . ' - * -- # : . : ',

: | DEvxr é ME Recueil d'Airs, tirés de l' Opéra de

: Blaiſe & Babet, pour le Clavecin, par M Char

• pentier. G2uvre dix-ſeptième. Prix, 6 liv. port franc
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par la poſte. A Paris, chez Leduc, au magaſin de

Muſique, rue Traverſière S. Honoré. (

. . DE vx1 É M E ſuite des Plaiſirs de la Société,

compoſée d'Airs d'Opéras ſérieux & comiques ou

autres, pour le forté-piano, viol. ad libitum, par

M. Foignet. Prix, 7 liv. 4 ſols franc de port.A

Paris, chez le Duc, même Adreſſe.

Ce ſecond Recueil n'eſt pas moins intéreſſant que

le premier par le choix des Airs & des paroles.. r .
-

: " ..*

D E v x 1 # M e Air de la Caravane : Vaine

ment Almaide encore, & ne ſuis-je pas auſſi cap

tive, arrangés pour le Forte Piano, Viol. obl. par

M. Pouteau, Maître de Clavecin. Prix de chacun,

1 livre 4 ſols. A Paris, chez Bouin , Marchand de

Muſique, rue Saint Honoré, près Saint Roch, &

Mlle Caſtagnery , rue des Prouvaires. - 4

Trois Sonat s pour le Forte Piano, Accompa

gnement de Violon, par M. Kotzwara, Elève de

J. C. Bach. Prix, 4 liv. 16 ſols. A Paris, aux

mêmes Adreſſes que ci-deſſus.

S 1 x Duos concertans pour Flûte & Alto, par

M. de Vienne le jeune, Muſicien de la Chambre de

Mgr. le Comte de Rohan, cinquième Œuvre de

·Duos. Prix , 7 liv. 4 ſols port franc. A Paris, chez

Leduc, au Magaſin de Muſique, rue Traverſière

Saint-Honoré. -

Nous cioyons que le Public verra toujours avec

plaiſir les Ouvrages de M de Vienne , qui ne mon

tre pas moins de talens dans ſes compoſitions que
dans ſon exécution. - · " : .. • . ' ,

". * - .

- - -

S 1 x Duos pour deux Baſſons, par M. Frédé

ric Blaſius. Prix, 7 livres 4 ſols port franc par la
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poſte.A Paris, chez Leduc, même Adreſſe que ci

deſſus.

, QUATRE Sonates & deux Duos à quatre mains

pour le Forte - Piano, Violon ad libitum, par M.

Millot, Organiſte de Panthemont, Œuvre I. Prix,

» liv. A Paris, chez Leduc, même Adreſſe que ci

deſſus. - - -

Duo pour Violon & Alto, par Ch. Stamitz.

Prix, t livre 16 ſols. A Paris, chez Bouin, Mar

chand de Muſique, rue Saint Honoré, près Saint

Roch ; Mlle Caſtagnery, rue des Prouvaires, &

Blaizot, rue Satory, à Verſailles. - t

On n'a point oublié le mérite des Ouvrages de

M. Stamitz ; on en verra de nouveaux ſaas doute

avec plaifir. - V : · ·

· Pour les Annonces des Titres de la Gravure .

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les .#

Couvertures. - -

T A B L E. -

M,DRIGAL, - $ Fragment de Xénophon, 19
Quatrain , · · · · · 4 Concert Spirituel, " * 2 I

Eloge des Branes , ... ib Aca :émie Roy. de Muſiq. 23

Charade, Enigme & Logogry Comédie Françoiſe, 33

phe , , 6 Comédie Italienne, 36

Eſſais ſur l'Hiſtoire Générale Variétés, 4D

, des Tribunaux , 8 Annonces & Notices , 4I

Sermons ſur l'Aumône, 18,

A P P R O B A T I O N.

J.A 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 1 Mai. Jr m'y bi

rien tronvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris »

le-;° Avril i744 , GUI DI. ... - I ... 2 -

- - - - - - - - - · • . "

* - º : 1 -- : 2 - : + · · · · · , x ' . : ( zit
-
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· DE PÉ T E Rs B o U R G, le 12 Mars.

E Comte Wolodimir Orlov, frere du

Lu feu Prince de ce nom, arrivé ces jours

derniers de Moſcou dans cette Capitale, y

a préſenté à l'Impératrice le portrait de

S. M. I. qu'elle avoit donné au Prince ſon

frere, avec la permiſſion de le porter à la

boutonniere de ſon habit. S. M. ne l'a point

repris ; elle a déclaré que le don de ce por

trait avoit été un témoignage de ſa ſatisfac

tion des ſervices, que ce Prince & toute ſa

famille avoient rendus à l'Etat, & qu'elle le

donnoit au Comte Alexis Orlow, celui qui

dans la derniere guerre, remporta la vic

toire de Tſcheſme, avec la permiſſion de le

porter de la même maniere.

S. M. I. a aſſigné au Lieutenant Général

d'Artillerie, M. Meliſſimo, 3oo roubles par

mois pour ſa table.

Nº. 18, 1 Mai 1784. 3
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D A N N E M A R C K.

DE CoPENHAGUE, le 6 Avril.

On vient de recevoir la nouvelle fâcheu

ſe du naufrage du bateau de poſte, parti il

y a 8 jours pour Hambourg, dans le petit

Belt, à un quart de mille d'Aroësund , par

une tempête qu'il a eſſuyée le 3o du mois

dernier ; la perte de la malle des dépêches

& des eſpeces qu'il portoit, n'eſt point la

plus fâcheuſe qu'on ait à déplorer. 18 per

ſonnes ont été englouties par les flots. Une

feule eſt ſauvée ; c'eſt M. de Seidwitz, Lieu

tenant de Huſſards, qui s'eſt réfugié ſur un

morceau de glace, d'où il a été tiré par un

bâtiment qui étoit à portée.

S U È D E.

DE STockolM, le 6 Avril.

S'il faut en croire les bruits publics

·S. M. n'eſt attendue de retour dans ſes Etats,

qu'au mois de Septembre ou d'Octobre

prochain. Ce qui ſemble le confirmer, c'eſt

que ſes dernieres lettres révoquent tous les

ordres qu'elle avoit déja donnés l'été der

nier pour faire camper ſes troupes cette an

née , de ſorte qu'il n'y aura point de camp,

& que 6ooo hommes de troupes de terre

ſeront employées à réparer les fortifications

des places frontieres.
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: P O L O G N E.

DE VA Rs o V I E , le 6 Avril.

, Il paroît certain aujourd'hui, que confor

mément à l'alternative établie entre les trois

grandes Provinces de la République, pour

la tenue des dietes, la premiere s'aſſemblera

en Lithuanie. Le Comte Gurowski, Grand

Maréchal de ce grand Duché, a déja en

voyé ordre au Commandant de la Garde

Hongroiſe à Grodno, de l'habiller de neuf ;

les régimens des Gardes de Lithuanie à pied

& à cheval, le ſeront également ; & ce der

nier, qui eſt en†ºn ici, ſe rendra l'été

prochain à Grodno.

On lit dans quelques lettres de Ruſſie les

détails ſuivans des arrangemens pris par

cette Cour au ſujet de ſes nouvelles§
ſions.

Ils ont pour objet trois points principaux ;

1°. de changer la conſtitution antérieure & lead

miniſtration de ces pays, pour leur en donner de

conformes à celles adaptées dans le reſte de l'Em

pire. 2°. De les mettre dans un état de défenſe

convenable pour l'avenir , & de les aſſurer con

tre les invaſions qu'on pourroit y faire du côté

de la Turquie. 3°. D'exécuter les grands pro

jets de cemmerce & de navigation qu'on avoit

fondés ſur l'acquiſition de ces contrées, & de

mettre ainſi réellement à profit le traité de com

merce conclu l'année derniere avec la Porte,

– Pour le premier objet, on ne s'eſt pas con

- a 2.



tenté de changer le nom de Crimée en celui de

Tauride , on a fait reprendre à toutes les villes

& places de cette contrée les noms qu'elles por

toient antérieurement ; c'eſt ainſi que Caffa s'ap

pelloit Théodoſie, &c. La preſqu'iſle ſera par

tagée en 7 cercles différens, qui formeront avec

celle de Taman un gouvernement général, dont

le Prince Potemkin ſera revêtu. Le gouverne

ment civil ſera mis ſur le même pied où les au

tres Provinces de la Ruſſie , de la Finlande , de

l'lEſtonie , de la Livonie & de l'Ukraine ont été,

miſes par l'Ordonnance de 177 s. –Quant au

ſecond point, les principales places ſeront forti

fiées, il y ſera mis de nombreuſes garniſons, &

l'on porte à 5o,ooo hommes les troupes qui y ſe

ront employées. -Quant au 3e, on remettra en

état le port de Cherſoneſe,ou du Vieux-Cherſon,

on le garnira des fortification néceſſaires, comme

le plus propre pour y mettre à l'abri non-ſeule

ment des bâtimens marchands,mais auſſi des vaiſ

ſeaux de guerre,& comme non moins avantageux

par ſa poſition pour y établir l'entrepôt & l'étape

du commerce de la Ruſſie. Ce port , connu ſur

les anciennes cartes ſous le nom de Cherſoneſe,

& ſitué dans la Crimée , ſur le bord de la mer

Noire, à 15 ou 2o lieues de l'endroit où le Dnie

per ſe débouche dans cette mer, ne doit pcint

ſe confondre avec la ville de Cherſon, que la

Ruſſie a fondée depuis peu d'années ſur le bord de

cette riviere, & qui ſe nomme le nouveau Cher

ſon. On ajoute à ces détails que le Prince Po

temkin retournera dans peu en Crimée , pour y

faire exécuter ces arrangemens. Mais il ne paroît

pas également certain qu'il doive enſuite ſe ren

dre par Conſtantinople en Italie, puiſque le bruit

s'eſt renouvellé que l'Impératrice fera elle-même

l'été prochain un tour à Cherſon , & que dans
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ce cas le Prince Potemkin reſtera ſans dotetr dans

ſon Gouvernement général pour l'y recevoir.

A L L E M A G N E.

D E VIE N N E, le 1 c Avril,

| L'Empereur a ſait ſes Pâques le Jeidi

Saint, dans la grande Chapelie de la Cour,

où il a communié des mains du Nonce

Apoſtolique ; le même jour il fit la cérémo

nie de laver les pieds à douze pauvres, &

de les ſervir à table; c'étoit douze vieillards

qu'on avoit raſſemblés, & dont les âges réu

nis formoient 997 ans. -

S. M. I. pendant ſon ſéjour en Italie, a

terminé pluſieurs différends qui ſubſiſtoient

avec le S. Siege pour ia collation des Préla -

tures. La nomination de l'Archevé que de

Milan a été confirmée par le Pape, & le

nouvel Archevêque a été à Rome.

L'Empereur, qui ſe propoſe de donner

une plus grande activité au connerce de

ſes ſujets dans les Indes Orientales, a, dit

on, déſigné les ports de Trieſte, de Livour

ne & d'Oſtende, pour ſervir d'entrepôts à

ce commcrce.

DE HA M E o v x a, le 1 1 Avril,

S'il faut en croire nos papiers, tout chan

gera bientôt de face dans l'empire Otto

man. Le Gouvernement éclairé commance

a 3
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à ſentir l'abfurdité des† qui juſqu'ici

l'ont empêché de profiter des lumieres ré

pandues dans l'Europe, & s'occupe à les at

tirer. -

On travaille , lit - on dans une lettre de

Conſtantinople, à relever les maiſons détruites

par les incendies de 1782, & le grand Vifir fait

conſtruire actuellement à ſes frais, pour la déco

ration de cette Ville, & l'uſage des habitants ,

une magnifique fontaine. — On ſe flatte à

préſent qu'en conſéquence de l'accommodement

avec les deux Cours Impériales, & la neutralité

avec celle d'Efpagne, notre commerce qui eſt

en grande partie entre les mains des Grecs &

des Arméniens nations économes & activcs ,

reprendra bientôt un aſpect plus avantageux. Le

Divan examine divers projets qui lui ont été

préſentés, pour mettre ſur un meilleur pied le

ſyſtême économique & la caiſſe des finances.

Quant à la culture & à l'inſtruction , la nation

ſemble ſe rapprocher d'une époque favorable

aux Sciences & aux Arts. On ſait que le Sultan

a acquis des connoiſſances étrangeres pour ainſi

dire juſqu'à ce moment dans le Serrail ; il les a

puiſées dans la lecture de pluſieurs Ouvrages

étrangers, parmi leſquels il a donné la préfé

rence à ceux qui traitcient de la politique & du

commerce. Il en a fait traduire un grand nombre

dans la langue turque , & il en fait traduire

journellement ; on dépoſe auſſi tôt ces verſions

dans la Bibliotheque publique qu'il a formée

depuis quelques années, & dans laquelle on

trouve à préſent quantité de manuſcrits arabes ,

perſºns & turcs. Le Grand Seigneur a ordonné

de rouvrir l'imprimerie qui avoit été fermée de

puis la mort d'Ibrahim Effendi ; & l'on prétend
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que le premier Ouvrage qui ſortira des preſſes

ottomanes ſera une traduction de l'hiſtoire da

commerce des Européens dans les deux Indes º•

Des lettres particulieres portent que la

paix conclue entre les deux cours Impéria

les, l'a été pour le terme de 12 ans ; cela eſt

conforme à l'uſage ancien de la Maiſon

d'Autriche, & pratiqué long-temps, de ne

faire que des trêves avec les Turcs, & ja

mais de paix perpétuelle. | .

Cependant, écrit-on de Semlin , il arrive

continuellement des troupes aſiatiques à Belgrade,

& on dit qu'elles doivent être ſuiyies encore de

pluſieurs corps. Cela n'empêche pourtant pas

que la communication n'ait été rouverte, & qºe

le commerce ne ſoit repris. Un Commerçant de

cette Ville ayant réſolu d'établir une maiſon de

négoce à Belgrade, a fait demander au feu B3

cha s'il falloit que ſon Commiſſionnaire revêtit

l'habit turc; & le Commandant lui a fait répondre

que les Européens pouvoient conſerver leurs

vêtements , & paroître même devant lui ſans

s'aſtreindre à un autre coſtume. - Un Oſi

cier Ottoman, ajoutent les mêmes Lettres,

s'étant embarqué ſur un bateau avec ſix honmes

de ſa nation , & ayant voulu, malgré les défenſes

formelles, débarquer ſur le rivage autrichien, le

Soldat de garde de ce côté lui cria d'arreter, le

menaça de faire feu, & fit feu réellement fur ſon

refus. Il tira ſucceſſivement deux coups, dont le

premier tua l'Officier , & le ſecond un de ſes

compagnons. Sur les plaintes portées par notre

Commandant à celui de Belgrade, il fut arrêté

que les deux morts s'étant attiré leur fin funeſte,

ils ſeroient l'un & I'autre jetés dans le Da»ube ,

avec une corde au col.

a +
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Les réglemens relatifs au Clergé s'exécu

tent dans tous les Etats héréditaires; S. M. I.

en a adreſſé un nouveau à tous les Evêques

de Hongrie, de Bohême & de Gallicie; elle

leur recommande l'attention la plus ſévers

dans le choix des ſujets qu'ils admettent aux

Ordres ſacrés, & leur preſcrit de les ſou

mettre auparavant aux examens les plus ri

goureux.

Les hommes chargés du ſoin des ames & de

T'inſtruction religieuſe des peuples, eſt-il dit dans

ce réglement, ne ſauroient être trop inſtruits ni

trop éclairés , c'eſt d'eux qu'il faut attendre la

deſtruction des vains préjugés, des pratiques ſu

perſtitieuſes qui ont été priſes juſqu'à préſent par

l'ignorance pour la Religion même à laquelle

elles ſont étrangeres. Un Prêtre doit remplir avec

- intelligence & avec dignité les fonctions ſacrées

du Sacerdoce ; une des plus importantes , & qu'il

ne doit jamais négliger, eſt celle de l'inſtruc

tion. Chargé de diriger la conduite religieuſe de

l'homme en ſanté & de l'homme malade, il doit

veiller avec ſoin à ne jamais l'égarer ni l'affliger.

C'eſt ſur-tout le moribond qui mérite de ſa part

plus de ſoin, de douceur & d'indulgence. Le

zele peu éclairé, au lieu de lui offrir les conſo-,

lations qu'il lui doit , ne fait que le troubler &

1'effrayer dans ſes derniers moments ; c'eſt lui

qui a introduit l'uſage de cet appareil ſombre &

lugubre dont ſouvent on l'environne ; ces fiam

beaux noirs qu'on étale dans ſon appartement ,

qu'on diſtribue de tous côtés, & qu'on allume

pour chaſſer d'auprès de lui les démons tentateurs,

& les empêcher d'en approcher, idées capables

d'accâbler le malade, de hâter ſa mort, d'empoi

# --



ſonner ſes dernieres heures, de le remplir d'une

terreur qui abſorbe ce qui lui reſte de facultés,

& ne lui laiſſe plus la liberté, la préſence d'eſ

prit néceſſaire pour ſe recueillir & ſe recom

mander au Juge ſupréme devant lequel il va

paroître.

D E Co L o G N E, le 15 Avril.

- " L'Electeur , dont la maladie a toujours

empiré depuis le 13 de ce mois, y a ſuc

combé aujourd'hui : on apprend de Bonn,

que ce matin à 9 heures & demi il eſt mort.

Il avoit été élu Archevêque de Cologne le

6 Avril 1761 , & Prince-Evêque de Munſ

ter le 16 Septembre 1762. Il étoit né le 1 ;

Mai 17o8 : pendant le cours de ſa maladie,

qui a duré 7 jours, il a montré une fermeté

inébranlable, & la plus parfaite réſignation

à la volonté dfvine. Son ſucceſſeur eſt l'Ar--

chiduc Maximilien d'Autriche. -

I T A L I R.

c · r

' .° 1

D E L I V o U R N E, le 27 Mars. , :

On n'a point encore de nouvelles poſitiº

ves de la Grande-Ducheſſe de Toſcane. Celles

qui avoient été publiées de ſa priſe par une

frégate Françoiſe, qui après l'avoir enlevée

aux Eſclavons , s'en étoit rendu naî

tre, & l'avoit , conduite à Malthe ſelon les

uns, & à Alger ſelon les autres, ne ſe ſont

2 <,
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point confirmées. Une des frégates Angloi

ſes qui l'ont cherchée inutilement, a mouillé

le 21 ici, d'où elle a remis à la voile hier ;

on dit qu'elle va croiſer ſur les côtes de Sar

daigne ; & voici les nouveaux bruits qui

font eſpérer † cette nouvelle recherche

ne ſera pas infructueuſe.

Le 7 Février, ce Bâtiment jetta l'ancre dans le

Golfe d'Oreſtano, iſle de Sardaigne ; les Com

mis de l'Amirauté s'étant rendus à bord , un

des Eſclavons ſe dit Capitaine du Bâtiment ,

& dit qu'il avoit été obligé de faire côte parce

† jetter l'ancre, le vent avoit chahgé ;

ns ce moment, ajouta-t-il, la plus grande par

tie de ſon équipage étoit dans la chaloupe qui

avoit chaviré ; ce récit ſervoit à juſtifier le psu

de monde qu'il avoit à bord; il ne conſiſtoit,

dit-il, qu'en 7 perſonnes, dont l'une étoit une

femme ; on prétend qu'il a enrôlé là quelques

Matelots.

Hl a été préparé dans différens endroits di

vers armemens, pour ſuivre les traces de ce

navire; & on apprend qu'il eſt auſſi parti de

Naples pour cet objet 4 chebecs du Roi.

Ces jours derniers , la Patrouille en faiſant ſa

rondea trouvé ſur le bord du foſfé de la fortere fſe

neuve , un paquet de hardes qu'elle a ouvert

& qu'elle a trouvé contenir un habit complet

d'homme ; un chapeau dans lequel étoit une

montre, une bourſe avec peu d'argent, & un

billet où l'on liſoit : Ne cherchez point mon meur

trier; c'eſt moi qui me ſuis donné la mert. La Pa

trouille , en viſitant exactement le lieu , a

trouvé dans le foſſé le cadavre d'un noyé ; on

l'a retiré » & on l'a reconnu pour celui du Doc
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teur Novelli. Il paroit qu'avant de ſe jeter d ins

l'eau il s'étoit porté un coup de couteau à la

gorge ; on ignore quels motifs ont pû le porter à

cet acte de déſeſpoir.

On s'occupe dans toute l'Italie des expé

riences des machines aéroſtatiques ; quel

ques imprudences ont donné lieu à l'Or

donnance ſuivante, publiée à Milan.

«« Le Gouvernement ayant été informé que

quelques ballons aéroſtatiques remplis d'air ra -

réfié par le feu , ſont tombés près de nos ma

gaſins & moulins à poudres, où, étant conſu

més par les flammes , ils auroient pu cauſer des

pertes conſidérables , & voulant obvier aux mal

heurs que pourroient occaſionner de pareilles

machines, qui ne ſervent que d'amuſernent ,

& qui, tombant ſans être dirigées, ne laiſſeroient

pas d'être funeſtes ſi elles venoient à tomber

ſur les maiſons, magaſins à foins & autres lieux

où ſe trouvent des matieres combuſtibles.S. A. R.

a réſolu de défendre ſous des peines arbitraires

à tous ſes ſujets en général de lancer des Aeroſ

tats dans cette ville & dans toute 1'étendue ide

de la Lombardie Autrichienne. S. A. R. ſe

rêſerve d'en accorder de temps - en-temps la

permiſſion à des perſonnes intelligentes qui fe

ront obligées d'uſer de toutes les précautions
qu'exige la sûreté publique, &c. " . r

- 4 * º * "i • • • ,

DE NA P L E s , le 2o Mars i

*. · · · · · · · l - , 1 i

Le Roi ayant fait publier un écrit, por

tant défenſe aux Religieux Franciſcains de

s'abſenter à l'avenir de leurs Cöuvens, &

enjoignant à ceux qui en ſont fortis d'y re

a 6
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tourner , on a fait le dénombrement de

ce x qui reſtent dans cette capitale ; il iiion

te à 1 1 5 ; ceux qui ſe tiouvent dans la Ca

labre ultérieure, ſont au nombre de 1 1oo.

Ils ſeront répartis dans les divers couvens

du royaume. -

' On a, dit-on, préſenté dernierement au

Conſeil d'Etat deux projets, dont l'un eft
- • 1" A - k - 1 A,

relatif à la diminution du nombre des Evê

chés, & l'autre à la ſuppreſſion des Couvens

réguliers. ) . .

' Les Gazettes étrangères ayant parlé avec peu

d'exactitude des différends qui viennent d'être

terminés entre notre Cour & la republique de

Ragaſe , on croit devoir rect fier ici les détails

qu'elles en ont donnés. Il eſt vrai que l'Empereur

a employé ſes, bons ofiices auprès du Roi , en

faveur de la République, comme l'avoient fait les

Cours de France & d'Eſpagne. Ce Prinee ayant

reconnu le 2 droit légitime de la Couronne de

Naples ſiir le point en conteſtation, a inſinué

amicalement à la République de ſe déſiſter de ſa

prétentien.Elle a expédié à cette Cour le Séna

teur Baron de Zamagno, comme ſon Miniſtre

extraordinaire, pour aſſurer le Roi de ſon dévoue

ment , & le ſupplier d'envoyer à Raguſe le Gou

verneur d'armes qu'il lui avoit deſtiné , pour

exercer les mêmes fonctions que ſes prédeceſ

ſeurs. Il n'eſt point établi qu'en ces de mort, de

retraite ou de congé de ce Gouverneur d'armes,

il n'en ſera pas envoyé d'autres de la part de cette

Cour, parce que le Roi ne cédera en aucuns cas

ce droit de ſa Couronne. Cette Cour, au reſte ,

n'a jamais refuſé à la République la faculté d'en

voyer & d'entretenir ici un Miniſtre, quand elle

• * --
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juge à propos, il a été accordé au Baron Z1ma

gno, qui eſt aujourd'hui chargé de cette miſſion,

le même traitement dont ont joui les Miniſtres ſes

prédéceſſeurs.

A N G L E T E R R E.

D E L O N D R E s, le 2o Avril.

On a parlé ſouvent dans le cours de la

derniere guerre, des démêlés de l'Etat de

Vermont avec quelques autres ; ils ſont à

préſent terminés : la lettre fuivante, écrite

-de Benington, dans cet état, donnera une

idée de l'état actuel de ce pays, de ſa popu

lation & de ſon gouvernement. | .

- » Arrivé à Quebec le 8 Septembre avec ma

famille, & la riviere nous promettant une trar

verſée agréable pour nous rendre ici, nous tra

verſames le lac Champlain, & arrivames le 25.

J'achettai ſur le champ pour 9oo liv. ſterl. une

partie de terrein de 72o arpens, où j'ai établi

une ferme & placé ma famille que j'entretiens

à peu de fraix. Je me ſuis occupé d'abord à

éclaircir les bois de mon domaine, & à pré

parer des terres pour la récolte prochaine ; j'ai

conſervé le bois néceſſaire pour conſtruire &

entretenir tous mes édifices , granges , paliſſa

des, &c., & une partie de très beaux chênes que

je deſtine à l'exportation, & qui couvriront mes

dépenſes de maniere que bientôt mon établiſſe

ment ne me coûtera rien. — En général le

terrain égale ici en bonté les plss fertiles que

je connoiſſe ; il n'y a pas dans le monde entier

de plus beau bois de conſtruction que ceux des
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environs de mon établiſſement. Nous avons beau

coup de mines de fer, & nous ne manquons pas

d'eau pour faire des machines & autres établiſſe

mens ; nos ruiſſeaux abondent d'ailleurs en très

beaux poiſſons , & nos lacs & étangs ſont cou

verts d'oiſeaux ſauvages ; je connois des per

ſonnes qui dans cette ſaiſon ont tué entre 6o & 7o

bêtes fauves ; mais la fertilité du terrain, la ſalu

brité du climat & la beauté du payſage ſont au

deſſus de toute expreſſion, & mériteront à cette

contrée la préférence ſur toutes les autres de l'A-

mérique. Le Gouvernement eſt eneore un attrait

de préférence pour tout Anglois. Le peuple ici

eft indépendant ; il eſt ſon propre ſouverain ; la

forme du Gouvernement eſt entiérement démo

cratique ; nous n'avons aucune part à la confé

dération des Etats-Unis, & nous n'entrcns pour

rien dans la dette continentale : en conſéquence

les impôts ſont trés légers, le peuple n'a à payer

que les Officiers du Gouvernement, dont les ap

pointemens ne montent pas à plus de 6oo liv.

ſterl. par année; j'oſe aſſurer que la Juſtice n'eſt

nulle part ni mieux ni plus promptement ad

miniſtrée ; par exemple, il n'y a pas de procès

entre deux particuliers qui ne puife être terminé

judiciairement pour moins de 5 livres ſterl. - Il

y a 15 ans qu'il n'y avoit pas une ſeule habitation

ſur toute la vaſte ſurface de cette contrée. On

y compte déjà 38ooo habitans. Il eſt très-or

dinaire d'y voir un colon avec 1oo bêtes à corne

dans ſes enclos , qui n'agueres étoient couverts

d'arbres & formoient des hailliers impénétrables,

même aux rayons du ſoleil.

S'il faut en croire nos papiers, les établiſ

ſemens formés dans la Nouvelle Ecoſſe ,

n'offrent pas de moindres avantages à ceux
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qui s'y ſont† & cette colonie de

viendra dans la ſuite un objet fort intéreſ- .

ſant pour le commerce de la Grande-Bre

tagne; on préſume qu'elle finira par nous

dédommager, autant qu'il étoit poſſible, de

celles que nous avons perdues.

L'eſcadre de l'Amiral Campbell à Terre

Neuve, ſera compoſée du Salisburi de 5oº

canons, du Winchelſea de 32, de la Thisbé

de 28, & du marquis de Seignelay de 16. '

Après bien des tableaux contradictoires de

l'établiſſement de paix pour la Marine, on

vient de publier celui-ci, qui, dit-on, a été

enfin arrêté. -

Il y aura 25 vaiſſeaux de ligne tant du 3e que !

du 4e rang , 8 de 5o canons, 43 fregates & 1372

ſloops ou cutters. C'eſt ainfi que les 2 14 vaiſ

ſeaux ſeront diſtribués. Il y en aura 21 de ligne

qui ſeront de garde dans les ports de la Grande

Bretagne, ſavoir 6 à Portſmouth, 6 à Plimouth,

7 à Chatham, 2 à Sheerneſſ. On établira ex croi- .

ſiere, dans le canal entre la G. B.& l'Irlande,'

ſur les côtes d'Ecoſſe, & dans la ſtation du nord :

un vaiſſeau de 5o canons, 17 fregates, 62 cutters »

& ſloops. Les forces à Gibraltar & dans la Médi- :

terranée conſiſteront en un vaiſſeau de 64, un de

5o, 6 fregates & 3 ſloops; à la côte d'Afrique ;

nous aurons un vaiſſeau de 5o, une fregate , 4

ſloops. On répartira dans nos autres poſſeſſions .

de l'Amérique ſeptentrionale, qui ſont Quebec,

Hallifax & Terre-Neuve 2 vaiſſeaux de 5o, 4 fre

gates & 35 ſloops ou cutters , à la Jamaïque il y

en aura un 5o, ſept fregates, 8 floops ; dans les ,

autres ifles un de 5o, 5 fregates & 12 ſloops ;

aux Indes orientales 4 de ligne, un de jo, 4 fre- .

gates & autant de ſloops -
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- La Compagnie des Indes a reçu des hou-,

velles de Bombay, en date du 1o Décem

bre , elles ſont arrivées le 18 de ce mois ,:

& portent, dit-on en ſubſtance les détails

ſuivans. - ·

La paix avec les Marattes eſt inviolablement

obſervée de part & d'autre; & Mandalije - Scindia

en a fait part à Tippo-Saib en lui recomman--

dant l'obſervation de l'article 5 du Traité, pour

ne pas mettre ſa nation dans le cas de remplir l'enga

gement qu'elle a pris de pénétrer dans ſon pays &

de lui faire la guerre. --La trève en re ce Prince

& la Compagnie ſubſiſte toujours ; le Gouver--

neur-Général & le Conſeil ont confirmé cette

ſuſpenſion d hoſtilités, & envoyé des Députés

pour traiter d'une paix définitive ; on eſpere

qu'on parviendra à la conclure; en attendant,

le Général Fullarton eſt à portée de pénétrer

dans les Etats du Prince Indien avec 17oo Eu-.

ropéens, 17 bataillons de Cipays , & un train

d'artillerie conſiſtant en 6o pieces de canon ;.

il eſt prêt à agir au premier ordre, & on ſe flatte

que ſa bonne contenance influera ſur les diſpo

ſitions de Tippo-Saib. — Le Général Stuart

eſt en route pour l'Europe ; il s'embarqua le

16 Septembre ſur le paquebot la Fortitude. On a

perdu dans l'Inde le vaiſſeau le Superbe qui a

péri en ſe rendant à Teliicherry, avec tout ſon

équipage , dont il ne s'eſt ſauvé ques deux
matelots. . · · · · ， 2 - . - • •

· L'éleâion de Weſtminſter n'eſt pas en
core terminée, aujourd'hui le Lord Heod a,

6174 voix, ſir Cecil Wray « 573, & M. Fox

5443. Les uns & les autres convenant qu'il

y a eu bien des fraudes dans les ſuffrages,
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s'accordent à demander le ſcrutin, ce qui va

faire traîner encore cette élection. Ce ſcru

tin fait l'eſpérance des amis de M. Fox, qui

defirent qu'il ſoit élu, & qui n'ont rien né

gligé pour y réuſſir.

On fait pluſieurs contes aſſez plaiſans ſur

ce qui a été fait dans cette élection. Une belle dame

qui prend beaucoup d'intérêt à M. Fox , inſ

truite que ſix Electeurs favoriſant le Lord Hood ,

dinoient enſemble dans la maiſon de l'un d'eux ,

imagina de ſe rendre au lieu du feftin, & d'eſſayer

† leurs voix à M. Fox. Elle arrive au

moment où la maîtreſſe de la maiſon avoit quitté

la table, & que le vin étoit apporté ; elle s'aſſit,

en diſant qu'elle n'avoit pas dîné , & qu'elle ne

les dérangeroit point. Quelle ſanté buvez-vous ?

Le maître lui dit , c'eſt à la Conſtitution. J'y

fais raiſon , dit-elle, de tout mon cœur , Fox 6

la Conſtitution; on la pria de ne pas altérer la ſanté;

elle but , & demanda ce qu'elle avoit bu, c'étoit

du ponch irlandois ; elle leur dit enſuite qu'elle

avoit un ſervice à leur demander, qu'elle croyoit

qu'ils ne le refuſeroient pas à une Dame. On

s'empreſſa de lui répondre qu'il étoit difficiie

en effet de n'être pas galant ; mais que quand

il s'agiſſoit de Dames , on étoit meins ſcrupu

leux , & qu'on recevoit volontiers leurs prétens ;

on exigea un baiſer avant tout ; il fut accordé;

après quoi , elle leur propoſa de donner leur

voix à M. Fox. Ils le promirent , mais pour

l'élection ſuivante , ils n'étoient plus maî

tres de varier pour celle-ci ; la Dame ſe plai

gnit , & il lui échappa de faire entrer dans ſes

plaintes la malhonnêteté du baiſer extorqué, &

on s'empreſſa de le lui rendre; c'eſt tout ce qui ré

ſulta de cette viſite. . . - - >
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Nos papiers qui copient cette anecdote,

qui n'eſt ſans doute qu'une plaiſanterie, font

un calcul aſſez plaiſant du nombre de bai

ſers appliqués par les plus jolies femmes de

l'Angleterre ſur les levres groſſieres des élec

teurs, pour en acheter les voix, & l'un d'eux

fait cette obſervation. :

• C'eſt une faute aſſez ſinguliere de la part

de ceux qui ont porté des bills pour prévenir

la corruption , aux Elections d'avoir oublié de

fixer des peines contre les belles Dames qui

vont ſolliciter les hommes de doliner leur vœu

& qui les embraſſent pour les y décider ; un

baiſer a ſouvent plus de prix que tout autre

préſent, & par conſéquent plus d'influence. Les

Dames qui les accordent ſont ſans doute ceu

pables quand elles ſont mariées , & que ce

n'eſt pas pour leurs maris qu'elles ſollicitent.

Dans quelques endroits les partis ſe ſont

conduits d'une maniere plus vive & plus in

décente pour ſoutenir leurs créatures.

L'élection ici , écrit-on de Coventry, a été

accompagnée de bien des troubles ; un pauvre

homme qui avoit voté pour Sir Sampſon &

M. Wilmott en oppoſition aux ordres précis de

ſon maître, vit ſes biens ſaifis le lendemain pour

trois quarts d'une année de rente, montant à 3

| liv. II ſ. 6 d. , & due ſeulement de la veille.

On ne ſe propoſoit rien moins que de ruiner

ce pauvre homme & ſa famille. Sir Sampſon

en ayant été inſtruit a fait payer la dette , &

les biens ont été rendus. Ce même Sir Samp

ſon a fait une penſion de 2o livres ſterlings

à la veuve d'un pauvre Electeur qui eſt mort

d'une chute qu'il a faite en venant au lieu de
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l'élection ; il en # # 5 pour le faire en

terrer, & a chargé un de ſes gens de veiller ,

à ce que tout ſe paſſe dans la plus grande dé

cence. Ces actesde généroſité ont fortifié ſon parti;

le parti cppoſé s'eſt manifefté par quelques excès ;

il a briſé les vitres des deux Candidats préférés ,

& celles de quelques-uns de leurs amis. Unedou

2aine de manufacturiers de ſoye ont annoncé

une réſolution de n'employer aucun Ouvrier

qui auroit voté pour Sir Sampſon & M. Wilmott.

C'eſt ainſi que le peuple ſe conduit dans

ſ'occaſion la plus§, celle où il a

de l'importance dans la légiſlation : en vain

on ne ceſſe de publier des avis qui ſont pro

pres à le rappeller à une conſidération ſé

rieuſe de ce qu'il ſe doit, ou il ne les lit pas,

ou ce qui revient au même, il n'y fait au

cune attention.

· Le peuple anglois a maintenant une grande

queſtion à décider; il s'agit de ſavoir ſi lui &

ſa poſtérité ſeront libres ou non. Les Chambres

des Communes du Parlement, par une longue

proſtitution, ſont tombées dans le mépris ; & la

nation a dirigé la prérogative royale à la deſtruc

tion politique de la derniere Chambre. Dans cet

état des choſes , il faut inviter les hommes à ré

fléchir, à ne pas ſouffrir que l'indignation, ce !

ſentiment qui dérive naturellement des profondes

ſouffrances, leur faſſe perdre de vue l'importance

& la dignité d'un Corps repréſentatif. Qu'ils ſom

gent au Danemarck & â la Suede. Les Rois peu

vent parler le langage qu'il leur plaît ; mais tout

homme aime le pouvoir, & il eſt facile à tout

homme d'être corrompu par ce même pouvoir.'

—On a fait pendant le regne actuel divers ef-"

forts continus pour répandre dans les eſprits une

«A
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défiance générale entre chaque homme aſpirant

aux vertus publiques ſondées ſur l'amour des peu.

ples, & ils n'ont malheureuſement que trop réuſſi; .

mais l'homme, trompé par ſix ind gnes amis,

n'a pas le droit de ne plus croire à l'utilité de l'a-

mitié ; une pareille concluſion ſeroit plus condam

nable encore dans le peuple, parce que ſes con

ſéquences ſeroient plus funeſt s. — Aucun

homme accoutumé à réfiéchie ſur l'humanité en

général , ne peut croire que le mouvement ac

tuel qui dirige la popularité en faveur de la pré

rogative, eſt la conſéquence de quelques progrès

en ſageſſe politique ; il n'eſt que la conſéquence

du ſentiment, ou plutôt le reſſentiment d'une in

ſulte ; car en général on regarde ſous ce point de

vue une coalition contre nature ;de-là les appa

rences de violence, les outrages faits à la dignité

des Communes , les bleſſures cruelles portées au

Lord North & à M. Fox. Tout le monde ſent peu

ce raiſonnement. Il faut profiter de ce moment

† perfectionner la repréſentation du peuple,

ànſ quoi ſa liserié ſe perdra Le tems en a offert

des exemples. L'intégrité du Miniſtre, ſes vertus

même ne peuvent produire aucun bien, juſqu'à

ce que la nation ait pris ſes meſures pour régler

ſon adminiſtration. Juſques-là la Chamb.e des

Comm nes pouvant être corrompue , le ſera tou -

jours. Les mºyens de# peuyent-ils être

diminués par les efforts que l'en fait pour l'ac

croître. L'effet de l'habitude eſt de mal faire dans

les oocaſions les moins importantes , & on n'y

fait pas aſſez d'attention. La Courtiſanne qui ti,

roit cent guinées pour une nuit, ea s'abandon

· nant pour une, n'eſt devenue que plus vile.

Chaque Chambre des Communes, élue d'après

le plan actuel , étant corruptible, & pouvant

être en conſéquence corrompue par habitudes

|(
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excitera plus de reſſentiment parmi la nation ;

celle-ci ſe livrera à ſon mépris, on l'irritera adroi

tement, & on finira par l'enchaîner. La probabilité

de cet événement augmente quand on conſidere

les peſans fardeaux qui peuvent être ajoutés à

ceux que la nation porte déjà avec tant d'impa

tience. — La ſituation du Miniſtere actuel eſt

délicate ; la beſogne dont il eſt chargé eſt peut

être au-deſſus des forces de l'homme , il faut con

ſerver ſon influence ſur un peuple qui ſe plaint

d'avoir perdu ſa dignité, & de voir diminuer

ſes revenus; il faut les diminuer encore, & l'em -

pêcher de s'en plaindre. On conviendra que rien

n'eſt plus diſficile; que ſa majorité, s'il l'obtient,

pourra exciter des plaintes, & faire deſirer de ré

clamer encore une fois l'opinion de la nation,

en compoſant un nouveau Parlement.

- Les nouvelles d'Irlande annoncent beau

coup de fermentatien dans ce Royaume ;

on peut en juger par la lettre ſuivante écrite

de Dublin.

· Le 4 de ce mois , 5oo Manufacturiers de cette

ville ont entouré la maiſon où ſiege le Parle

ment , & ont fait entrer pluſieurs des leurs dans

la galerie de la Chambre des Communes pour

haranguer les membres qui s'étoient oppoſés

à quelques ºpérations avantageuſes au commerce

de ce Royaume. Pluſieurs régimens ſont accourus,

& ont diſperſé ces Manufacturiers. On en a pris

deux qui ont été conduits en priſon. On craint

beaucoup que ce ſoulèvement n'ait des ſuit s

ficheutes , ſur-tout d ns un moment ou le

Gouvernement a profité de quelques paragraphes

qui avoie t été imprimés contre l'Angleterre

dans les papiers publics pcur reſtraindre la li

berté de la preſſe. Depuis ce temps on a dou

•
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blé les gardes par-tout ; la garniſon entiere eſt

ſous les armes ; on fait des patrouilles jour &

nuit ; & la crainte des attroupemens a fait donner

ordre aux ſoldats de ſéparer auſſi-tôt toutes les

perſonnes qui ſe trouveront enſemble au nombre

de trois dans le voiſinage de leurs poſtes

Ces troubles ont été l'objet des dernieres

délibérations de la Chambre des Communes

de Dublin. ,-

, Le 5 de ce mois , les deux priſonniers arrêtés

lors de l'émeute de la veille , furent amenés à la

barre de la Chambre, & interrogés; leurs ré

ponſes ne produiſant rien pour leur déſenſe , ils

furent renvoyés† , & il fut réſolu de

préſenter au Duc de Rutland, Lord-Lieutenant,

une adreſſe pour le prierd'ordonner au Procureur

général de pourſuivre les délinquans, & de leur

· faire leur procès. On fit enſuite quelques réfle

;xions ſur la conduite des Magiſtrats de la Ville,

qu'on accuſa de n'avoir pas fait ce qu'ils devoient

contre les mutins. Cette réflexion qui fut faite

. par M. Forſter, & combattue par M. Newenham,

· amena une motion de la part du premier, pour

nommerun comité chargé de faire des recherches

- ſur ce ſujet ; elle paſſa unanimement, après cela

M. Forſter produiſit un morceau du volunteer's

, Journal dans lequel on avoit repréſenté dans une

gravure groſſiere une homme pendu en effigie,

· avec un paragraphe au-deſſous , ou l'on avoit

pouſſé la méchanceté juſqu'au dernier degré de

- l'indécence. M. Forſter demanda qu'on manda

l'imprimeur; le ſergent d'armes qui partit ſur le

champ pour lui porter cet ordre, vint rendre

, compte qu'il re l'avoit pas trouvé. On vota alors

une nouvelle adreſſe au Viceroi, portant priere

· de rendre une proclamation, promettant récom.
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penſe à qui ſeroit connoître l'auteur, l'impri

meur& le colporteur du libelle.

· Le 6 on lut le rapport du commité ſur les

Magiſtrats ; le réſultat en étoit que le Lord Maire,

inſtruit dès le matin à 9 heures par Secrétaire

Orde , de la fermentation qui régnoit, qu'il y

avoit plufieurs placards ſéditieux affichés, n'ayant

pris aucune meſure pour prévenir ce déſordre, ne

s'étoit pas conduit commeil convenoità unpremier

Magiſtrat. Le premier ſergent demanda,lorſqu'on

alloit paſſer ce réſultat en réſolution de la

· Chambre, que le nom de Thomas Green , qui

eſt celui du Lord-Maire, fut exprimé immédia

tement après le titre par lequel on s'étoit

contenté de le déſigner, ce qui paſſa ſans contra

diction.

· Le 7 , M. Forſter demanda qu'il lui fut per

mis de préſenter un bill dont l'effet ſeroit d'aſ

ſurer la liberté de la preſſe en réprimant ſa

licence ; ce qui fut accordé. Après cela on re

vint au libelle qui y donnoit lieu, aux recher

ches juſqu'alors infructueuſes pour en découvrir

l'Auteur , & une nouvelle adreſſe fut arrêtée

pour ajouter aux inſtances déja faites au Vice

Roi de hâter la proclamation que la Chambre

demandoit.

Le s, le bill propoſê par M. Forſter fut pré

ſenté & lu pour la premiere fois. Il porte en

tr'autres que le Propriétaire & l'Imprimeur

d'un papier ſe feront connoître, que le dernier

dépoſera 5oo livres ſterlings pour répondre des

frais que pourroit occaſionner un papier qu'il

imprimeroit. La ſeconde lecture du bill fut re

miſe au 1o. — Ce jour-là il y eut quelque op

poſition. Sir Edouard Crofton fit la motion de

renvoyer cette ſeconde lecture au 1 Août ;quel

ques membres l'appuyerent, & ſe fonderent ſur

A"
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l'atteinte qu'il porteroit à la liberté de la preſſe,

qu'on arrêteroit toujours ſous le - prétexte de

licence ; mais il paroît que le parti étoit pris

ſnr cet objet ; lorſqu'on mit la motion de Sir

Edouard Crofton aux voix elle n'en eut que 2 c

& fut rejettée par 71. - . , . ' -

. On s'attend que ces mouvemens excite

ront de grands mécontentemens, & l'on ne

doute pas, que les Volontaires armés ne ſe

montrent de nouveau. · · ·

: « Tout, écrit-on de Dublin, prouve la néceſ

ſité d'une réforme parlementaire. La nouvelle

adminiſtration du Duc de Rutland a enfin déclaré

ouvertement ſes principes contraires aux intérêts

particuliers de l'Irlande ; elle ſemble avoir arrêté

que toute meſure propoſée dans notre Sénat qui

eombattroit le ſordide intérêt du dernier in

dividu qui réſide en Angleterre, on qui tendroit

à diminuer l'influence qui a ſi long-tems gou

verné notre Parlement, & opéré ſa corruption,

· trouvera l'oppoſition la plus opiniâtre dans tous

les membres ſubordonnés au gouvernement ce.

| Une lettre de Drogheda en Irlande, offre

le récit ſuivant d'un meurtre qui peut être

mis à côté de celui commis ſur un Juif à

· Szegedin, dont nous avons dernierement

rendu compte. -

Un Soldat qui avoit ſervi pendant la guerre

derniere en Amérique, revenant dans le Comté

d'Antrim, cù il étoit né , s'arrêta au village de

Garman , à 2 milles de cette ville , pour faire

ferrer ſon cheval. ll s'informe du maréchal com

bien il y avoit de là à Dunleer, & trouvant la

diſtance trop grande pour y aller coucher, il

demanda au maréchal s'il pourroit trouver une

\ auberge
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auberge sûre, ºarce que, ajouta-t-il, il avoit de

l'argent ſur lui , & qu'il ne jugeoit pas à propos

de voyager la nuit. Le maréchal le conduiſit dans

une, ſoupa avec lui, & lui promit de reve

nir le lendemain matin pour le réveiller & dé

jeûner. Le maréchal, conformément à ſa pro

meſſe , ſe leva de bonne heure & alla à l'au

berge. L'hôte lui dit que le ſoldat avoit été ma

lade toute la nuit , qu'il repoſoit, & qu'il avoit

recommandé qu'on n'entrât pas juſqu'à ce qu'il

appellât. Le maréchal inſiſta, ferça le paſſage &

énétra dans la chambre, ou il trouva le ſoldat

égorgé & nageant dans ſon ſang ; il appella au

ſecours ; les voiſins accoururent ; l'aubergiſte &

toute ſa famille furent arrêtés, & conduits en

priſon.

L'Aréoſtat qui a été lancé à Newſtat le pre

mier de ce mois à une heure & demie après midi,

eſt tombé à trois heures & demîe du même jour

près de Wakefield, dans le Comté d'York. Il p2

roît par-là qu'il a fait 13 3 nuilles en une heure

& demie. Aucune machine de cette eſpece n'a

juſqu'à préſent parcouru un ſi grand eſpace en

ſi peu de tems.

F R A N C E.

DE PA R I s, le 26 Avril.

- » La Gabarre la Barbe, érrit - on de Breſt,

vient d'appareiller pour l'Inde, & la frégate la

Nymphe, commandée par M. de la Mothe Grou,

ſe prépare à partir pour Terre-Neuve , où elle

va protéger la pêche. Si les travaux du port

ſont rallentis, on ne ſonge pas moins à le four

nir de matériaux néceſſaires aux conſtructions.

Nº. 18 , 1 Mai 1784
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A cet effet bientôt ſix gabarres iront de nou

veau dans le Nord, y faire toutes les provi

ſions propres à bâtir au premier ordre les vaiſ

ſeaux qu'on deſirera. --Parmi les bâtimens du

Roi , qui ont eſſuyé les derniers coups de vent,

la gabarre la bonne Amitié eſt celle qui a été la

plus malheureuſe. Un enſeigne de vaiſſeau , un

garde-marine & I o mateiots ont péri avec elle,

-- Pluſieurs de nos jeunes gens partent pour Tou

lon, où il y a un armement plus conſidérable

qu'ici.
-

, L'armement de Toulon, aux ordres de

M. de Senneville, auquel on travaille aveç

| activité, ſera compoſé, dit on, d'un vaiſ

feau de 74, de 4 frégates, & de 5 corvettes

ou chebecs, en tout 19 bâtimens de guerre.

, i Cette petite eſcadre, lit-on dans quelques

lettres de ce port, qu'on croyoit devoir être

chargée d'une commiſſion particuliere , & dont

le port de Larrache paſſoit ici pour être l'ebjet,

ne doit ſervir aujourd'hui qu'à conduire à Conſ

tantinople l'Ambaſſadeur du Roi, & à protéger

'notre commerce dans diverſes ſtations du Levant,

& ſer les côtes de Barbarie , où cette année les

- eſcadres de quelques Pûiſſances doivent faire la

guerre aux Régences d'Afrique.
-

Nous avons publié il y a quelque temps

une relation particuliere du combat donné

dans l'Inde, près de Goudelour, le 13 Juin

de l'année derniere; comme elle n'étoit pas

, exacte, nous nous empreſſons d'en placer

ici une qui la reétifie. .

-- Les deux armées étoient campées dans le ſud

de Goudelour à une demie-lieue de diſtance l'une

de l'autre, entre la mer & un côteau boiſé, auquel

i - · •
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elles appuyoient, l'une ſa droite , & l'autre ſa

auche, & l'eſpace qui les ſéparoit, étoit couvert

# bois de cocotiers. — L'armée Frafiçoiſe ,

commandée en chef par M. le Marquis de Buſſy,

& en ſecond par M. le Comte d'Hoffelize, Maré

chal de Camp, étoit compoſée de 2,2oo Euro

péens effectifs , & de 2,3oo Cipayes, diviſée en

deux Brigades, & de 3eoeCipayes, & 2ooo Piedas

du Nabab T'ipou-Sultan. — Les deux Bataillons

d'Auſtraſie & le Bataillon de Royal - Rouſſillon

, formoient la premiere Brigade, commândée par

M. le Baron d'Albignac, Brigadier. La ſeconde,

compoſée du Bataillon d'Aquitaine & des deux

Bataillons du Régiment de la Marck, étoit aux

ordres de M. le Comte de la Marck. M. le Vicomte

d'Houdetot commandoit l'avant-garde formée par

les Volontaires étrangers & de Bourbon, & 5 à

6oo Cipayes.-L'armée Angloiſe, commandée

† le Général Stuart, étoit forte de 3,8oo à 4ooo

uropéens, 12 ooo Cipayes, & 18oo hommes de

Cavalerie noire.— L'armée du Roi campoit à 5oo

toiſes en avant de Goudelour , entre deux buttes

formées par des dunes de ſable que l'on occupa ;

celle de la droite par 15o hommes , & 7 à 8oo

Cipayes , commandés par M. Bint, Lieute

nant-Colonel , qui donna ſon nom à ce poſte ; &

celle de la gauche, nommée la Tombe des Fakirs,

fut gardée par 5o hommes & quelques Cipayes.

–La droite & le centre du Camp étoient cou

verts par quelques retranchemens inforaies.

—Entre le poſte de Bint, éloigné d'environ 4oo

toiſes, & 1a droite du Camp, & le côteau boiſé,

il y avoit un intervalle de 25 o à 3oo toiſes qui fut

occupé par les 3ooo Cipayes du Nabab , dont le

front fut protégé par une batterie de 2 pieces de 4,

placée ſur une pointe du côteau, auquel ces Ci

payes appuyoient leur droite. Sept autres batteries

-
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furcnt établies ſur les deux buttes & ſur le front de

notre Camp – Le 12 Juin au ſoir, M. le Mar

quis de Buſſy, informé que les Ennemis faiſoient

beaucoup de mouvemens dans les bois du côteau,

, & que l'on y entendoit traîner de l'Artillerie, y

fit marcher 5oo hommes de la Brigade d'Auſtraſie

pour renforcer le poſte de la droite des Cipayes

du Nabab. - Le 13, à la pointe du jour, les En

nemis firent un feu très vif ſur ces Cipayes & ſur

le poſte de Bint de deux batteries, l'une de 8 pié

ses de 18, & l'autre de 6 pieces d'un calibre infé

rieur, qu'ils avoient établies dans la nuit ſur deux

lateaux de ce côteau. -Les 3ooo Cipayes du

† ayant diſparu dès les premiers coups de

canon pour ne plus reparoître, les 5oo hommes

de la Brigade d'Auſtraſie, qui pouvoient être cou

pés par la fuite des Cipayes, n'eurent que le tems

de ſe replier ſur le poſte de Bint, où ils rejoigni

rent leur Brigade, qui, ainſi que l'avant-garde ,

avoit eu ordre de s'y porter, & qui s'y mit en

bataille, la gauche à se poſte faiſant face au cô

teau. -4- Les deux Bataillons de la Marck furent

rapprochés de Goudelour pour couvrir l'ambu

lance & la communication de cette ville avec le

Camp , & le Bataillon d'Aquitaine, campé à la

gauche, vint occuper nos retranchemens qui ſe

irouvoient dégarnis par l'éloignement de la Bri

gade d'Auſtraſie & du Régimest de la Marck,

qui avoient été portés , la premiere au poſte de

Bint, & le ſecond à l'ambulance. Vers 7 heures

du matin, plufîeurs colonnes ennemies débou

cherent des bois du côteau & ſe dirigerent ſur le

poſte de Bint & la Brigade d'Auſtrafie. Mais l'ex

trême vivacité du feu des 8 pieces de Régiment

de cette Brigade, & de 2 pieces de 18 du poſte

| de Bint les en tint toujours éloignés. — Le feu

dcs batteries ennemies ayapt été éteint , après
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4 heures de durée, & les colonnes étant rentrèes

dans le bois, on ceſſa'de tirer de part & d'autres ;

à 9 heures & demie, la Brigade d'Auſtraſie eut

ordre de rentrer dans les retranche mens , & l'a-

vant garde commandée par M. le Vicointe d Hou

detot reſta au po8e de Bint pour le renforcer. Le

Batailion d'Aquitaine retourna dans ion Camp à

la gauche.– A peine les Troupes avoient-eiles

eu le temps de prendre quelques nourritures , que

deux colonnes enneinies déboucherent des bois

de cocotiers en avant du poſe de Bint, ſur lequel

elles ſe dirigeoient avec beauccup de célérité.

— Dès que la Brigade d'Auſtraſie vit reparoitre

les Ennemis, courir aux armes , ſortir des retran

chemens, & ſe former en colonnes, ce fut l'affaire

du moment ; le Baron d'Albignac la mena aux

deux colonnes ennemies , qu'elle chargea à la

bayonnette , & avec une telie impétuoſité , que

cts colonnes s'entremêlerent & furent repcuſſées

dans le bois d'où elles fortoîent. -- ! e Str

taillon d'Aquitaine ſe porta à la Tombe des Fakirs

pour s'oppoſer à une diverſion, que les Ennemis

paroiſſoient vouloir faire" dans cette partie.

•- Pendant que la Brigade d'Auſtraſie s'en

fonçoit dans le bois à la pourſuite des ennemis,

deux autres colonnes, l'une de grenadiers an

glois , commandés par le Lord Cathcart , &

l'autre de troupes hannovriennes, aux ordres du

Colonel Kelly , déboucherent pour la ſeconde

fois des bois de la droite ſur le poſte de Bint,

qui étoit alors livré à ſes propres forces ; elles

s'en emparerent ; de-là elles marcherent à nos

retranchemens, qu'elles voyoient dégarnis, &

elies s'y établirent. Elles furent chargées dans

ce momeRt par le premier Bataillon de # Marck ,

qui, obligé de céder à leur grande ſupériorité,

ſe replia ſur notre gauche pour la renforcer. M. le

b 3
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Comte de la Marck fut bleſſé dès le commence

ment de cette charge , & obligé de laiſſer Je

commandement à M. de Freyrag, ſon Lieute -

nant - Colonel. — Le deuxieme Bataillon de

ce Régiment avoit été envoyé au village de

Vandipaleon, ſur l'avis qu'un corps ennemi ſe

portoit ſur nos derrieres. — Le Baron d'Albi

gnac ayant été averti que nos retranchemens

étoient au pouvoir de l'ennemi, rallia la Bri

# d Auſtraſie , & la ramena, par le chemin

Chalembron, à une ſeconde charge, qui fut

plus meurtriere, par la réſiſtance des ennemis ,

qui ne cédoient ce terrein que pied à pied : ce

pendant , après un combat long & opiniâtre ,

ils abandonnerent nos retranchemens & ſe reti

rerent au poſte de Bint, dont ils reſterent les

maîtres, & le combat ceſſa tout-à-fait vers une

heure après midi. M. de Villeneuve , Lieute

nant Colonel d'Auſtraſie , fut dangéreuſement

bleſſé dans cette derniere charge. - Ce que la

Brigade d'Auſtraſie a fait au combat du 13 juin ,

me diſpenſe de m'étendre ſur les éloges que .

mérite le Baron d'Albignac, le Chevalier de -

Boiſſieu, Major de cette Brigade, MM. de-Ca

n ple, Deſvaux & Derivet, Officiers ſupérieurs,

qui y ont ſervi en qualité de Volontaires, mais

ſur-tout M. de Vaugirard , Lieutenant-Colonel

de Royal-Rouſſillon , dont on ne peut faire trop

· connoître le zele. Cet Officier , d'un âge avancé,

& retenu au iit d'une maladie aſſez grave , ſe

ranima au premier coup de canon qu'il entendit

| le 13 au matin ; il ſe fit porter à la téte de ſon

lºntailion, & y trouva des forces, qui ne l'ont

abandonné que lorſqu'il n'y eut plus d'ennemis

à combattre; & toujours malade, il s'embarqua

le 17 pour combattre ſous les ordres de l'im

Hmortel Sufſren. – La maniere dont l'artillerie ,

, "
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commandée par M. de Senarmont, a ſervi dah3

cette journée du 1 3 , eſt au-deſſus de tout éloge.

–- Notre perte a été, vu le petit nombre de

combattans, très conſidérable; on en jugera par

l'état ſuivant des tués ou morts de leurs bleſfu

res , ou bleſſés : -

Brigide d'Au#raſe , de mille hommes effèéiiſt.

Aaſtr，ſe. MM. de Villeneuve, Lieutenant (.o-

lonel , Dommartin, Brullon , Patornay , Pré

vot , Mlont rouant , d'i l imonville , Capitaines ;

Dufraiſe , B court , Chev. de llalard , Lieute

nants, tués. - Poutet, Signy , M ,utord , Du

trévet , Malard , Segrcis , Dargy , Capitaines ;.

Legliſe, la Croix , Cl,ev. Baudot , « hev. De

· glepi rre, Lieutenants, j'eſſes , 59 Bas-Oiiisiers

ou Soldats tués, & 1 5 1 bleſſés. — Second L.i-

taillon de Rºyil - lRouſſilº

e

b i6

- h. Dunegre, Bertrand »

Capitaines ; Barry, Lieutenant , tués. - Deux

Lieutenants bleſſés , dont on n'a pas les noin ;

18 Bas - Officiers ou Soldats tués, & 6 1 bleſſé:.

Artillerie. Chev. Def eidy , Lieutenant , tºé ;

de Fiard, Vaillard , Capitaines , & Va iiard .

Lieutenaut , bleſſés : 9 Bas-Olliciers ou Soldats

tués, & 4o bleſ!és.

Régim. de la Marck. Le C e de la Marck , de

Verner, Munct, de Freytag , Capitaines , de

Camerer, Lieutenant, bleſſés : 1 o Bas Officiers

ou Soldats tués, & 18 de bleſſés. | .

Volontaires étrangers de la Marine, de B a lot

t5 autres, au poſte de Bint ou à la Brigade d'Aluſtra

ſie, — Bint, Lieutenant-Colonel , de Nadrin ,

de Malafoſſe, Capitaines, tués ; Derivet, ancien

Chef de Bataiilon , Chev. de Fayol, de la Roche

Duronzé, Capitaines ; Saint-Martin , Rambaut , :

Lieutenants, bleſſés : 17 Bus-Officiers ou Sol lats .

tués , & 26 bleſſés. • • " • l •

De l'aveu des ennemis, leur perte a été de

- - b 4

/

* •
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68 Officiers, & de 7 ' - Européens tués ; e>m

ignore le nombre des bieſſés , ainſi que ce 1 tai

des Cipayes tués & bieflés. -

Nous nous empreſſons de placer ici la let

tre ſuivante que nous venons de recevoir.

« J'ai lieu de me plaindre, M., d'un article de

la Gazette de Leyde n°. 2 1 , où l'on me fait dire

des choſes auxquelles je n'ai jamais penſé , & je

viens d'en porter mes plaintes â ce Gazetier. J'ai

été dans toutes les circonſtances de ma vie aſſez

maître de moi pour ne rien écrire qui pût me

mettre dans le cas de faire des excuſes à perſonne.

J'ai rendu juſtice à la bravoûre de M. de Bou

gainville. C'eſt à ceux qui peuvent avoir bleſſé

eet Officier général dans ſon honneur, à ſe ré

tracter. Je vous prie d'inſérer cet aveu dans votre

premier n°. J'ai l'honneur d'être, &c. Signé, le

MARQUIS DE VAUDREU1L. -

On connoît les ſuccès de MM. Mathieu

Johannot pere & fils d'Annonay, dans leurs

établiſſemens en papeterie, & la perfection

à laquelle ils ont porté la fabrique des pa

piers en France. M. le Contrôleur Général à

qui il en a été rendu compte, leur a adreſſé

la lettre ſuivante, le 18 du mois dernier.

Je vous informe avec plaiſir, M., que ſur le

compte favorable qui m'a été rendu de votre éta

bliſſement, je me ſuis déterminé à vous accor

der le prix inſtitué par l'ordonnance du 28 8bre

1777, en faveur de ceux qui auront frayé de

· nouvelles routes à l'induſtrie nationale : ou qui

auront mérité , en la perfectionnant , quelques

marques publiques de la bienveillance du Con

ſeil. Je ne doute pas, M., que cette récompenſe

ne vous encourage à redoubler de zele & d'aéti
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vité pour porter l'art de la papeterie au dégré

de perfection dont il eſt ſuſceptible; je ferai paſſer

inceſſamment à M. l'Intendant de Languedoc la

médaille qui vous eſt deſtinée , & c'eſt de ce Ma

# que vous la recevrez.Je ſuis, &c. Signé,

E CALoNNE

Ceux qui connoiſſent l'induſtrie de MM.

Mathieu Johannot, pere & fils, & leur mo

deſtie, & ce que l'art de la Papeterie leur

doit, verront avec plaiſir la diſtinction flat

teuſe & méritée qu'ils ont obtenue.

» Ils remporterent en 176o le prix des Arts

qui devoir être adjugé à celui qui indiqueroit les

meilleurs moyens de perfectionner les manufac

tures de papier dans le Royaume. En 1762 ik

découvrirent l'apprêt de l'échange ou relevage,

qui avoit fait la réputation des papiers de Hollan

de, & ils le pratiquerent avec tant de ſuccès,

qu'en 1764 l'Académie de Paris reconnut d'un

avis unanime, leur papier d'écriture ſupérieut

à ceux de Hollande. Ce ſont eux qui en,1764

inventerent le papier rayé qu'ils appellerent alors

à la Grecque; & ce ſont eux§ qui ont intro

duit les premiers en France la fabrication du

papier velin, ſur lequel M. Didot l'aîné, célebre

Imprimeur de cette Capitale , employe avec

tant de ſuccès ſes beaux caracteres, pour les ou

vrages imprimés par ordre du Roi, pour l'éduca

tion de Monſeigneur le Dauphin (1). La protec

-

(1) Nous ſaiſiſſons cette occaſion d'annoncer, que M.

Didot l'aîné vient de publier l'édition de Télémaque en

2 vol. in-s°, papier velin ; c'eſt le dernier format dans

lequel il avoit promis de donner cet ouvrage , dont il avoit

déja fait deux éditions en 2 vol. in-4°. & en 4 vol. ir-18.

L'édition in 4°. des œuvres de Racine eſt à la veille d'êvre

terminée ; le troiſieme & dernier volume paroîtra inceſ

5
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tion que le Gouvernement accorde à leur Manu

facture, eſt un garant des efferts qu'ils feront,

pour pouſſer l'art de la Papeterie au plus haut

degré de perfection dont il ſoit ſuſceptible. -

| La ſuperbe édition de la Geruſalemme li

berata, imprimée par M. Didot l'aîné, ſous

la protection & par les ordres de Monſieur,

n'a été retardée juſqu'ici que par le délai

qu'ont demandé les Artiſtes choiſis par

Monſieur pour en executer les deſſins & les

gravures, & qui étoit indiſpenſable : mais

ce délai n'ira pas plus loin qu'au mois de

Juin, époque où MM. Cochin & T illiard

ſe flattent de faire paroirre leur premiere li

vraiſon. L'édition pour le papier & le carac

tere ſera conforme au Proſpectus, & on

peut ajouter que M. Didot l'aîné s'eſt ſur

paſſé encore. Elle ſera tirée à 2oo exemplai

res. Monſieur en a terenu 5o ; & pour les

1 5o reſtans, il ne reſte plus que 25 ſouſ

criptions. . -

Le prix de l'excmplaire complet en 2 vol. in-4°.

fur papier vélin de MM Matthieu Joannct,qui les

· premiers ont fabriqué de cette eſpece de papier

· en France , orné de 4 1 planches , y compris le

frontiſpice , ſera de 12 louis. Les Souſcripteurs

ne feront aucune avance , & ne paieront qu'à

, ſamment ; & les éditions in-18 & in-82. viesdront en -

ſuite. Il vient de donner tout 1écemment une ſeconde

édition in - 18. du joli Roman de Galathée ., prix

4 liv. en papier ordinaire, & 6 liv. en papier de MM.

Mathieu Johannot. Il ſe trouve chez M, Didot l'aîné,

xue Pavée S. André-des-Arts. -
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meſure qu'ils recevront la partie de l'Ouvrage .

achevé : il ſera partagé en 4 livraiſons de 1o

planches chacune, & de la partie du texte cor

reſpondante. La premiere livraiſon paroitra en

Juin ; on paiera 4 louis en la recevant ; la ſe- .

conde paroîtra 1o mois après la premiere , &

on paiera 4 autres louis ; les deux dernieres pa

roîtront ſucceſſivement de dix en dix mois, &

on paiera 2 louis pour chacune. — M. Didot !

l'ainé , après la ſeconle livraiſoa du Taſſe ,

fera paroitre le Virgile en un volume in 4°.

méme papier , même format , même caractere ,

& ſucce liveinent le même Ouvrage in-8° &

in-18. Ces trois éditions font partie de la col

lest on des Auteurs claſſiques pour l'éducatioa .

de Monſeigneur le Dauphin , dont le Télémaqueº

fait le premier , les GEuvres de Racine le ſe

cond; ils ſeront ſuivis immédiatement du diſcours

de Boſſuet ſur l'Hiſtoire univerſelle , & de la

Bible latine dédiée au Clergé qui ſont ſous !
- preſſe. - *r - , - t , •.

-

Le magnétiſme animal occupe aujour

d'hui tous les eſprits ; c'eſt la folie du jour 4

elle a ſuccédé à celle des Ballons : car il n'eſt

plus queſtion d'aéroſtats que dans les atte

liers de quelques Artiſtes. Les jolies femmes

ne co irent plus a 1 jardin Reveillon, chez

M. Charles, &c. elles vont chez M. \leſ ,

mer, chez M. Deſlon, les unes par curioſité,

les autres tourmentées par quelque maladie,,
A • • • - -

peut-etre imaginalre. . | . -

Il n'y a point d'exemple dans aucun état ,º

dit-on, d'une fortune pareilie à celle que va !

faire M. Meſmer ; il gagne , à ce qu'on prétend,

6ooooo livres en 6 mois, &• # • lait .

6
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vaudra près d'un million. Il a dévoilé ſes fe

crets à 1o4 perſonnes qui ksi ont donné cha

cune 1oo louis pour un cours de 14 lcçons. II

n'a pas été plutôt fini que cent autres ſe ſont

préſentées en fourniſſant la même ſomme. Les

eſprits les plus prévenus, les ſavans les plus

récalcitrans n'ont pu s'empêcher d'avouer que les

connoiſſances qu'ils ont acquiſes dans ce cours

ne leur ſoient fort agréables, & ne leur de --

viennent un jour très-utiles. Qu'on joigne à ces

cours 8o ou 1oo malades qui donnent 6 , 8 &

1o louis par mois , & on jugera ſi jamais Mé

decin a eu une perſpective auſſi belle. On pré

tend,qu'il va quitter Paris l'été prochain , pour

aller temer ſa ſcience dans les autres Capitales

de l'Europe. S'il y fait une moiſſon auſſi abon

dante qu'à Paris, il ſera le docteur le plus riche

du monde ; & ſa méthode, qui a fait véritable

ment des cures merveilleuſes , ſera bientôt la

ſeule médecine univerſelle. On prétend qu'il a

appris tous ſes ſecrets dans un vieux livre écrit

en allemand , qùi vient d'être découvert en Hel -

lande, & que l'on traduit en ce moment. Cela

lui doit être fort égal aujourd'hui que ſon ſe

cret n'en eſt plus un , puiſqu'il en a fait part

à plus de zoo perſonnes. Sans ce livie & ſans

donner 1oo louis, bien des perſonnes s'attendent

à être auſſi inſtruites dans la ſcience que le

meilleur de ſes Eleves. Nos têtes Françoiſes

me ſont pas faites pour le régime pythagori

cien ; elles parleront, & le fameux ſecret ſera

dévoilé. -

Depuis le décès de la veuve Belloſte, ſes deux

fils aînés, qui compoſoient avec elle, depuis plu

fieurs années, les véritables pilules de ce nom ,

en continuent par privilege du Roi la compoſi

-tion, dans le même appartement, au bâtiment



de la Croix Rouge. Ces pilules, conve nables aux

perſonnes attaquées de dartres, boutons, affec

tions pſoriques, & de quelques maladies inter

nes, comme obſtructions & engorgemens lym

phatiques, embarras de viſceres & autres, ſont

propres pour les militaires , les marins & les,

voyageurs. On les vend dans des boctes cache

tées & étiquetées 24 liv. l'once, 12 liv. la de

mi-once, & 6 liv. le quart d'once. Il n'y en a

point d'autre dépôt dans Paris, & le ſeul qu'il y

ait à Verſailles, eſt chez le ſieur Tiſſot, parfu

meur du Roi, rue du vieux Verſailles.

M. Houel, Peintre du Roi, rue du Coq S.

Honoré, a publié le 1 1e. Cahier du Voyage p.t-

toreſque de la Sicile. Chaque partie qui a paru de

cet Ouvrage intéreſſant, ne fait que confirmer

ſon ſuccès, & ajouter à ſa célébrité. Celle-ci

offre en cinq planches les vues & les plans de

Volcanello & Volcano , & une vue de l'intérieur

du cratere de ces deux volcans ; dans le texte,

l'Auteur a traité des volcans qui ont formé les

iſles de Lipari, & des révolutions qu'elles ont

éprouvé juſqu'à nos jours. La ſixieme planche pré

ſente la vue de l'intérieur du cratere de Volca

nello, de Volcano, des iſles de Lipari, de Sali

ne, d'Alicudi & de Felicudi. L'Auteur ebſerve

en peintre tous les tableaux vaſtes & variés que

préſente la nature dans ces contrées; il décrit en

phyficien naturaliſte les phénomenes qui ſe mon

trent par tout à ſes yeux : en philoſophe il peint

les mœurs des habitans; & c'eſt en critique qu'il

peſe & diſcºte les faits dont il rend compte.

DE BRUxELLEs, le 27 Avril. ,

Les différends avec la République de

Hollande, pour l'arrangement deſqitels les .

Etats-Généraux ont enfin nommé des Com
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miſſaires qui ſont arrivés ici, ne ſont, pas

encore à la veille d'être terminés ; il s'eſt

élevé de nouvelles difficultés qui vont pro

longer les négociations ; c'eſt ainſi qu'elles

ſont expoſées dans un Mémoire remis par :

le Gouvernement général des Pays-Bas à

M. de Hop, Miniſtre de L. H. P. le 4 de ce
mois. •4 - -

Qucique les ouvrages du Fort de Lillo, tels

qu'ils exiſtent à préſent, ſoient déjà pris en partie

ſur le territoire de l'Empereur, & qu'il y ait de

rechef pour Lillo, comme pour les autres Forts

que les Etats Généraux occupent ſur l'Eſcaut, &

dent , ſuivant les traités, quelques uns ne de- .

vroient plus ſubſiſter, des réclamations multi-,

pliées à faire de la part de S. M., le Gouverne

ment Général vient d'apprendre que l'on renou-,

velle les paliſſades à Lillo , comme on l'avoit en

trepris déjà en 1753 ; qu'on y ajoutoit une ligne

qui ferme l'accès nommément à l'Ecluſ , ou

qui le rend au moins dépendant d'un aveu ou

permiſſion de la garniſon, & qu'on y renouvelle

· ou conſtruit au ſurplus une batterie qui domine

l'Ecluſ , & qui eſt pour ainſi dire contiguë.

Quand S. M. a droit de prétendre que les choſes,

ſoient miſes, à l'égard de tous ces Forts, comme

elles devroient être, d'après les traités, le Gou

vernement ne s'attendoit & ne pouvoit pas s'at

tendre à des meſures qui, comme celle-ci, ſont

une nouvelle violation du territoire de S. M.,

commiſe dans le moment où l'on touche à l'ou-,

verture d'uné négociation pour laquelle les Plé

nipotentiaires ſont enfin nommés de part & d'au

tre , & après que l'emplacement ſeul des paliſ-.

fades entrepris en 175 3 avoit déjà excité les

plaintes & les réclamations du Gouvernement

，



Général, comme d'une violation du territoire,

ainſi qu'on peut le voir par les mémoires remis à

feu M. le Baron de Haren , le 9 Décembre

1753 , & le 19 Mars 1755. Après ce que M. le

Baron de Hop a témoigné dans ſon mémoire du

21 Février dernier, & répété de vive voix ſur :

la ſenſibilité qu'a excité dans l'eſprit de L. H. P.

le reproche que l'on a cru trouver dans le mé

moire du Gouvernement , du 1 1 , comme ſi on

leur ſuppoſoit des principes d'offenſe cu de mépris

peur le territoire de S. M. , le Gouvernement

Général, deſiroit pouvoir ſe laiſſer aller à la

confiance que L. H. P. n'ont point de part à des

diſpoſitions qui, dans toutes leurs relations , ſont

de nature à exciter tout au moins la ſurpriſe de

S. M. Elle ne pouvoit ſans doute pas préſumer

que dans l'inftant même de la négociation, dans

l'inſtant où on a développé des ſentiments de

reſpect pour Elle, le deſir de cultiver ſon amitié

& ſa bienveillance, & le prix qu'on y attache ,

on pourroit penſer, beaucoup moins avoir le

courage de contredire l'expreſſion de ces ſenti

ments tant de fois réitérés, par des violations

nouvelles qui ajoutent à celles qui exiſtoient déjà. .

Malgré les déclarations poſitives faites au nom de

S. M. quant à la ſouveraineté de Doël , malgré le

devoir impoſé aux Commandans Holiandois de

reſpecter le territoire de S. M. , même dans la

partie de ce territoire , que le mémoire de M. le

Baron de Hop, du 1o Novembre dernier , a

voulu rendre litigieuſe , & malgré l'exemple de

la punirion décernée à la charge du Lieut. Col, van

Schvveinitz le Commandant de Liilo , s'eſt néan

moins cru permis de s'adreſſer au Dykgraef du

Doel , pour qu'il faſſe afficher & publier un

avis portant que ceux qui voudront prendre en

louage la pêche devant l'Ecluſe du Polder de "
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Doel , ainſi que les h rbages d'une partie de la

digue à commencer de la même Ecluſe , pour

ront s'adreſſer au Commandant de Liefkenshoek.

Cette derniere démarche qui certainement

n'aura pas ſon effet , peut être une tentative par

ticuliere dirigée par l'intérét privé des Comman

dants accoutumés à des jouiſſances indues ſur le

territoire de S. M. : ce qu'on peut en inférer ,

c'eſt qu'au moins ces Officiers ne ſont pas aſſez

inſtruits , ou pas aſſez ménagés pour ſentir ce

u'ils doivent à la Souveraineté de S. M.,& aux

§ données par L. H. P. elles-mêmes ;

mais pour les diſpoſitions qui ſe font à Lillo , &

dont il eſt parlé ci-deſſus, le Gouvernement

Général ne peut pas ſe diſpenſer , en ſe réſervant

toutes les réclamations dont l'état des choſes ,

quant au fort, étoit déja ſuſceptible, de recla

nner nommément & par proviſion contre la viola

tion renouvellée qui réſulte de la direction d'après

laquelle on remplace les paliſſades; contre ce

qu'on fait entr'autres à l'égard de l'Ecluſe , &

contre toute gêne qu'on établiroit relativement

à cette même Ecluſe qui eſt ſur le territoire de

S. M. I. & dont les intéreſſés devoient pouvoir

diſpoſer en tous temps avec une entiere liberté,

ſans pouvoir être dépendant, ou dans le riſque

de dépendre d'aucune autorité ou influence étran

gere. L. H. P. trouveront dans leur ſageſſe & leurs

Iumieres les moyensd'appaiſer S. M. ſur les vio

lations nouvelles& vraiment inattendues que l'on

vient de ſe permettre à Lillo, & de prévenir

les effets& les ſuites que des procédés de certe *

eſpece ne pourroient manquer d'entrainer , ſi la

République ne les prévenoit point par un ap

paiſement dont S. M. l. puiiſe ſe contenter. .. !

Ce mémoire fut ſuivi le même jour d'un

econd conçu ainſi :
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Au moment où on alloit remettre à M. le Ba

ron de Hop la plainte qu'il recevra avec le pré

ſent mémoire , un év nement nouveau , l'atten

tat le plus caractériſé , force le Gouvernement

Général à une réclamation nouvelle. Le nommé

Brager, ſujet de S. M. Iº Batelier, domici ié à

Doël , établi Marcktſchipper, au nom du Duc

d'Aremberg, Seigneur du lieu, ſe rendant le 3 1

Mars du Doel à Anvers, avec ſon bateau cliargé

de denrées & de quelques paſſagers, & ſe trouv ºnt

" devant le fort Lillo, le nommé Drouckers, M12

telot & Pilote de la chaloupe Hollandoiſe , appel

la Brager, & lui demanda s'il ne venoit pas faire

ſa§. Brager répondit négativement ,

& ſe déclarant établi par le Seigneur du Doel ,

pour naviguer ſur Anvers & vice-verſa , il ajonta

qu'il lui étoit défendu de la part de S. M. de s'ar

rêter à Lillo, & d'y faire aucune déclaration ;

Drouckers lui dit alors qu'au moins il devoit jeter

l'ancre; mais Brager lui ayant témoigné qu'il

ne le faroit point, l'autre en laiſſant cependart

paſſer Brager avec ſon bateau , lui déclara qu'il

devoit en rendre compte au Fort, où il ſe rendit

en effet, & qu'on trouveroit bien Brager l'après

diné. Ce batelier ſe trouva en effet devant Lillo,

avec ſon bateau, le même jour à une heure & de

mie l'après dîné avec des paſſagers, & des denrées

deſtinées pour les habitans du Doél ; mais à

poine eût-il été apperçu par ceux de la frégate ,

qu'ils lui annoncerent, par le ſecours d'un por e

voix qu'il eût à venir faire ſa déclaration à Lillo ;

il leur repliqua en réclamant ſa qualité de Marçk

ſchipper établi par le Seigneur de Doel, & la

défenſe de S. M. de faire aucune déclaration ;

mais ceux de la Frégate lui annoncerent en

Réponſe qu'il devoit venir faire ſa déclaration à

Lillo, ou qu'ils couleroient ſon bateau à fond.
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Le Batelier continua non-obſtant ſa route ;

mais alors ceux de la Frégate pointerent le canon

vers ſon bateau, & montrerent la méche, en .

menaçant qu'il feroit feu. Sur cette démonſtra

tion le Batelier baiſſa ſes voiles, immédiatement "

après, ceux de la Frégate ſe rendirent dans une

chaloupe, & vinrent aborder le Batelier, en lui .

ordonnant de nouveau d'aller faire ſa déclaration

à Lillo. Il s'y refuſa encore, en diſant que cela

lui étoit défendu au nom de S. M. I. — Le Baillif

de Beveren & de Dcel qui ſe trouvoit ſur le

bateau , comme paſſager , prit alors la parole

pour demander au Commandant de la Frégate .

pourquoi il vouloit couler le bateau à fond ? Cet

Officier répondit alors que cela lui étoit ordonné

ainſi , & qu'il auroit effctué la menace ſi le

batelier n'avoit pas baiſſé ſes voiles, ou s'il avoit

oſé paſſer outre; & quoique le Baillif eut confirmé

au Commandant, que le Batelier avoitune défenſe

expreſſe de S. M. & obſervé que ceux de Lillo,

non plus que leurs maîtres, n'avoient aucun &,

pas le moindre droit de Souveraineté ſur l'Eſ.

caut, cependant le Commandant ne continua pas

moins à perſiſ}er, en arrêtant le bateau, que le

Batelier devoit ſaire ſà déclaration à Lillo. — Sur.

cela le Baillif demandant que le Commandant .

ſe décidât à prendre un parti, & à laiſſer paſſer

le bateau , ou à déclarer pour quelle raiſon il

vouloit l'arrêter , proteſtant d'avance de tous

dommages & intérets, tant pour lui-même que

pour les paſſagers, le Batelier & le bateau , le

Commandant après quelques pourparlers ulté

rieurs retourna avec ſà chaloupe à la Frégate,

en déclarant au Batelier en termes menaçans, que ,

s'il s'aviſoit de vouloit paſſer outre avec ſon

bateau, il le couleroit à fond. Le Batelier ne pre

nant ce langage que pour une menace releva ſes-



voiles, mais dans l'inſtant même le canon de la

Frégate fut pointé de nouveau contre le bateau,

la mêche reparut, & on étoit prét à faire feu ſur

le bateau. Alors les paſſagers crierent qu'ils abor

deroient à Lillo comme on le fit en effet. A peine

y furent-ils que deux commis employés au Bureau

de Lillo ſe préſenterent pour ſe rendre à bord du

bateau : mais le Baillif leur déclara que cela ne

ſe pouvoit point ; ſur cela un des Commis ordonna

au Batelier d'ouvrir le deſſus du bateau ; le Baillif

s'y refuſaencore, toujours en reclamant la qualité

de Marck ſchipper , & la défenſe donnée de ne

permettre aucune viſite ni inſpection. - Enfin ce

ne fut qu'après que le Baillif eut demandé au

Commis, par quelle raiſon ceux de la Frégate

avoient fait la menace, de couler le bateau à

fond, & pourquoi on prétendoit qu'il dût amarer

à Lillo, & après qu'il les eût interpellés, en rap

pellant toujours la défenſe, dont le Batelier

étoit muni, ou à laiſſer librement paſſer le bateau,

ou à déclarer les raiſons pour leſquelles on l'arrê

toit, que les commis ont laché priſe, & laifſé

partir le bateau vers le Doël, en témoignant que

puiſque le Batelier étoit muni d'un acte , portant

défenſe de la part de S. M. ils le laiſſeroient libre

ment paſſer pour le préſent & pour le futur. —

Telles ſont les circonſtances de l'événement qui

vient de ſe préſenter ; événement inconcevable,

inattendu , & qui, s'il procédoit des ordres &

inſtructions de LL.HH. PP. ce qu'il eſt impoſſible

de préſumer ſeulement, ſeroit un ſignal certain

d'une Réſolution priſe de rompre tous les liens

d'amitié & d'égards.-Empêcher le libre paſſige

des ſujets de S. M. ſur ſon territoire & dans ſa

Souveraineté; embarraſſer la navigation, la ſou

mettre à des génes & à des viſites ; employer

la contrainte par la voie d'une exploitation » d'une



autorité & d'une force étraagere & ineemps

tente; arrêter les bateaux des ſujets de S. M. ;

menacer de faire feu, pointer le canon ſur eux,

leur montrer la mêche; ſe préparer à deux repriſes

pour exécuter la menace ; mépriſer la quaiité

légale du Batelier, la réclamation des droits de

S. M. celle d'une défenſe poſitive, portée en ſon

nom & ſe fonder ſur ce qu'il étoit ordonné d'en

agir ainſi : c'eft mettre le comble à tout ce qu'on

peut imaginer de plus inſultant pour les droits

abſolus de la ſouveraineté de S. M. & il n'y a pas

d'exemple d'une conduite auſſi téméraire & auſſi

crimineile.- Le Gouvernement . Général doit

aux droits que S. M. ſaura ſoutenir au beſoin ;º

de déferer dabord à LL. HH. PP. la connoiſ

fanèe de ce qui vient de ſe paſſer, & perſuadé .

qu'il eſt impoſſible qu'Eiles aient donné, ni meme

pu penſer de donner des ordres pareils , porr

attaquer ouvertement la ſouveraineté de S. M. &

· pour traiter ainſi ſes ſujets, il attend d : leur

juſtice & de leurs ſentimens qu'Elles ne balance

ront & ne tarderont pas d'un moment de punirº

avec la plus grande ſévérité les auteurs & les

comptices de ces violences & démarches extrê

mes, & qu'Elles doxneront à S. M. une répara

tion & une ſatisfaction également prompte ,

complette & ſolemnelle ; en faiſant au ſurplus

leurs diſpoſitions, &en donnant des ordres que leur

figeſſe & leur prudence leur ſuggéreront pour que

les employés de la République ne ſe permet

tent ni démarches , ni oppoſition, ni préten

tions contrairès à la défenſe réellement donnée aux

ſujets de S. M. de ne reconnoitre aucune autorité

étrangere ſur l'Eſcaut entre le Doël & Anvers,

de ne ſe rendre à aucune interpellation, de ne ſe

ſoumettre à aucune viſite, ailleurs qu'aux Bu

reaux & par les Employés de S. M. - - 5

-
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Le ſcrutin de Londres a fourni des anecdotes

qui figurent dans l'hiſtoire des Elections. On vit un

exemple remarquable d'intégrité dansun état très

orlinaire àl'élection conteſtée à Lynn,en 1766, en

tre ſir John Turner & M. Melyneux. Un ouvrier

vit un jour 15o guinées miſes ſur ſa table par les

amis du premier, afin de lui aſſurer ſa voix : il

les refuſa avec dédain. A une ſeconde éleétion ,

ſa voix fut ſollicitée par un de ſes amis. Vous

voyez, lui dit-il , que je n'en ſuis pas plus mal

pcur avoir refuſé de me laiſſer corrompre. J'ai

vécu dix ans à Londres avec un maître, il m'a

laiſſé ſon commerce. Je ſonge avec plaifir que

jamais je n'ai vendu ma voix; je vais la donner

encore à celui à qui je l'ai déjà donnée. Il ſe ren

dit en effet de Londres à Lynn à ſes frais, & il

vota pour M. Moſ$neux. -

M. Walker, appellé communément le ſage

Walker, qui§ des grands biens dans le

Warvickshire & le Lancashire , fut ſi dégoûté

des élections, après avoir perdu pluſieurs fois des

ſommes conſidérables par ſon oppoſitiou aux in

térêts de ſir Robert Walpole, que par ſon dernier

teſtament, il chercha à empécher ſes enfans de

l'imiter ; il avoit trois fils & pluſieurs filles ; il

lia les premiers de maniere à ne pouvoir jamais

ſe préſenter comme candidats pour aucun Bourg,

ni ſe mêler d'aucune affaire d'élection. Quant à

ſes filles , il ne voulut point qu'elles épouſaſſent

de Membres du Parlement, ni de perſonnes in

téreſſées aux ccurſes de chevaux, ou membres

dans un club à la mode de jeu.

Il a été obſervé, au ſujet de la Ducheſſe de ...

& de Milady. ... pendant qu'elles ſollicitoient ,

le 1o de ce mois, les vœux en'faveur de M. Fox,

† c'étoit les plus aimables ſolliciteuſes qui euſr

cnt paru en pareiile occaſion.
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Les gens ſenſés & modérés penſent que le reſ

ſentiment qu'ont excité la conduite & les deſſeins

de la coalition eſt pouſſé trop loin, & que dans

l'état actuel des choſes , il ſeroit auſſi contraire

â la politique de n'avoir pas une forte oppoſition

contre le Gouvernement, qu'il l'auroit été de

laiſſer les affaires publiques entre les mains du

Lord North & deM Fox. -

· * Ces jours derniers, la femme d'un Marchand

de cette Ville fut trouvée morte dans ſon lit par

la domeſtique ; elle alla ſur le champ auprès de

ſon maître lui peindre ſon effroi & ce qui s'étoit

paſſé ; celui-ci lui répondit froidement, je le .

Tais, c'eſt moi qui l'ai tuée. Le Juré appellé a

déclaré que cette mort avoit été occaſionnée par

l'effet de la folie ; il paroît que le mari en avoit

donné des marques depuis quelque temps.

On écrit de Bath que Lady .... faiſant une

partie dans une des ſallë: d'aſſemblée, un troupe

de femmes qui ne la cönnoiſſoient pas, s'étant

lacées derriere ſachaiſe, ſe mirent à s'entretenir

d'elle en la nommant , & en dirent tout ce

qu'elles ſavoient, & ce qu'elles ne ſavoient pas.

Cette ſcene qui étoit très plaiſante , ne ſuſpendit

pas ſon j u. Lorſqu'elle fut finie, ſon partner lui

dit : eh bien , que dit vctre honneur de tºut cela ?

Mon honneur, répondit elle, en vérité, je ne

ſais pas ſi ces femmes m'en ont laiſſé. "

L'éle ction de ſix nouveaux Directeurs de la

Compagnie des Indes , qui doivent remplacer

cette année un pareil nombre d'anciens, a été

faite le 19 de ce mois. MM. Baring, Boehm ,

Inglis, Manship, le Meſurier & Motteux, recom

mandés par les Directeurs , ont êté élus. MM.

Caming , Harriſon & Moffatt , qui étoient au

nombre des concurrens, n'ont point eu d'autre

titre d'excluſion, que le tort d'avoir accepté des

- - j



places dans la nouvelle adminiſtration que M.

Fox vouloit établir, ſi ſon bill avoit paſſé.

Cauſe extraite du Journal des Cauſes célebres (1).

QUEsTIoN DE DRoIT PUBL1c.

Sur la capacité des Portugais à recueillir des

ſucceſſions de leurs parens décédés en France.

Voici les faits qui ont donné lieu à cette cauſe

une des plus importantes qui aient été jugée

depuis long temps. -- Le comte Doria, Génois

d'origine , eſt né ſujet de la Reine de Portu

# Il épouſa , en 1772 , Angélique - Marie

Urſule Bellew, fille d'un gentilhomme Irlandois

qui demeuroit en France, mais qui n'y étoit

pas naturaliſé. Son épouſe eſt morte en France

au mois de Décembre 1775. Il lui reſte une fille

de ce mariuge. Le ſieur Bellew mourut peu de

temps après la comteſſe Doria, ſa fille. Il laiſſoit

pour héritieres , Marie-Jeanne-Luce Bellew, ſa

fi le puînée, & la demv1ſelle Doria , ſà petite

fille , repréſentant la côïiitºe Doria , ſà mere.

Marie-Jeanne-Luce Bellew prétendit que ſa

niece n'étoit pas habile à ſuccéder en France, at

· tendu ſa qualité de Portugaiſe. II n'exiſtoit ,

en effet alors, aucune loi qui déclarât les Por

tugais habiles à ſuccéder en France. Un arrêt

du parlement ordonna que la demoiſelle Bellew

demeureroit ſeule propriétaire des immeubles

réels , & des rentes dont ledit d'établiſſement

ne permettoit pas l'acquiſition aux étrangers. Il

ordonna le partage par moitié, entre la demoiſelle

Bellew & la demoiſelle Doria , de la ſucceſſion

mobiliaire, & des rentes dont les édits de créa

[ 1 ] On ſouſcrit en tout temps pour ce Journal intéreſ

ſarit, chez M. Des Eſſarts, Avocat, rue Dauphine, hô

tel de Mouy, qui nous a fourni cet extrait, & chez Mé

riget le jeune, Libraire , quai des Auguſtins, Prix, 18 l.

pour Paris, & 24 liv, pour la Province, . -
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tion permettoient l'acquiſition auxétrangers. La

liquidation & le partage de cette ſucceſſion fu

rent faits le 2o Janvier 1781 , entre le Comte

Doria & la Demoiſelle Bellew. LaD§

Bellew eſt morte le 8 Mars 1783. Les Scel

lés ont été appoſés ſur les effets. Le fieur Cligny

& les ſieur & dame Oshée ont fait oppoſirien

au ſcellé. ils ſe prétendent parens , & habiles

à ſe porter héritiers de la demoiſelle Bellew.

Avant l'ouverture de cette ſucceſſion, dès l'année

1778 , il avoit été fait une convention entre

· Je Roi de France & la Reine de Portugal ,

qui donnoit aux Portugais le droit de ſuccé

der en France & aux François le droit de ſac

céder en Portugal. Cette convention avoit été

ratifiée par des lettres patentes , données à

Verſailles le 8 Novembre 1778, & enregiſtrées

au Parlement le 23 Avril 1779. Cette nouvelle

loi faiſoit ceſſer l'in rapacité qui avoit écarté

juſqu'alors la demoiſe# Doria des ſucceſſions -

françoiſes. La demollelle Doria Bellew, fille

de la Comteſſe Doria , ſa ſœur, ſa plus proche

parente, ſeule habile à recueillir ſa ſucceſſion

mobikaire & ſes propres paternels & maternels.

Le Comte Doria , comme teteur de ſa fille , a

aſſigné le ſieur Cligny & les ſieur & dame Oshée,

pour voir ordonner que main-levée pure & fim

ple lui ſeroit faite des oppofitions par eux in

duement formées ſur les effets de la densoiſelle

· Bellew, comme ſe diſant & prétendant , ſans

titre , droit & qualité, héritiers de ladite de

moiſelle Bellew. La queſtion ſe réduiſoît

à examirer ſi le traité , fait entre la France &

le portugal en 1778 , donne aux Portugais la

· capacité de ſuccéder en France; & la Sentence du

Châtelet du 7 Février dernier à jugé pour l'affir

mative. - - - - - -
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E N V E R s E T E N P R o s É.

É P 1 T R E s U R L'AM B 1 T 1 o N.

Qe, je plains les tourmensd'un homme ambiticux,

· Jour & nuit agité de ſoucis envieux !

Qui , paſſant tour à-tour de l'orgueil aux baſſeſſes,

Triſte au ſein des plaiſirs, pauvre au ſein des richeſſes,

Mécontent du paſſé, redoutant l'avenir,

Du préſent qui lui rit jamais ne ſait jouir.

Jamais d'un jour ſerein il ne goûte les charmes,

Jamais aucun repos ne ſuſpend ſes alarmes ;

Mille ſonges affreux agitent ſon ſommeil ;

Mille ſoins inquiets aſſiègent ſon réveil.

L'œil égaré, penſif, le teint pâle & livide,

Peignant dans tous ſes traits ſa paſſion avide,

Il vole chez des Grands, ſouvent plus bas que lui,

Mendier les affronts, les rebuts & l'ennui. .

Nº. 2o, 15 Mai 1784 E
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La folle ambition ſur la ſcène du monde,

En maux, en cruautés ſera toujours féconde.

Son éclat nous aveugle, & malgré ſes tourmens,

Nous n'en voyons l'abus qu'à nos derniers momens ;

Alors le bandeau tombe, & d'une erreur funeſte,

Un triſte repentir eſt tout ce qui nous reſte.

Heureux l'homme né ſimple, & dont les feuls deſirs

Sont de fixer chez lui les tranquilles plaiſirs !

S'il n'a point à ſa ſuite une foule importune

D'eſclaves enchaînés au char de la fortune,

D'adulateurs rampans, de courtiſans flétris,

Par l'intérêt ſordide & l'intrigue avilis,

Il a l'économie & l'ordre pour richeſſe,

Des mœurs & des vertus pour titres de nobleſſe.

Ses goûts, comme ſes vœux, ſont ſimples& touchans,

Il aime à cultiver ſon jardin & ſes champs,

A voir mûrir ſes fruits, à voir ſes fleurs éclore,

Le retour du printemps, le lever de l'aurore ;

Il voit de ſon hymen les chers & tendres fruits

Aimer, faire le bien, par ſon exemple inſtruits ;

Il les voit tour-à-tour empreſſés à lui plaire,

Et captiver leurs ſoins, & l'amour de leur mère.

Tous ſes deſirs ſont purs, tous ſes plaiſirs ſereins,

Tous ſes travaux ſont gais, tous ſes repas ſont ſains.

Son ſommeil doux, paiſible, eſt le repos du ſage ;

Du matin d'un beau jour ſon réveil eſt l'image !

Sur ces deux vrais tableaux, mortel, réfléchiſſez.

Il s'agit d'être heureux. Tremblez ! & choiſiſſez.

( Par M. Bailly de Saint-Paulin. )
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C o U P L E T s à Mlle WA R E s c o T ,

Sur ſa Féte.

A 1 R : Oui, j'aime à boire, moi, &'e.

Cuirs Amis, parmi vous

Que chacun me ſeconde ;

Chantons, aimons, grondons tous

Catherine à la ronde.

JE ſens tout ce qu'elle vaut,

Oui, je lui rends juſlice ; - -

Mais je lui trouve un défaut....

Quoi ? pas un ſeul caprice !

Chers Amis, &c.

QU'IMPoRTE que la raiſon

La dirige, la guide ?

Le cœur peut-il être bon

Quand l'œil eſt homicide ?

Chers Amis, &c.

QUE ſert il de raiſonner

Quand on eſt à ſon âge ?

C'eſt vouloir ſe cantonner,

C'eſt manquer à l'uſage.

Chers Amis, &c.

LA Nature la combla

De maint attrait bien rare ;

E ij
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Mais de tous ces tréſors-là

Je la ſoupçonne avare.

Chers Amis , &c.

OUI , ſon cœur mérite bien

D'en captiver dix autres,

Mais elle garde le ſien,

Et veut prendre les nôtres.

Chers Amis, &c.

SEs regards ſont gracieux,

Sa voix fait des merveilles ;

Si l'on n'eſt pris par les yeux,

On l'eſt par les oreilles.

Chers Amis, &c.

JE crois bien qu'en fait d'ardeur

Catherine eſt conſtante ;

Mais, lorſqu'on ne veut qu'un cœur,

En faut-il voler trente ?

Cher Amis, &c.

( Par M. de la Dixmerie. )

Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Degré; celui

de l'Énigme eſt Poulet ; celui du Logo

gryphe eſt Curedent , où l'on trouve écu,

étude, cent , été , Cure, cèdre, dent , rente ,

Crète, dureté. -
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C H A R A D E.

Sur l'Air : Quoi ma Voiſine es-tu fâchée.

Mos premier ſuffit pour ſéduire

Petit poiſſon ;

Le Dieu des Vents, dans ſon délire,

Bat mon ſecond ;

Et pour mon tout, Iris, ſans doute

Vous le ſavez.

Eh bien, parlez, je vous écoute.....

Oui, vous l'avez.

(Par M. de G., Officier au Rég. de Boulonois )

É N I G M E.

ME définir, Lecteur, n'eſt pas choſe facile ;

Les ſages l'ont tenté, j'en ai dérouté mille ;

J'enchaîne les Héros, ſoumets les Souverains,

Et décide du ſort de moitié des humains;

Je ſuis, ſur mes ſix piés, & ta femme & ta mère ;

Ote-moi tête & queue, & je ſerai ton père ;

Veux-tu par le milieu me couper ſans pitié ?

De toi je ſuis encor la plus noble moitié.

( Par M. P..... )

d»

E iij -



1o2 M E R C U R E

1 o G o G R r P H E.

- As» , je ſuis ton idole,

Tu me chéris, tu fais des vœux pour moi ;

Inanimé, je te conſole,

Je fais des miracles pour toi.

En me décompoſant, tu trouveras ſans peine

Un adverbe local, un pronom, une fleur,

Et des amans la véritable chaîne ;

Sous deux aſpects je forme ton bonheur.

(Par M. L** R**, Abonné.)

LEE-EarEEE ERERERET"z，e，EEEEEEEEEEEaa

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

CÉcuLIA , ou Mémoires d'une Héritière ,

par l'Auteur d' Evelina , traduits de l'An

glois. A Neufchâtel, & ſe trouve à Paris,

en 5 vol. in 12., chez Mérigot jeune ,

Libraire, Quai des Auguſtins; & en 4 vol.

| in : 2., chez Barrois le jeune, Libraire,

Quai des Auguſtins. Troiſième Extrait.

ON a pu remarquer, dans les événemens

que nous avons précédemment indiqués ,

que ſi l'aimable Ceci'e y paroît toujours la

perſonne la plus parfaite, elle n'y eſt preſ

que jamais pourtant le principal perſonnage.
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Miſſ Burney ne perd pas une occaſion de

donner à ſon Héroïne trne grâce, une vertu

de plus , mais en raſſemblant ſur elle tout

ce qui peut la faire rechercher, elle ſemble,

en quelque ſorte, craindre de la produire.

C'eſt une mère tendre, qui , au moment de

préſenter dans le cercle une fille chérie, la

retient encore, dans l'eſpoir d'ajouter quel

que choſe à ſa parure. -

Mais enfin, Mifſ Béverley va prendre ſon

eſſor. Déjà la voilà heureuſement ſortie de

la dangereuſe ſociété d'Harrel. Son bon eſ

prit l'y a garantie des ridicules & ſauvée des

mauvais choix. A la verité, ſa bonté trop

facile lui a fait diſſiper tout ſon patrimoine,

devenu preſque en entier la proie de ſon tu

teur; mais la fortune du Doyen la rend en

core un très-riche parti , & la jeune heritière

n'a que ſon cœur à conſulter pour ſe choifir

un époux. Le Leéteur ſe reſſouvient, ſans

doute, que ce choix eſt déjà fait, & que

l'heureux Delvile Mortimer eſt le mortel

préféré. Nous ajouterons que ce charmant

jeune homme , déjà ſi digne de cette préfé

rence par ſes qualités perſonnelles, ne la

mérite pas moins par la paſſion ſi tendre &

ſi vraie qu'il reſſent pour Cécile ; mais ce

qu'apprend là le Lecteur , nos deux amans

l'ignorent encore , & chacun d'eux a mille

raiſons pour douter des ſentimens de l'autre.

Ce n'étoit pas que l'amour de Mortimer

n'eût quelquefois éclaté dans ſes actions , ce

n'étoit pas non plus que Cécile ne s'en fût

E iv '
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pas apperçue , mais elle n'avoit pas moins

remarqué qu'à ces mouvemens ſi paſſionnés,

mais ſi rares, ſuccédoit tout-à coup une froi

deur vraiment déſeſpérante. La tendre Miſſ

s'en déſoloit toujours & s'en indignoit quel

quefois. Ce n'eſt pas tout. Elle avoit fait la

triſte découverte que l'intéreſſante Henriette

Belfied aimoit paſſionnément Delvile Mor

timer, & en avoit conclu aſſez naturelle

ment que Mortimer aimoit Henriette ; enfin

Cécile étoit jalouſe. Mortimer l'étoit auſſi ;

& ſa jalouſie, pour être ſans fondement ,

n'étoit pas ſans motif. |

| On ſe rappelle que Miſſ Belfied a un

frère, que ce frère s'eſt battu contre le Che

valier Floyer, & que Cécile a été fort émue

de cet événement. Delvile avoit facilement

ſenti que le Chevalier Floyer n'étoit pas di

gne d'intéreſſer Cécile; mais il n'avoit pas

jugé de même de Be5cd. Ce jeune nomme,

qu'il eſt temps de faire connoître, eſt un des
perſonnages le mieux conçu qui ſe trouve

dans cet Ouvrage. De l'eſprit , de l'honnê

teté, des vertus le rendent très-intéreſſant

pour tout le monde, tandis que le défaut

de caractère le précipite d'infortune en in

fortune. Livré d'abord aux gens de l2 Cour,

Par qui il eſt accueilli, & même recherché,

il n'en eſt ni ſervi ni ſecouru, & tombe dans

la misère. On le voit tour à tour homme de

bonne compagnie, Inſtitute§, valet de

Ferme : Auteur, teneur de Livres; & tou

lºº il trouye ， excellentes raiſons pour

-^

A "
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prendre & pour quitter ces différens états.

On ſent aſſez qu'un tel homme, né pauvre,

ne doit pas devenir riche ; mais on conçoit

auſſi qu'il peut intéreſſer beaucoup : on con

çoit ſur tout qu'une jeune perſonne, libre,

généreuſe & ſenſible , peut être tentée de

fixer ce caractère inconſtant, & vouloir ré

parer les torts de la fortune. Telle étoit l'idée

de Mortimer.

Ce ſoupçon s'étoit accru par mille cir

conſtances. Cécile avoit elle même recon

mandé Belfied à Mortimer ; elle alloit ſou

vent voir Henriette, & le frère demeuroit

avec la ſœur ; & , par une fatalité qu'on

pourroit peut être reprocher à l'Auteur, ja

mais Cécile n'entre dans cette maiſon ſans

être apperçue ou ſurpriſe, ſoit par Delvile,

ſoit par ſon père, ſoit par quelques uns des

domeſtiques de cette famille. Enfin une

Mme Belfied, mère des deux jeunes gens ,

bourgeoiſe ridicule & bavarde impitoyable,

ſe perſuade auſſi cet amcur de Cécile, & ne

manque pas de publier cette découverte.

Elle s'en entretient avec tout le mondc ; clle

en parle à Cécile elle même. Nous avons

peine à concevoir comment Miſſ Béverley,

qui ſouvent ſe trouve embarraſſée par certe

idée fauſſement répandue, ne prend pas le

parti de la démentir hautement ; comment

ſur tout elle ne s'en explique pas avec Mor

timer , qni lui fait connoître aſſez claire

ment ſes ſoupçons à cet égard. Cependant,

comme nous ſavons qu'en Angleterre les

E V
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jeunes perſonnes ſe diſtinguent par beau

coup de réſerve & de modeſtie, & que ces

qualités précieuſes y ſont particulièrement

chéries de leur ſexe & honorées du nôtre, il

ſe pourroit que ce ſilence , qui nous paroît

extraordinaire, ne paſsât pourtant point les

bornes de la vraiſemblance dans les mœurs

Angloiſes. \

Quoi qu'il en ſoit, c'eſt dans cette ſituation

- de jalouſie réciproque que Cécile part, avec

toute la famille Delvile, pour ſe rendre à

leur terre. Bientôt après y arrive Miladi

Pemberton, dont les remarques malignes &

les propos inconſidérés ajoutent , à chaque

inſtant, à l'anxiété de la jeune Miſſ. Moiti

mer y conſerve d'abord, encore plus qu'à la

ville, ſa conduite froide & réſervée ; mais

toute ſa prudence vient enfin échouer contre

une occaſion imprévue.

Parmi les ſcènes intéreſſantes que fournit

le ſejour à la campagne, on diſlingue ſur

tout celle d'un orage , qui ſurprend Mifſ

· Cécile & Miladi Pemberton , toutes deux

éloignées du château ; Mortimer arrive à

leur ſecours Là , notre jeune ſage oublie

toutes ſes réſolutions, & ſe livre entière

ment au ſentiment qu'il éprouve. Jamais

l'amour ne fut peint ſous des couleurs plus

vraies. Toutes les aétions , tous les diſcours

de Mortimer partent de ſon cœur , & pénè

trent celui de ſon amante. Amoureux & non

pas ſe luéteur , il ne parle point d'amour ,

mais l'amour le fait gailer. Il ne raconte pas
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ſa paſſion, il la montre; &, ce qui nous pa

roit admirablement obſervé, de ce moment

Cécile rentre dans tous les droits de ſon ſexe.

Elle ſe rappelle avec ſévérité la conduire diſ

parate de Mortimer ; & tandis qu'elle n'e-

prouve que tendreſſe & ſatisfaction, elle ne

montre que rigueur & colère. Elle va juſqu'à

refuſer les ſoins de Mortimer, & l'infortuné

jeune homme s'éloigne enfin ſans être par

donné.

Tous ceux qui ont connu l'amour, ſavent

combien l'aveu de ce ſentiment en augmente

l'empire; Mortimer l'éprouve, &, tourmenté

par une paſſion qu'il croit encore malheu

reuſe, ſans conſolation & ſans reſſources

contre des obſtacles qu'il prévoit invincibles,

bientôt ſa ſanté s'altère ; l'alarme eſt géné

rale, & le Médecin eſt mande. Ce Médecin

connoît la véritable cauſe de la maladie de

Mortimer , il ſait auſſi que l'abſence & les

diſtractions en ſont, non pas le sûr, mnis le

, ſeul remède. Il conſeille les eaux de Briſtol,

& Mortimer ſe décide à partir Mais avant

ce départ, il a une converſation avec Ce

cile , & elle y apprend de lui - méme que

le changement de nom exigé par le teſtament

du Doyen, ne lui permet pas de ſonger à

devenir jamais l'heureux époux de l'aimable

héritière. Mme Delvile, qui a lû dans le

cœur de la jeune perſonne, augmente encore

ſa douleur par ſes réflexions ſages, mais

cruelles. La tendre Miſſ enfin, n'a plus de

momens ſupportables que ceux qu'elle paſſe

E vj
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avec Fidèle , le chien favori de Mortimer.

C'eſt le compagnon des promenades ſoli

taires de la belle affligée ; c'eſt le confident

que ſon cœur a choiſi ; ce n'eſt qu'à lui

qu'elle oſe parler de ſon amour ; & ce foi

ble ſoulagement de ſes peines devient bien

tôt la plus douce habitude de ſon cœur.

Peu de temps après, Miſſ Beverley part

du château, n'emportant pas même l'eſpoir

d'y revenir un jour. Elle ſe retire chez (a

digne amie, Mme Charlton. Elle y retrouve

une partie de ſes anciennes connoiſſances ;

mais tout autre intérêt diſparoît à l'arrivée

imprévue du véritable ami de Cecile , de

Fidèle , le chien de Mottimer. Nous regret

tons de ſupprimer ici mille détails char

mans; mais nous croyons devoir paſſer au

moment où Cécile a l'heureux malheur d'inſ

truire Delvile de tout l'amour dont elle

brûle pour lui. Elle ſe croyoit ſeule dans un

pavillon avec le bien aimé Fidèle, & con

fioit à ce diſcret confident & ſes chagrins &

ſon amour. Tout à-coup Fidèle la quitte

avec vivacité, il court à la porte du pavillon;

aux accens de ſa joie bruyante, Cécile lève

les yeux, elle voit Mortimer , & ne peut

douter qu'il ne l'ait entendue.

Quelques critiques remarqueront peut

être que ce moyen n'eſt pas neuf, qu'il eſt

déjà employé dans la Paſtorale de Galatée,

& qu'il y eſt mieux à ſa place; les converſa

tions amoureuſes entre les Bergères & les

«hiens étant au moins d'une vérité de con
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vention. On pourra dire auſſi que cette dé

clºsmation, un peu romaneſque , eſt bien

foible auprès du ſilenee expreinf de la Prin

ceſſe de Clèves regardant le portrait de Nº

mours. Mais qui pourroit voir ſans indul

gence, diſons mieux, ſans interêt, le jeune

& modeſte Auteur de Cécilia, pattager en

quelque ſorte l'embarras de ſon Héroïne ,

pour faire le pénible aveu d'un amour que

le mariage ne doit pas autoriſer.

La connoiſſance des ſentimens de Cécile

ajoute encore à la paſlion de Mortimer, tan

dis qu'elle rend plus difficile la défenſe de

l'aimable Miſſ ; les deux amans ne ſe ſepa

rent qu'après être convenus d'un mariage

ſecret, & en avoir fixé le jour. M. Monckton

eſt mis dans cette importante confidence; &

malgré tous ſes efforts pour détourner Ce

cile de cette réſolution, il ne peut empêcher

qu'elle n'aille, au jour convenu, rejoindre

Mortimer. Il faut voir dans l'Ouvrage même

le tourment que lui cauſe la rencontre qu'elle

fait, ſur le chemin , de toute l'ancienne ſo

ciété de M. Harrel. Cette ſcène de fâcheux

n'auroit peut-être pas été déſavouée par Mo.

lière. Enfin Cécile arrive à Londres. Dès le

lendemain l'heureux couple ſe préſente au

temple, & rien ne paroît plus pouvoir trou

bler leur bonheur; mais au moment où le

Miniſtre adjure les aſſiftans de déclarer s'ils

ont quelque empêchement à mettre à ce

mariage, une femme s'écrie : Je m'y oppoſe,

& diſparoît ſoudain. La cérémonie eſt auſſi
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tôt interrompue; on cherche cette femme,

& on ne la trouve point. Delvile, qui pro

teſte de ſon innocence, veut que la célébra

tion ſe continue; mais Cécile, déjà alarmée

de ſa démarche irrégulière, s'obſtine dans tes

refus, & ſort de l'Égliſe. Rentrée chez elle,

elle n'y voir Delvile que pour lui déclarer

que rien ne pourra la décider à une ſeconde

démarche tant qu'elle craindra de déplaire à

Mme Delvile ; & Cécile enſuite reprend

triſtement la roure de Bury.

Trois jours après, Mme Delvile arrive.

Elle a été informée de tout ce qui s'eſt paſſé,

& elle vient engager Cécile à renoncer

d'elle même à un mariage qui jamais n'aura

l'aveu d'une famille dont il ruinercit l'eſ

poir. Notre généreuſe Heroïne y conſent.

Mais Mortimer, qui arrive preſque auſſitôt,

eſt loin de ſouſcrire à ces cruelles réſolu

tions. Dans une entrevue avec ſa mère &

Cécile, il déclare au contraire que Cécile eſt

à lui, que nulle puiſſance ne peut l'en ſé

parer. Les promeſſes ne lui ſuffiſent pas , il

y joint les ſermens. Mme Delvile , dont la

fermeté ne s'eſt point démentie juſqu'alors,

porte en ce moment la main à ſon front,

s'écrie qu'elle a la tête en feu , & ſort bruſ

quement de la ſalle. Cécile effrayée ſe dégage

des mains de Delvile ; Delvile conſterné ,

ſort pour rejoindre ſa mère : il la trouve dans

la pièce voiſine , étendne ſur le plancher &

noyée dans ſon ſang. Cet accident étoit, par

ſa nature , plus effrayant que dangereux ;
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mais il a rendu des forces à Cécile , & a

abattu celles de Mortimer ; tous deux , de

| concert , viennent ſe mettre aux pieds de

Mme Delvile, & lui jurer une entière ſou

miſſion à ſes volontés.

Cécile reſtée ſeule & ſans eſpoir, perd ſa

digne amie Mme Charlton , & ſe trouve

par-là obligée de changer de domicile. A la

vérité, elle eſt devenue majeure, & peut ha

biter chez elle ; mais ſa maiſon n'eſt pas

prête pour la recevoir, & elle va demeurer

chez M. Monckton. C'eſt avec lui qu'elle va

à Lordres pour les arrangemens à prendre

avec ſes deux tuteurs. Cette entrevue entre

MM. Delvile & Briggs donne lieu à une

ſcène plus dans le goût Anglois que dans le

nôtre , où la hauteur de M. Delvile eſt miſe

aux plus fortes épreuves. Celui - ci , 1eſté

ſeul avec Cécile , blâme aſſez durement ſa

conduite ; il lui reproche ſur tout ſa liaiſon

avec M. Belfied,& les dettes uſuraires qu'elle

a contraétees avec des Juifs. Ce dernier re

proche élève un premier doute contre M.

Monckton dars l'eſprit de Cécile , parce

qu'il étoit ſeul informé de cette affire ;

mais il parvient aiſément à détruire un ſoup

çon que Miſſ Béverley ſe reprochoit comme

un outrage fait à l'amitié. Cependant elle ſe

prépare à quitter Londres ; & avant de par

tir, elle va, pour la dernière fois, revoir ſa

chère Henriette. -

Nous avons déjà remarqué que Cécile

n'entre point dans la maiſon de M. Belfied
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ſans y être ſurpriſe. Elle l'eſt cette fois par

M. Delvile le père, qui y venoit pour éclair

cir ſes doutes. Il s'adreſſe à Mme Bclfied.

Celle ci lui dit , & lui répète qu'en effet

Cécile ne demanderoit pas mieux que d'é-

-pouſer M. Belfied, mais que le jeunehomme,

trop timide ou trop modeſte, ne profite pas

de ſes avantages. Cécile enteed cette con

verſ2tion d'une chambre voiſine , & ne ſait

pas prendre ſur elle de ſe montrer & de dé

mentir ces abſurdes propos. Dans ces entre

faites, M. Belfied, qui n'étoit pas chez lui, y

rentre, & va droit à la chambre où ſont Cé

cile & Henriette, parce que c eſt celle qu'il

occupe. Un moment après , & par d'autres

événemens, M. Delvile & Mme Belfied en

trent dans cette même chambre, & y trou

vent Cécile en tiers avec le frère & la ſœur.

Cécile déconcertée, eſſaie de ſe jsſtifier; mais

elle eſt loin d'y mettre la force néceſſaire ,

& M. Delvile ne nous paroît pas iniuſte, en

ſortant perſuadé de la vérité de ſes ſoup

çons. - -

, Cécile revenue dans ſa Province , s'établit

dans la maiſon qui lui appartient. Elle y re

cueille Mme Harrel ; elle y appelle Hen

riette ; elle y voit ſouvent Albany; &, libre

dans ſa conduite, elle partage ſon temps en

tre les occupations utiles , les diſtractions

honnêtes & l'exercice de ſon active bien

faiſance. Un hiver s'étoit paſſé ainſi, & Cé

cile étoit, non pas heureuſe mais tranquille,

quand Mortimer revint de nouveau auprès
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d'elle. M. & Mme Delvile avoient conſenti

que leur fils épousât Cécile, pourvu qu'elle

renonçât à la ſucceſſion du Doyen; par ce

moyen , Mortimer garderoit ſon nom , &

ſes parens approuvoient, à cette condition,

que la jeune Miſſ n'apportât pour dot que le

bien qu'elle avoit reçu de ſes pères. Qu'on

ſe rappelle ici que le patrimoine de Cécile

eſt entièrement diſſipé, & qu'on juge de ſa

ſituation. Elle eſt obligéc d'apprendre à Mor

timer que la condition impoſée eſt impoſ

ſrble à remplir. Dans la triſte explication qui

ſuit cette nouvelle, Cécile apprend que M.

Delvile père a communiqué tous ſes ſoup

çons à ſon fils, & on voit qu'elle vient d'en

confirmer une partie ; mais elle ſe juſtifie

facilement ſur tout le reſte, & Mortimer

repart plus amoureux que jamais; il va re

trouver ſa mère, il la fléchit . & obtient

enfin ſon conſentement à ce mariage.

A la vérité, M. Delvile père n'y conſent

pas , mais Cécile n'eſt liée par aucune pro

meſſe avec M. Delville, de qui elle a tou

jours eu à ſe plaindre. Elle a promis au con

traire, & promis avec ſerment, de ſe laiſſer

toujours guider par Mme Delvile; la tendre

Miſſ conſent donc à ce mariage. Le Lecteur

partage avec les deux jeunes époux l'inquie

tude que leur donne pendant tout le temps

de la célébration , le ſouvenir de cette voix

fatale, qui déjà une fois a renverſé leur bon

heur, mais la cérémonie s'achève ſans obſ

tacle.
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La convention & la néceſiité du ſecret ,

obligent les deux époux à ſe ſéparer auſiitôr.

Mortimer part pour aller inſtruire ſon père,

& doit aller enſuite accompagner ſa mère,

que ſa ſanté oblige de voyager hors du

Royaume. Cécile retourne dans ſa Province,

& , deux jours après , elle y découvre que

la perſonne qui avoit mis oppoſition à la

première célébration de ſon mariage, n'étoit

autre que Miſs Bennêt , la complaiſante de

M. & Madame Monckton. C'eſt pour s'aſſu

rer de ce fait , qui réveille tous ſes ſoup

çons, que Cécile envoie chez M. Monckton;

mais ſon meſſager revient , & lui apprend

que M. Monckton vient d'être rapporté mort

chcz lui. - -

Preſque au même inſtant, Cécile reçoit

un billet de Delvile , & bientôt il arrive

lui-même ; c'eſt lui qui s'eſt battu contre

Monckton , qui , à la vérité , n'eſt pas

mort, mais dangereuſement bleſſé. Cecom

bat étoit la ſuite de l'indignation de Delvile,

en apprennant que c'étoit ce fourbe adroit

qui avoit donné à M. Delvile père , tant

de préventions défavorables ſur le compte

de Cécile ; mais cette vengeance, pour être

juſte, n'en redouble pas moins les chagrins

& l'embarras des deux nouveaux époux. Elle

rend ſur tout le départ de Delvile plus né

ceſſaire que jamais, & il s'éloigne de nou

veau. A peine eſt - il parti , qu'un nouvel

incident vient ajouter encore aux chagrins

de Miſs }éverley , ſon mariage a tranſpiré
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on ſait que Delvile eſt ſon époux, & il n'a

pas pris le nom de Beverley. En conſèquence,

un M. Eggleſton fait ſignifier qu'il rentre,

ar ce mariage, en poſſeſſion de tous les

† du Doyen de ***, les conditions du

teſtament n'ayant point été remplies.

Cécile n'a rien à oppoſer à cette réclama

tion légale ; mais quel parti prendra t-elle ?

Elle ſe décide à conſulter M. Delvile père ;

elle lui fait l'aveu de ſon mariage , & le

ſupplie de vouloir bien régler lui - niême

la conduite que doit tenir la femme de ſon

fils ; mais l'orgueilieux M. Delvile refuſe

tout conſeil , dans la crainte qu'on n'en

puiſſe conclure qu'il ait corſenti en rien à

une ſemblable alliance. Alors Cécile ne ſe

voit plus d'autre reſſource que de paſſer en

France pour y rejoindre ſon mari.

Ce départ forçoit Madame Harrel de re

tourner dans la triſte habitation de M. Ar

nott. La crainte de la ſolitude où elle alloit

ſe trouver , lui fit deſirer d'emmener Hen

riette avec elle ; & Cécile y conſentit d'au

tant plus volontiers , qu'elle conçut auſſitôt

· l'eſpoir d'unir un jour Henriette & M. Ar

notr,& de conſoler ainſi deux cœurs qu'elle

avoit involontairement affligés. Henriette ,

à qui toute deſtination étoit égale , puiſque

toutes la ſéparoient de ſa chère Cecile, ac

cepta la proroſition de Madame Harrel ; &

notre héroïne partir enfin , emportant les

bénedictions de tous , & juſqu'aux regrets

de ſa rivale. - , -
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Cécile, avant de paſſer en France, ſe

rendit à Londres pour y prendre les éclair

ciſſemens & les précautions néceſſaires pour

ce voyage ; & ne ſachant à qui s'adreſſer

pour ces différens objets , elle ſe fit dcſ

cendre, à ſon arrivée, chez l'honnête M. Bel

fied , le ſeul homme qu'elle eût rencontré

juſqu'alors digne de ſa confiance. Pendant º,

ce temps, Delvile, qui a trouvé ſa mère

en meilleure ſanté, a pris la réſolution de

repaſſer en Angleterre, pour y avoir des

nouvelles de l'état de M. Monctkon, pour

aller enſuite informer ſon père de ſon ma

riage, & enfin prendre les meſures conve

nables pour le rendre bientôt publie. Il

arrive à Londres le même jour que Cécile ;

la première perſonne qu'il y rencontre, eſt

le domeſtique qu'elle y avoit amené; & il

apprend de lui que Miſs Béverley eſt à

Londres , & qu'elle y eft chez M. Belfied.

Il s'y rend auſſitôt. Cécile , toujours deſti

née à être ſurpriſe dans cette maiſon , y eſt

trouvée, par ſon mari , ea tête-à tête , &

preſque renfermée avec ce même M. Bel

fied , au ſujet de qui elle a déjà été dans le

cas de ſe juſtifier.

Nous avouons qu'on peut être ſurpris

que le premier ſoin de Cécile ne ſoit pas

d'apprendre à Delvile la raiſon de ce voyage

& les motifs de cette viſite. Aſſurément

rien n'étoit plus aiſé que d'éclaircir en peu

de mots cet étrange myſtère ; & toutes les

réponſes de Cécile ſemblent , au contrai.e,
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devoir accroître les ſoupçons de Delvile.

NMais ſi l'on ſonge avec quclle facilité ſe

trouble l'innocence accuſée, & combien ce

trouble prend plus d'empire encore ſur un

ſexe foible & ſenſible, qui, preſque jamais,

re perd ſa timidité que par la dépravation ;

qui oſera nier que la modeſte Cécile, en

tourée pour la première fois des apparences

du crime , n'ait pu reſter accablée ſous tant

d humiliations, ſans avoir ni la force de les

ſoutenir , ni celle de les repouſſer ?

Delvile a déjà quitté Cécile , & rien en

core n'eſt élairci. La ſeule idée qui occupe

la nouvelle épouſe , eſt le danger qu'elle

prévoit que † époux va courir ; elle ſent

qu'il va chercher Belfied, & c'eſt là ſur tout

ce qu'elle veut prévenir. Elle retourne chez

celui ci ; elle y apprend qu'en effet ils ſont

ſortis enſemble. Elle s'informe, elle les ſuir,

& ſes recherches ſont vaines. Elle ſe préſente

à l'hôtel de Delvile, où ſon mari lui a ordonné

de ſe rendre, & M. Delvile père lui en fait

refuſer l'entrée. Elle recommence ſes re

cherches & ſes courſes. La fatigue , le cha

grin, l'inquiétude , lui cauſent une fièvre ar

dente. Son eſprit s'aliène. Dans ſon délire,

elle court les rues de Londres en deman

dant ſon mari. Elle tombe enfin, de laſſi

tude , dans la boutique d'un Prêteur ſur

gages, qui la recueille, non par pitié , mais

dans l'eſpoir qu'il enviſage d'une récom

penſe à obtenir. A ſes diſcours on la croit

une folle échappée , & on l'enferme en
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attendant qu'on la réclame. Les traitemens

barbares qu'on lui fait éprouver augmentent

ſon mal , & quand ſes amis la retrouvent ,

on n'eſpère plus rien ni de ſa raiſon , ni de

ſa ſanté. Là commence une ſcène du plus

grand effet , & dont l'intérêt augmente &

varie à raiſon des perſonnages qui ſe mon

trent : rendre avec Henriette , dechirante

avec Delviie , impoſante & majeſtueuſe

avec Albani ; tous les caractères y ſont ſou

tenus, tous les ſentimens y ſont vrais, tout

y eſt parfaitement à ſa place ; ce morceau

nous paroît enfin un chef d'œuvre de ſenſi

bilité & de talent.

Cependant les ſoins qu'on donne à Cécile

ne ſont pas infructueux. Sa ſanté revient,

& ce violent orage a préparé le calme géné

ral. M. Delvile le père, inſtruit de ce qui

ſe paſſe , ſe reproche d'avoir refuſé un aſyle

à cette infortunée. Il ſe regarde comme la

cauſe de ſes malheurs ; le repentir ouvre

ſon cœur à la clémence ; il pardonne enfin,

& conſent à recevoir chez lui les deux

jeunes époux. Miſs Burney nous apprend

enſuite qu'Henriette épouſe M. Arnott ;

que Madame Harrel ſe remarie à un riche

particulier ; que Belfied obtient une place

qui le met dans le chemin de la fortune ;

que M. Monckton , qui n'eſt pas mort des

ſuites de ſa bleſſure, reſte ſeul, malheureux,

& livré à ſes remords. Pendant ce temps,

Madame Delvile la mère , dont la ſanté s'eſt ,

rétablie , eſt revenue en Angleterre, & y
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vit heureuſe , chérie & reſpectée de ſes en

fans. Enfin notre héroïne ſe concilie l'affec

tion de tout ce qui l'entoure. Les parens de

Delvile ſemblent ſe diſputer l'avantage de

dédommager l'heureux couple du ſacrifice

qu'ils ont fait de la fortune du Doyen ; & les

tendres époux jouiſſent enfin paiſiblement

d'un bonheur ſi long-temps attendu , & ſi

bien mérité.

En rendant compte de cet Ouvrage , il

nous a été facile d'en relever les défauts ,

tandis qu'il nous étoit impoſſible d'en faire

connoître les beautés. Cette conſidération

nous engage à réſumer ici notre opinion ,

non par la vaine prétention d'influer ſur

l'opinion des autres, mais par un ſentiment

de juſtice qui ne veut pas qu'on diſe le

mal & qu'on diſſimule le bien. Nous croyons

donc qu'on peut reprocher à Miſs Burney

de ſe ſervir trop ſouvent des mêmes moyens,

& quelquefois d'en employer de trop foi

bles ; comme auſſi de ſe laiſſer entraîner

trop facilement par des détails , par des

ſcènes entières, qui ne ſervent ni à l'intérêt

de l'action, ni au développement des carae

tères ; enfin, de ramener trop ſouvent des

perſonnages peu utiles qui ne peuvent

inſpirer qu'un intérêt de curioſité, & que,

par- là même , on ne deſire plus de re

voir du moment qu'ils ſont connus. Mais

nous devons dire auſſi que ſon Ouvrage

nous paroît d'une grande conception &

d'un vif intérêt ; qu'il poſsède éminem

ment le mérite de peindre les mœurs &
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les uſages ; qu'il eft rempli d'obſervations

fines & profondes ; qu'en général, les ca

ractères & les ſentimens y ſont vrais & bien

ſoutenus , que la morale en eſt attrayante

& pure. Nous penſons enfin que ce Roman

doit être compris parmi les meilleurs Ou

vrages de ce genre : en exceptant toutefois

Clariſſe , celui des Romans où il y a le plus

de génie ; Tom Jones , le Roman le mieux

fait ; & la Nouvelle Heloïſe , le plus beau

des Ouvrages produits ſous le titre de Ro

1ll all.

*

1

D o U T E s ſur différentes Opinions reçues

dans la Société. , roiſième Édition, révue

& augmentée. A Londres, & ſe trouve à

Paris, chez Barrois l'aîné, Libraire , Quai

des Auguſtins, du côté du pont S. Michel,

1754.2 petit vol. in 12.

NoUs n'avons pas le droit de parler trop

ſouvent ni trop long-temps d'un même Ou

vrage On attend de nous une ſorte de juſ

tice diſtributive, qtii nous oblige de ménager :

l'eſpace conſacré aux extraits de Littérature. .

S'il pouvoit y avoir une , exception à cette

règle, ce ſeroit en faveur d'un Livre auſſi

penſé , auſſi rempli de vérités fines ou pro

fondes, que celui dont nous annonçons cette .

nouvelle Édition , la troiſième en quinze ou

dix huit mois , nous nous felicitons d'avoir !

préſagé le ſuccès, & ſenti d'abord le mérite

de ce Livre; mais l'étendue qu'on a donnée à "

l'extrait
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l'extrait de la ſeconde Edition nous interdit

le plaifir de nous étendre ſur cette troiiiène ;

nous nous bornerons à dire qu'elle eſt ſupe

rieure aux precédentes, parce qu'elle eſt aug

mentée , tant d'autres Livres gagnetoient à

être diminués !

Les nouveaux Chapitres ſont, 1°. celui

de la Bétiſe. Il rappelle le ſentiment de cet

ambitieux qui auroit mieux aimé être le pre

mier dans un village que le ſecond dans

Rome; on aimeroit mieux auſſi , pour ſon

bonheur & pour l'amuſement des autres,

être parfair, être le premier dans le genre

dont il s'agit, qu'un des derniers dans le gent

re oppoſe. Au reſte, quoique la ſupiêmc

ignorance ſuppoſe toujours beaucoup de bê

tiſe , l'erreur qui défigure les mots ou qui

en défigure le ſens, appartient plus à l'igno

rance qu'à la bêtiſe proprement dite : une

femme d'eſprit ignorante ne peut même s'en

préſerver entièrement, que par un ferme pro

pos de ne jamais employer nn ſeul mot dont

elle ne connoiſſe parfaitement la ſignifica

tion, & même l'étymologie. -

2°. Le Chapitre de la Bienſéance. Il eſt

des bienſéances de convention , il en eſt

d'état; il en eſt de poſition ; il en eſt d'âge.

Toutes ces differentes bienſéances, avec la

manière dont on les obſerve, dont on les

néglige, dont on les viole, ſont claſſées &

diſtinguées ici avec la préciſion la plus phi

loſophique. | , " , " -

3º. Nous aimons encore mieux , s'il eſt
N°. 2o , 1 j Mai 1784, -- • •
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poſſible, le Chapitre de l'Eſprit conciliant,

& nous l'adoptons tout entier ſans modifi

cation ni 1 eſtriction.

4°. Du ſtyle élégant , du ſtyle faux & du

Jºyle peu naturel. L évidence ſur ces matières

n'eſt jamais aſſez forte pour qu'on ne puiſſe

pas toujours diſputer. Il eſt très vrai, quoi

que l'Auteur paroiſſe en douter, que des

mots changent de ſignification avec le tems ;

& il faut bien que le Public ſe ſoumette à

ces changemens, puiſque c'eſt lui qui les

fait; ce ſeroit même la partie la ples cu

rieuſe & la plus utile de la métaphyſique des

langues, de ſuivre la route par laquellt cer

tains mots ont paſſé de leur fignification ori

ginaire & naturelle, à leur ſignification ac

tuelle & acquiſe , mais l'Auteur détigne &

eritique avec raiſon certains novateurs fana

tiques, qui, de leur autorité privée, altèrent &

dénaturent la langue par un bizarre emploi

& de bizarres alliances de mots,

Qui, par force & ſans choix enrôlés, -

Heurlent d'effroi de ſe voir accouplés.

Comme Rouſſeau l'a dit avec plus d'énergie

que de goût. -

5 °. De la Délicateſſe. Excellent Chapitre

encore. L'Auteur a raiſon, & celui qu'il cri

tique n'a pas entièrement tort. Ce mot d'une

femme à ſon mari, qui regrettoit ſa pre

mière femme : Ah ! Monſieur, qui la re

grette plus que moi ? a toute la délicateſſe

que comporte le genre épigrammatique &
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ſatyrique ; mais alors elle s'appelle fineſſe,

& la délicateſſe appartient au geni e laudetif;

pour qu'un mot, pour qu'un tentiment.ſoit

ſuſceptible de délicateſſe, il faut qu'il ſoit

favorable, & non pas contraire ; c'eſt ce

que prouvent les exemples cités par l'Auteur.

6°. Duſtyle Épiſtolaire. L'Auteur fait voir

par la diſtinction des genres & des ſujets,

qu'on ne ſait pas trop bien ce qu'on dit quand

on parle du ſtyle épiſtolaire.Il en eſt de même

du ſtyle de l'hiſtoire. Tout le monde pro

nonce ce mot & croit l'entendre, & il n'y

a point de ſºyle de l'hiſloire.

- y°. On trouve à la fin du ſecond volume

la réponſe à quelques objections faites

contre le Livre des Doutes, dans l'extrait de

la ſeconde Édition. -

En général ce Livre eſt un de ceux qui font

le plus penſer , qui diſſipent le plus d'er

reurs, qui rectifient le plus d'idées. L'Auteur

penſe & s'exprime preſque toujours ou avec

l'audace brillante du génie, ou avec l'agré

ment piquant de l'eſprit. Nous croyons qu'il

occupera dans la poſtérité une place hono

rable parmi les la Bruyère, les la Roche-. .

foucauld, les Vauvenargues, &c. -

vie

，

| f ij
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: • ; · • · · · · · · · · · ·

É T R E N N E s du Parnaſſe, ou Choix de

: Poéſies. A Paris, chez Brunet , Libraire,

· place du Théâtre Italien, & les Marchands

de Nouveautés. . · · · · · ，

CE n'eſt pas, dit on , l'enfant à qui on

fait le plus changer de maîtres, qui eſt ordi

nairement le mieux élevé. Cet apophtegme,

ou ce proverbe , eſt très - applicable au

choix de Poéſies dont nous allons rendre

compte. C'étoit M. le Prévôt d'Exmes qui le

rédigeoit il y a deux ans ; c'eſt M. *** qui

s'en eſt chargé l'année paſſée ; & avant M. le

Prévôt d'Exmes, il avoit paſſé par beaucoup

d'autres mains, ſansjamais avoir eu un ſucces

bien remarquable. Ce Recueil a pourtant

été toujours aſſez bien fait ; & s'il n'a pas eu

toute la vogue qu'il méritoit, il faut ſur tout

l'attribuer à ſa mauvaiſe étoile ; car on ſait

que : Habent ſua fata libelli.

Le nouveau Rédacteur annonce que doré

navant il mettra tous ſes ſoins à ne préſenter

au Public que les productions des Auteurs en .

poſſeſſion de lui plaire : il a déjà tenu ſa pro

meſle en partie. On a remarqué dans le Re

cueil de cette année , pluſieurs jolies Pièces

" de MM. de la Louptière, Silvain Maréchal,

de Piis, Mérard de Saint Juſt, le Cheva

lier de Cubières, Sabathier de Cavailhon,

Baudrais , &c. Feu M. Saurin , qui, autre

fois, a eu le n,ême avantage, doit l'avoir en

core pour une chanſon fort agréable, ſur un
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ſujet fort rebattu, ſur le Nouvel An. Le pre

mier couplet de cette chanſon eſt fort pi

eluant. Le voici :

Dans ce jour que d'embraſſemens

Qui ſont pure grimace ?

Que de feu dans les compl mens !

Dans les cœurs que de glace

Tel charme par les vœux qu'il fait,

Sa moitié laide ou belle, -

Qui, tout bas, lui fait le ſouhait

De la vie éternelle.

Le coupler ſuivant, d'une tournure un

peu moins railleuſe, offre une peinture char

mante de l'Amour & de l'Amitié, ſujets qui

ne ſont pas moins rebattus que celui du

Nouvel An.

L'Amitié, chère en tous les tcmps,

Conſole le vieil âge ; - -

Elle eſt, ſur-tout dans les vieux ans,

Le vrai tréſor du ſage…

De l'Amitié les feux conſtans

· N'ont qu'une douce flamme ;

L'Amour eſt le beſoin des ſens ,

Elle eſt celui de l'âme.

On mérite bien d'avoir des amis, & même

une maîtreſſe, quand on fait d'auſſi jolis

vers. M. Baudrais en a adreſſé à M. de la

Harpe qui ſont d'un genre plus élevé, &

ont de la vérité & de la nobleſſe. M. de

F iij
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la Harpe, comme on ſait , a enrichi notre |

Théâtre d'un des plus beaux monumens de la "

Poéſie Dramatique des anciens, en y mettant

Philočtete de Sophocle. M. Baudrais a célé

bré le ſuccès de M. de la Harpe. Voici ſa |

Pièce ; il nous eſt permis de la citer en en- .

tier, parce qu'elle eſt courte.

Quand Sophocle à grands traits peignant les paſſions, |

Des peuples de l'Attique enlevoit les ſuffrages,

Sans doute il étoit loin de s'attendre aux hommages

Qu'à ſon mâle génie aujourd'hui nous rendons.

Mais ſi dans l'Élyſée il entendit Corneille,

Et l'Auteur d'Athalie, & l'Auteur de Pyrrhus,

Et celui qui peignit Mahomet & Brutus ;

si ton nom quelquefois a frappé ſon oreille, -

Et s'il a reconnu de ces illuſtres morts

La touche vigoureuſe & les tendres accords,

Aux fureurs de Warwick, aux pleurs de Mélanie ;

S'il ſentit de tes vers la grâce & l'harmonie,

Il dut croire la France, accoutumée enfin

A ce ſublimc ſimple, à ce vrai beau qui dure

Autant que ſon modèle, autant que la Nature.

De Soyiiocle pourtant le triomphe eſt certain :

Dès long-temps, parmi nous, on retrouvoit à peine

Les traces que jadis y laiſſa Melpomène ;

Et l'ombre de ce Grec, évoquée à ta voix,

L'a ramenée encore en ces lieux qu'autrefois ,

Ses regards ſatisſaits euſſent pris pour la Grèce ;

On t'y doit le retour de la docte Déeſſe.
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Puiſſe-tu, l'y fixant par de nouveaux efforts,

O la Harpe ! envers elle effacer tous nos torts !

Voilà un ſouhait que nous formons bien

ſincèrement, ainſi que M. Baudrais.La Tra

gédie des anciens étoit ſimple , une ſeule ac

tion ſuffiſoit à Sophocle pour faire cinq

Actes qui raviſſoient, qui enchantoient les

Spectateurs, & dans leſquels même il n'y

avoit rien de vuide. On aime beaucoup à

préſent ces Pièces que Corneille appeloit

Implexes , Pièces, dont le genre eſt un peu

contraire à la vraiſemblance & à la belle

ſimplicité grecque. . -

M. Baudrais eſt cncore l'Auteur d'un vau

deville , intitulé : le Siècle préſent , qui eſt

compoſé de ſeize couplets, dont voici le

refrein : - | | | - º - é .

Toujours fronder, toujours médire,

Des Chanſonniers telle eſt le goût : -

Pour moi, j'abjure la ſatyre, ' -

Et ſais me contenter de tout.

Ce refrein eſt agréable, & le couplet ſuivant
ne l'eſt pas moins. ! ... i ' i

Peintres, Orateurs & Poëtes, ·

Hiſtoriens, Romanciers, , . -

Et les Journaux & les Gazettes,

Tous moraliſent volontiers : -

Chaque jour voit naître un programme, .

· Dont la vertu ſtule eſt,l'cbct ;

F j v
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Chaque jour voit tomber un Drame

Dont la vertu fut le ſujet.

' M. Baudrais, dans ce vaudeville, paſſe

en revue toutes les découvertes nouvelles ,

le Bateau Volant , le Sourcier Bieton , le

Globe Aéroſtatique, le Magnétiſme Animal,

&c.... & les fronde avec eſprit, quoi qu'ayant

l'air de les approuver. Mais tous ſes couplets

ne ſont pas auſſi bons que le précédent.Nous

ourrions, par exemple , blâmer avec rai

† les expreſſions & les idées de celui qui

fuit , fur l'Anti méphitique.

• Pour accroître notre eſpérance, .. , -

， En Chimie, un fameux Docteur,

9 i Aux caſſolettes de Provence

Ote à la fois crédit, honneur ;

Chaque maiſon ſe voit pourvue

D'un parfum , dit-il , peu goûté :

Quelqu'acide & je le tranſmue

En batime de ſalubrité.

1a Nous avons fait pluſieurs citations des

Pièces de M. Baudrais, parce que les cinq

qu'il a fait inſérer dans les Etrennes du Par

naſſe n'avoient encore paru nulle part. Il

n'en eſt pas de même de beaucoup d'autres;

& l'on ſeroit peu ſatisfait de les y voir, ſi

elles n'avoient pas un mélite plus# quc

celui de la Irouveauté. , -

Cutre des veis de M. le Chevalier de
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Cubières , ſur les prodiges des Sciences &

des Arts, il y a du même Auteur une Épître

à une jolie Tête qu'on voudroit changer; elle

eſt beaucoup moins connue, & mérite que

nous en citions une partie :

Tête, qui de ton ſexe es la gloire & l'honneur,

De vouloir te changer un mortel à l'audace !

O l'inſenſé réformateur !

Quelle autre eſpère-t'il pouvoir mettre à ta place ?

Seroit-ce la tête à l'évent

De la jeune & vive Delphire,

Que l'on voit tourner ſi ſouvent

Au moindre ſouffle du Zéphire ?

Seroit-ce , &c. .

Après avoir fait le portrait de pluſieurs

têtes beaucoup moins aimables que celle

qu'on voudroit changer, M. le Chevalier de

Cubières termine ſa jolie Epître par les vers

ſuivans :

Seroit-ce... Mais quoi donc! dois-je épuiſer les traits

De mille têtes ſans attraits ,

Et qui ſont teujours ſous les armes

Pour des triomphes imparfaits ?

Tête que j'adore, ah ! permets

- Que, las de ces tableaux, j'oſe eſquiſſer tes charmes.

Toi ſeule, ſur les tendres cœurs,

Mérites d'obtenir l'empire ;

F v
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· Si l'on échappe à tes regards vainqueurs, -

Échappe-t'on à ton ſourire ?

Ton ſourire charmant ſubjugueroit les Dieux ;

Et le ciel tout entier n'eſt-il pas dans tes yeux ?

Cette Reine des fleurs, dont le printemps s'honore,

La roſe fixe tous les vœux ;

Mais, enlacée à tes cheveux,

Elle les fixe plus encore.

* Fleur toi-même, de ton éclat

Tu pares la fieur la plus belle ;

Telle on voit la couleur d'un paſtel délicat

Pâlir auprès de ſon modèle ; | )

Et ton front ingénu, ſiège de la candeur, #

Oſerai-je auſſi le décrire ? -

Qu'apperçois-je ... il rougit !... O divine pudeur !

Je l'entends, c'en eſt fait, & je ſuſpends ma lyre

Aux autels que lui doit mon cœur.

Le nouvel Éditeur des Étrennes annonce

que l'année prochaine, (ſans retrancher ſur

la quantité des poéſies ) il commencera à

donner à la fin du Volume, une notice de tous

les différens Ouvrages qui auront paru dans

le courant de 1784. Si cette notice tient un

milieu entre l'éloge & la ſatyre , s'il y règne

de l'impartialité & du goût, & ſi le Rédac

teur choiſit des Pièces auſſi agréables, mais

moins connues, il eſt certain que les Étrennes

du Parnaſſe deviendront de véritables étren

nes pour le Public; & que ſans avoir le deſ#
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ſein de leur nuire, il pourra , à l'exemple

de M. Saurin, ' . - -

Leur faire tout bas le ſouhait

De la vie éternelle. - 1 - : , , , , , ,

-

s P E C T A C L E S.

AcADÉMIE RoYALE DE MUsIQUE.

LEs repréſentations des Danaïdes conti

nuent d'attirer beaucoup de monde , ſans

cependant exciter ces applaudiſſernens vifs

| & répétés qui conſtatent les grands ſuccès.

Nous croyons en effet que malgré le merite

du Poëme , les grandes beautés dont la mu

ſique eſt pleine, la pompe & la variété du

Spectacle , chacune de ces parties laiſſe à

deſirer quelques changemens eſſentiels pour

obtenir l'effet qu'on a droit d'attendre d'un

ſujet auffi propre à réunir toutes les richeſſes

du genre lyriquè. !
-

Quelques perſonnes, plus frappées ſans

doute du fond du ſujet que de la manière

dont il eſt traité , le trouvent d'une atro

cité révoltante. Nous penſons au contraire

que les imprefſions de terreur y ſont trop

affoib'ies, & les images douces & gaies trop

dominantes. Tout ce que l'action a d'hor

rible ſe paſſe hors de la Scène, & les yeux

F vj
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ſont continuellement frappés de tableaux

agréables. Comme les quarante-neuf ſœurs

d'Hypermneſtre & leurs maris ne ſont jamais

en Scène, on ne peut ni être 1evolté de la

cruauté perfide des unes , ni s'intéreſſer au

ſort des autres; l'intérêt ne porte donc que

ſur Danaüs, Hypermneſtre & Lyncée, dont

les caractères & la ſituation ont éte regardés

de tout temps--comme très - propres aux

grands eſfets de la Tragédie. Nous ferons

d'ailleurs ici une obſervation qui nous pa

roît importante : c'eſt que les ſujets les plus

terribles conviennent mieux au Théâtre Ly

rique qu'à la Tragédie ſeulement récitée ;

parce que la terreur y eſt adoucie & tem

érée par les chaimes de la muſique & de

† danſe , parce que la repréſentation même

en eſt moins vraie, & que l'illuſion de la vrai

ſemblance y eſt remplacée par l'illuſion de

tous les Arts.Nous répéterons ici ce que nous

avons dit dans le précédent extrait, que c'eſt

au défaut de variété, & de mouvement dans la

fituation des principaux perſonnages, qu'il

faut attribuer la longueur qui ſe fait ſentir

dans une pattie de l'action : Danaüs n'a

qu'un ſentiment, &, pour ainſi dire, qu'une

ſeule attitude; Hypermneſtre reſte trois Ac

tes dans la rnême ſituation ; Lyncée n influe

pas aſſez ſur l'action pour y jeter beaucoup

d'intérêt , & ces défauts ſont d'autant plus

difficiles à corriger , qu'ils appartiennent en

core plus au ſujet qu'à l'Auteur.Nous croyons
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cependant qu'ils pourroient être adoucis par

quelques changemens peu difficiles à faire,

& qui nous paroîtroient avantageux. Par

exemple, le ſecond Acte eſt termine par un

monologue d'Hypermneſtre , de quarante

vers de recitatif coupes par un ſeul aur, & ce

lo g niorceau n'exprime que les ſentimens

violens du deſeſpoir. Tout ce que dit Hy

permineſtre eſt conforme à ſa ſituation & au

catactère que le Poëte lui a donne , mais 1'au

roit il pas pu, avec une égale verite, lui donner

dans ce moment un ſentiment plus tendre ;

lui faire faire un retour doux & touchant ſur

le bonheur qui s'étoit offert à elle, & qui lui

échappe au moment où elle ſe croyoit ſi près

d'en jouir : Cette nuance auroit pu tout à-la

fois repoſer l'Actrice, varier ſes mouvemens,

& fournir au Compoſiteur un ſujet d'air d'un

chant ſenſible & melodieux : caractère de

chant qui eſt trop ra1e dans cet Opera , il

faut ſe ſouvenir que les ſentimens tendres

ſont ceux que la muſique exprime plus na

turellement & avec un effet plus heureux ;

& que s'il faut ſe garder de prodiguer dans

les Drames Lyriques les airs de ce genre, il

faut ſe garder bien davantage de les éviter

lorſque le ſujet & la ſituation peuvent les

offrir.

Nous avons remarqué dans notre dernier

extrait, qu'au troiſième Acte Hypermneſtre

& Lyncée étoient oublies au milieu des

danſes, peut-être trop continues, qui rem

pliſſent la première moitié de cet Acte. On
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voit ſur le devant du Théâtre ces deux per

ſonnages, aſſis à côté l'un de l'autre, ſans

ſe rien dire, occupés comme des Specta

teurs indifférens à regarder les mouvemens

des Danſeurs. Cette ſituation eſt non ſeule

ment invraiſemblable pour l'action , mais

elle eſt encore deſtructive de l'intérêt, qui,

n'ayant commencé qu'à la fin du ſecond

Acte, auroit beſoin d'être ſoutenu , ou tout

au moins rappelé aux Spectateurs. Le Poëte

n'auroit-il pas pu couper la danſe & les

chœurs , ou même les faire précéder par

quelques traits de monologue ou de Scène,

où Lyncée & Hypermneſtre, toujours ob

ſervés & contenus par Danaüs, exprime

roient , l'un ſon tendre empreſſement, l'au

tre la perplexité & le trouble de ſon âme.

Ces changemens, & quelques autres encore

dont la repréſentation aura ſans doute fait

ſentir l'importance à l'Auteur, lui ſeroient

d'autant plus aiſés à faire , qu'il a prouvé

dans d'autres Ouvrages, & dans celui-ci

même, qu'il entend ſupérieurement la coupe

& la marche dramatique qui convient au

Théâtre Lyrique; on en peut juger par la

première Scène de l'Opéra, qui préſente un

tableau impoſant & vrai, où le récitatif, le

chant meſuré & les chœurs ſont unis de la

manière la plus heureuſe. Dans la Scène de

Danaüs & d'Hypernneſtre, qui ouvre le

quatrième Acte, & dans celle qui ſuit entre

Hypermneſtre & Lyncée, le dialogue eſt

énergique, rapide & concis, moyennant les
:
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retranchemens que l'Auteur y a faits lui

même. Dans la ſeconde Scène du cinquième

Acte, lorſque Danaüs demande à ſa fille ſi

Lyncée eſt mort ; elle répond :

Qu'ai-je entendu ! Lyncée ! il vit encore !

J'ai ſauvé mon époux ! je vous rend grâce, ô Dieux !

Ce mouvement, auſſi vrai que paſſionné,

eſt du plus grand effet. Le ſtyle du Poëme

eſt inégal , on y trouve quelques vers durs,

des conſtructions un peu forcées, & quel

ques incorrections, mais en général il a de

la force, de la chaleur, & quelquefois de

l'imagination. D'ailleurs, la hardieſſe & l'ori

ginalité de la conception générale, la rapi

dité de la marche, l'art des oppoſitions dans

les mouvemens & les tableaux mettent cet

Ouvrage fort au deſſus des compoſitions or

dinaires de ce genre.

On doit beaucoup d'éloges au zèle de

l'Adminiſtration, qui n'a rien épargné pour

donner à la repréſentation de cet Opéra

toute la pompe & l'éclat qu'il ſembloit

cxiger. -
-

Le ſieur Iarrivée a joué le rôle de Danaiis

avec la chaleur & l'intelligence qu'on a

droit d'attendre de ſon talent & de ſon ex

Eérience. •

Mlle Saint Huberty eſt dans ce rôle ce

qu'elle eſt depuis quelque temps dans tous

ceux qu'elle joue, au deſſus de nos éloges

& même de nos critiques.

Le ſieur Lainez joue celui de Lyncée avec
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tout l'intérêt dont il eſt ſuſceptible.

Les autres principaux Sujets du Chant &

de la Danſe qui ſont chargés des rôles ſu

bordonnés de la Pièce les rempliſſent avec

autant de zèle que de talent, & méritenr à

ce titre la reconnoiſſance & les éloges du

Public. - . . ' · º -

: Nous parlerons dans le Mercure pro

chain de la Muſique, des Ballets & des Dé

corations. - -

A N N o N CE S E T N O T I C E S.

L,. Veillées du Châtcau , ou Cours de Morale ,

par l'Auteur d'Adèle & Théodore. 3 Vol. in-8°. Prix,

15 liv. A Paris, chez M. Lambert, Imprimeur

Libraire, rue de la Harpe, près S. Côme.

Le ſuccès d'Adèle & du Théâtre d'Education doit

exciter l'empreſſement du Public pour ce nouvel Ou

vrage de Madame la Comteſſe de Genlis. Nous en

rendrons un compte détaillé lorſque l'abondance des

matières nous le permettra. -

LA Geruſalemme Liberata, imprimée par Didot

l'aîné, ſous la protection & par les ordres de

MoNsIFUR, rue Pavée Saint-André. -

La rigueur de la ſaiſon qui vient de s'écouler a

augmenté les beſoins & diminué les moyens de les

ſatisfaire; il n'eſt pas étonnant qu'elle ait retardé

les productions des Arts d'agrément & d'utilité. La

belle Entrepriſe de la Jéruſalem Délivrée en a ſouf

fert, & dans l'Avis que nous annonçons on demande

à prolonger la première Livraiſon juſqu'au mois de

Juin. Si la jouiſſance des Souſcripteurs ſe trouve
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par-là retardée, ils ont au moins la ſatisfaction de

voir les beaux caractères qu'on employera, & qui

n'auront ſervi encore que pour cet Ouvrage. -

Cette Édition eſt tirée au nombre de deux cent

Exemplaires ſeulement. MoNs1EUR en ayant re

tenu cinquante, il ne reſte plus que vingt-cinq

ſouſcriptions à remplir. Le prix de l'Exemplaire ,

compoſé de deux Volumes in-4°. ſur papier vélin

d'Annonay, & orné de quarante-une Planches, y

compris le Frontiſpice, ſera de douze louis. On ne

payera qu'à meſure qu'on recevra les quatre Iivrai

ſons qui en ſeront faites, c'eſt-à dire, quatre louis à

la première, qui ſe fera en Juin prochain, quatre

louis à la ſeconde, qui ſe fera dix mois après, &

deux louis enfin pour chacune des deux dernières,

qui ſe feront de dix en dix mois. On imprimera la

liſte des Amateurs qui auront donné leur promeſſe

de prendre un Exemplaire.

Le troiſième & dernier Volume du bcau Racine

in-4°., ſorti des mêmes Preſſes, paroît, & ſe vend

3o liv.

LA Henriade, avec des Cormentaires, par

M. Paliſſot, ornée du Portrait de M de Voltaire à

l'âge de vingt ans, belle Édition in - 8°. Prix,

3 liv broché. Il en a été tiré cent Exemplaires ſur

papier vélin, dont le prix eſt de 12 liv. Cette Édi

tion fait honneur aux Preſſes du ſieur Moutard.

Ncus parlerons de cet Ouvrage.

Le même Libraire vient de mettre en vente la

Vie du Maréchal de Villars, écrite par lui-même,

& donnée au Public par M. Anquetil,4 Volumes in

12.. Prix, 1 2 liv. reliés, & 1o liv. brochés. Cet Ou

vrage eſt aſſez importânt pour mériter auſſi une

mention particulière.

le Marchana d'Eſclaves, Parodie de la cara



138 M E R C U R E

vane, en deux Attes & en vaudevilles, par MM. R.

& R. , repréſentée pour la première fois, par les

Comédiens Italiens ordinaire du Roi, le Mardi 27

Janvier 1784. A Paris, chez Bruner, Libraire, rue

de Marivaux, près de la Comédie Italienne.

, On a ſuivi dans cette petite Pièce la marche de

l'Opéra parodié, c'eſt-à-dire, que cette Parodie eſt

dans le genre des traveſtiſſemens. C'eſt une idée aſſez

heureuſe d'avoir profité de la Caravane pour mettre

en Scène les ballons; la Pièce devient tout-à-la-ſois

. parodie & vaudeville. Les Spectateurs y ont applaudi

des couplets bien faits, des traits de gaîté,†
épigrammes, telles que ce couplet chanté par Huſca,

le Marchand d'Eſclaves, ſur l'air : J'arrive à pied de

Province. 2

J'arrive ici de Province, |

| Mon cher Tamoiin,

Et de contenter le Prince

J'ai l'eſpoir enfin.

Tu vas voir, dans mes emplettes,

Du beau, du brillant,

Des femmes belles, parfaites.

T A M O R I N.

Propos de Marchand.

Et enfin le dénouement qui ſe fait par un ballon

avec cet autre couplet, ſur l'air : J'ai perdu mon âne.

De pareilles venues

Ne ſont pas inconnues ;

Et nous voyons de temps en temps

De pareils dénoumens

Qui tombent des nues.

CHEFs-D'œvvrEs de l'Antiquité ſur les Beaux .

Arts , Monumens précieux ae la Religion des
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Grecs & des Romains, de leurs Sciences, de leurs

Loix, &'c tirés des principaux Cabinets de l'Eu

rope, gravés en taille-douce par Bernard Picart, &

publiés par M. Poncelin de la Roche-Tilhac, Écuyer,

Conſeiller du Roi à la Table de Marbre, un Volume

in-folio. A Paris, chez l'Auteur, rue Garancière, &

chez Lamy, Libraire, quai des Auguſtins.

C'eſt à l'Auteur de cet Ouvrage, propoſé par

ſouſcription, que nous devons les Cérémonies Reli

gieuſes *. Son but principal eſt de ſuivre rapide

ment la naiſſance, les progrès & la décadence des

Arts chez les Grecs & les Romains, & d'indiquer

les principaux Morceaux d'Architecture, de Sculp

ture, de Peinture & de Gravure qui enrichirent ces

deux Peuples. Le nom du célèbre Bernard Picart doit

prévenir en faveur des Gravures qui accompagne

ront l'Ouvrage ; il ſera terminé par une Notice qui

expliquera toutes les Gravures. Il eſt diſtribué en

quatre Cahiers, dont le premier paroîtra à la fin de

Mai, & les autres de mois en mois. Chaque Cahier

contiendra dix-huit Planches, qui, avec le Diſcours,

formeront un Volume aſſez conſidérable. Il y aura à

la tête un Précis Hiſtorique ſur la Vie & les Œuvres

de Picart. On l'imprimera ſur grand & petit papier.

Le prix du grand, dont il ne ſera tiré que cinquarte

Exemplaires, ſera de 18 liv. le Cahier, & celui du

petit 15 livres pour ceux qui ſouſcriront à la fin

d'Avril. Les Perſonnes qui avant cette époque n'au

, ront pas donné leur ſoumiſſion, payeront chaque

- Cahie1 du grand papier 24 livres, & celui du petit

2 1 liv. La ſouſcription ſera fermée au premier Juin,

Comme les Planches qu'on donnera dans cet Ou

vrage ſe trouvent dans celui des Pierres gravées,

en fournira à ceux qui poſsèdent celui ci le Texte

* Elles ſe vendent chez Laporte, Libraire, rue des
Noyers. •

à
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ſéparément pour 18 liv. petit papier, & 24 livres le

grand. -

TAs LEAv Indicatifdes Vents, avec leurs noms ,

ſur l'Océan , ſur la Mer Méditerranée & ſur la Mer

oire, auquel on a joint une explication abrégée

dans laquelle ſe trouve indiquée la dénomination des

différens Vents que l'on éprouve en mer. Dreſſé par

Dezauche, Géographe,§ des Sieurs Delille

& Phil. Buache, premiers Géographes du Roi. A

Paris, chez l'Auteur, chargé de l'Entrepôt général

des Cartes de la Marine du Roi, rue des Noyers.

Prix, 1 liv. 5 ſols.

C'eſt chez le même que ſe trouve le Neptune

Oriental, par M. Daprès de Mannevilette. -

ON z I E M E Cahier des Jardins Chinois à la mode,

contenant les détails des Jardins de la Cour de

Wirzbourg, en ſix planches, pluſieurs Kioſques &

Ruines, deſſinés à Trianon , à Rambouillet, à la

Chapelle près Nogent ſur-Seine , à Chaville , à

Dampierre. Total vingt planches. Prix, 12 liv. A

Paris, chez Lerouge, Géographe du Roi, rue des

Grands Auguſtins. ·

On trouve chez le même deux Vâes de Paris,

gravées ſupérieurement en couleur par Deſcourtis,

d'après Machi, portant 22 pouces 9 lignes ſur 1 5

pouces. Prix, 24 liv. pièce.

GEvvREs de M. le Franc de Pompignan, 4 vol.

reliés en veau écaille, filets. Prix, 24 liv. A Paris ,

chez Nyon l'aîné, Libraire, rue du Jardinet.

· · Nous rendrons compte de ce Recueil intéreſſant

par le nom de ſon Auteur, & qui renferme nombre

d'Ouvrages qui n'avoient point vû le jour.
#

L A Gnomonique théorie pratique, ou les Princi
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·pes de Géométrie, de Trigotométrie reéii ' g :e &

ſphérique , ſur leſquels eſt fonaé l'art de tracer les

cadrans ſciatériques ou ſolaires, par M. l'Abbé

Dulac, Chanoine & Curé de la R ***, in-8°. de

1 1o pages. Prix, 3 liv. broché A Paris, chez Jom

bert jeune, Libraire, rue Dauphine. -

Cette Brochure, en expliquant l'art de faire des

s cadrans ſolaires, enſeigne à en calculer par les lo

.garithmes, les angles horaires & les axes dont l'Au

teur a donné les Tables dreſſées dans ſon Ouvrage.

· Il y a joint l'explication & l'uſage des Tables, & il

a mis ſes préceptes à la portée de tout le monde.

LETTREs de M. Mittié, Doéteur-Régent de la

Faculté de Médecine de Paris , &c. La première à

la Faculté de Médecine; la ſeconde au Collége de

Chirurgie; la troiſième à l'Académie des Sciences,

en leur envoyant le Recueil des Pièces qu'il a pu

bliées ſur la Maladie Vénérienne, ſur les inconvé

niens du Mercure & ſur l'efficacité des Végétaux de

l'Europe pour la guériſon de cette maladie.

Ce Recueil ſe trouve chez Didot jeune, Quai des

Auguſtins.

MacHINE Hydroſtatergatique, inventée par le

Sieur Fréminet. A Paris, chez l'Auteur, rue du Perix

Pont, maiſon du Libraire, près la Fontaine.

, Cette machine cſt faite pour conſerver à 6o pieds

ſous l'eau, la jouiſſance des mouvemens muſculaires

& l'air néceſſaire à la reſpiration, de mànière qu'un

homme d'une complexion ordinaire puiſſe y reſter

75 minutes ſans ſouffrir aucune altération ni incom

modité, · -- t ' ' •

- LE Patriotiſme des Habitans de calais, & le

Triomphe de la Valeur,

Ces deux Eſtampes, dont l'unc repréſente une

, *
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action fort connue, font ſuite à d'autres que nous

avons annoncées avec éloge, à Paris, chez Couché,

Graveur, rue S. Hyacinte.

SAINTE BIE z E , traduite en François , avec

l'explication du ſens littéral & du ſens ſpirituel ;

nouve le Édition. Tome ſixième. A Niſmes, chez

Pierre Beaume, Imprimeur-Libraire ; & ſe trouve à

Paris, chez Guillaume Deſprez, Imprimeur-Libraire,

rue S. Jacques.

On voit que les Livraiſons de ce grand Ouvrage

ſe ſuccèdent maintenant avec exactitude. -

CAPR1crs Poétiques , par M. Daillant de la

Touche. A Londres, & ſe trouve à Paris, chez Clou

fier, Imprimeur Libraire, rue de Sorbonne; Guillot,

Libraire de MoNsIEUR, rue S. Jacques; & chez

les Marchands de Nouveautés.

Nous rendrons compte de cette Brochure agréable.

HA» 1r Aéroſtatique, pour préſerver les Voya

eurs Aériens, & les faciliter à quitter leurs ballons

à de certains degrés d'élévation.

Cette Eſtampe ſe vend à Paris, chez Feſſard ,

rue Amelot, maiſon du Salpétrier. .

Ro2rANcE du Petit Page & Vaudeville, dans lé

Mariage de Figaro, avec accompagnement de Piano

Forté ou de Harpe. Prix, 2 liv. 8 ſo s. A Paris, chez

le Roi , place du Palais Royal , au Café de la

Régence.
- · 2 .

Srx Trios pour deux Violons & Alto concertans,

par M. Chartrain, deuxième Œuvre de Trio con

certant. Prix, 7 liv. 4 ſ ls port franc par la poſte.

A Paris, chez Leduc, au Magaſin de Muſique, rue

Traverſière-Saint-Honoré. . ' ! - - -
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Annoncer un Ouvrage de M. Chartrain, c'eſt

annoncer ſon mérite & ſon ſuccès.

S 1 x Sonates pour le Forte-Piano, par M. Ta

pray , Organiſte de l'École Militaire, Œuvre XVII.

P,ix, 6 liv. port franc par la poſte. A Paris, chez

Leduc, même Adreſſe que ci deſſus.

D e v x Quatuors pour le Forte - Piano, Ac

compagnement de Clarinette ou Violon, Alto &

Ba ſon ou Violoncelle , par M Tapray, Organiſte

de l Ecole Militaire, Œuvre XVIII. Prix, 7 livres

4 ſols port franc par la poſte.A Paris, chez Leduc,

même Adreſſe.

Pa E M r È R E Symphonie à deux Violons , deux

Flûtes, deux Hautbois , deux Baſſons , deux Cors

obligés , deux Altos, Violoncelle & Contre - Baſſe ,

exécutée au Concert Spirituel, dédiée à S. A. R.

Mgr le Prince de Pruſſe, compoſée par M. le Baron

de Bagge. Piix, 4 liv. 4 ſols, frontiſpice de M.

Cochin. - -

SEcoN D Concerto de Violon à pluſieurs inſtru

mens , dédié à S. A. R. Madame la Princeſſe de

Pruſſe, compoſé par le même, ayant pour frontiſ

pice le médaillon de cette Princeſſe, ſoutenu par les

génies d s Arts ; ce frontiſpice eſt auſſi deſſiné par

M. Cochin, & gravé par M. Nicollet. On y lit ces

quatre vers :

L'objet qui frappe tes regards,

Que les Grâces, l'éclat & la gloire environnent,

· A couronné les Talens & les Arts,

Les Talens & les Arts à leur tour le couronnent.

AIR de Marlbrough varié, pour le Clavecin, ac,

eompagnement de Violon, par le même. Prix, 3 liv.

Ces trois Ouvrages ſe vendent chez Baillcux , Mar
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chand de Muſique de la Famille Royale, rue S. Ho

noré, près celle de la Lingerie ; & chez Sieber, rue

S. Honoré, vis-à-vis l'hôtel d'Aligre. On y recon

noît le ſtyle & le talent extraordinaire de leur Au

teur. Nous avons déjà eu l'occaſion de rendre compte

de l'effet ſingulier que la Symphonie a produit au

Concert Spirituel. Ces Ouvrages ont encore un mé

rite plus particulier quand l'Auteur les exécute lui

Il16e[IlC.

NvxrÉ Ro IV du Journal de Violon, dédié aux

Amateurs. Ce Journal eſt compoſé d'Airs de diffé

rens genres arrangés pour deux Violons ou Violon

celles ; & comme tout le chant eſt dans le premier

deſſus , ils peuvent être exécutés par une ſeule per

, ſonne L'abonnement eſt de 1 5 liv., & 18 liv. en

Province. Chaque Cahier ſéparé, 2 liv. Il en paroît

un par mois. On s'abonne chez le ſieur Bornet l'aîné,

Profeſſeur & Marchand de Muſique, rue des Prou

vaires, près S. Euſtache, au Bureau de Loterie.

Pour les Annonces des Titres de la Gravure ,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les
Couvertures. - -

T A B L E.

EPrTRE ſur l'Ambition , 97jDoutes ſur différentes Opi

Couplets à Mlle Wareſcot, 99| nions, : , 12o

Gharade, Enigme & Logogry-jEtrennes du Parnaſſe, 124

phe , 1o1|Académie Roy. de Muſiq. 131

Cécilia, Troiſième Extrait, 1o2lAnnonces & Notices , " 136

/

-
-

· A P P R O B A T I G N. , l

JA 1 la, par ordre dc Mgr le Garde des Sceattx , le

Mercure de France ,. pour le Samedi 15 Mai. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en einpêche rimpreſſion.A Paris ,

Ie 14 Mai 1784 GUID I.
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D E B R U X E L L ES.

T U R Q U I E.

DE CoNsTANTINoPLE , le 6 Avril.

L† a acheté une frégate que

quelques Armateurs Anglois avoient

conduite ici pour l'y vendre, & en a fait

préſent à l'Amirauté.

| Depuis que les Ruſles ſont en poſſeſſiort

de la Crimée, & qu'ils ont traité avec le Ré

gent actuel de Perſe, ils pouſſent avec beau

coup d'activité l'exécution du plan formé

ſous Pierre-le-Grand, pour étendre leur na

vigation ſur la mer Caſpienne, & ſe mettre

en poſſeſſion du commerce excluſif des pro

vinces ſeptentrionales de la Perſe. Les cir

conſtances ſont d'autant plus favorables à

leurs vues, que ce malheureux Royaume

n'eſt point encore ſorti de l'état de déſordre

& d'anarchie, dans lequel il eſt tombé à la

mort du célebre uſurpateur Thamas Kouli

Kan, Le Régent actuel exerce le deſpotiſme

N°. 2o, 15 Mai 1784. C
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le plus rigoureux ; les lettres qu'on reçoit de

ces contrées, en font du moins le portrait

ſuivant.

Abdul,Fat-Kan, diſent elles, eſt peut-être le .

· tyran le plus cruel, qui ait jamais porté le ſcep

tre dans l'Orient. Il eſt bien éloigné d'imiter cet

Empereur Romain , qui déclara en montant ſur

le trône, que jamais un homme de bien ne ſeroit

mis à mort par ſon ordre; il ſemble trouver un

barbare plaiſir à multiplier ſes victimes ; ſon

nom ſeul fait trembler tous les habitans, & il ſe

paſſe peu de jours qu'il n'ordonne la mort de

quelques-uns de ſes ſujets, Il hérite de tous ceux

qui périſſent ainfi ; & c'eſt un grand crime à un -

homme d'être très-riche, Auſſitôt que ſes émiſ

ſaires ont découvert quelqu'un , dont l'héritage

peut le tenter - il le mande dans ſon palais ou il

le fait étrangler en ſa préſence. Aucun Européen

ne ſe rend à préſent, comme autrefois, à Iſpa

han : ceux qui y avoient formé des établiſſemens

l'ont quitté ſucceſſivemeat , & ont cru devoir

çhercher la sûreté de leur fortune & de leur vie

en s'éloignant, f

D A N E M A R C K.

DE CoPENHAGUE , le 2 o Avril.

| La majorité du Prince Royal, & ſon en

trée au Conſeil ont été ſuivies de près d'une

rande révolution dans l'Adminiſtration.

#§ de ceux qui y ont eu part depuis

1772 juſqu'à† paroît totalement ceſ

ſée : c'eft ainſi que cet événement s'eſt paſſé.

Le Prince Royal entra pour la premieue fois au

, - » r -
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Cenſeil d'Etat, le 14 de ce mois. Le Roi ordon :

na qu'on fit la lecture d'un nouveau plan d'ad

miniſtration, que le Prince Royal avoit déja

ſoumis à l'approbation de S. M. Ce Prince ſit

lui-même cette lecture avec beaucoup de force

& d'énergie. Après cela, il le préſenta au Roi qui

- le ſigna ; il fit voir enſuite cette ſignature à

tous les membres du Conſeil, & s'adreſſant au

Comte de Mulckte, à MM. de Guldebourg, de

Roſencrone & de Steman, il leur dit que le Roi

n'avoit plus beſoin de leurs ſervices. Dans

le moment , MM. de Roſencrantz , le Général

Huth & de Stampe, nommés pour compoſer le

nouveau Miniſtere , ainſi que M. de Schack

Ratlow , le ſeul des anciens Miniſtres qui ait été

conſervé , reçurent ordre d'entrer au Conſeil.

Le Comte de Bernſtorf, qui eſt auſſi membre du

nouveau Conſeil d'Etat, étoit abſent ; & il lui a

été dépêché un exprès , pour l'inſtruire de ſa no

mination ; il ſera chargé des affaires étrangeres

que dirigera juſqu'à ſon retour M. de Schak

Ratlow. Lorſque le nouveau Conſeil fut aſſem

blé, on fit encore une lecture du nouveau plan

d'Adminiſtration ; il ſe ſépara enſuite, & le Prince

Royal manda chez lui tous les membres ; il leur

fut déclaré, que tous les ordres du Cabinet étoient

ſupprimés , & qu'ils n'en devoient reconnoître .

aucun, qui ne fut ſigné par le Roi, & contreſigné

par le Prince Royal. M. de Schack , Grand-Ma

réchal de la Cour, a été remplacé par M. de

Numſen, ci devant l'un des Chefs du départe

ment de la Panque ; MM. de Hoy , de Bruckel

& de Giedde, ont été nommés Chambellans or

dinaires, pour ſervir alternativement auprès du

Roi, & M. de Meſting, pour ſervir toute l'an

née, en qualité de Gentilhomme de S. M.

, Cette journée du 14, qui a amené cette

-- C 2.
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révolution , fut terminée par un petit Bal à

la Cour, où aſſiſterent la Reine Douairiere,

le Prince Royal & le Prince Frédéric. On

croit que la Reine Douairiere & le Prince

ſon fils ſe retireront au château de Frédéric

ksruhe; ceux qui ne manquent pas de faire

des conjectures ſur tous les événemens, &

qui recueillent tous les faits, ont remarqué

que cette Princeſle & le Prince Frédéric ne

ſe trouverent pas le 4 de ce mois à la céré

monie de la Confirmation du Prince Royal.

Les Miniſtres qui ſe ſont retirés, ont reçu

des penſions de 2 à 3ooo écus.

A L L E M AG N E.

P E VI E N N E, le 24 Avril.

L'Archiduc Maximilien , élu ci - devant

Coadjuteur de l'Archevêque - Electeur de

Cologne, & Prince-Evêque de Munſter,

eſt parti avant hier, à 5 heures du ſoir, pour

ſe rendre à Bonn, où il eſt attendu par ſes

nouveaux ſujets.

Le Prince de Gallitzin a fait, dit - on,

dernierement au Prince de Kaunitz, l'ou

verture officiellé , que ſa Souveraine étoit

décidée à ajouter à ſon titre d'Impératrice

de Ruſſie, celui de Reine de Tauride.

Les Proteſtans de la Confeſſion d'Auſ

bourg, établis en Hongrie, s'occupent à in

troduire dans toutes leurs égliſes une litur

gie générale, qui ſera ſoumiſe à l'Empereur,
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& ne ſera adoptée qu'après qu'elle aura ob°

tenu ſon approbation.

S. M. I. pendant le ſéjour qu'elle a fait

dernierement à Trieſte , a ordonné que le

Siege Epiſcopal de cette derniere ville ſeroit

transféré à Goertz. Ces deux Evêchés doi

vent être réunis, & n'en former qu'un ſeul.

L'Evêque de Trieſte eſt deſtiné à paſſer à ce

Siége.

On parle ici de l'établiſſement prochain

· d'un nouveau ſvſtême de contribution dans

les Etats de l'Empereur. Selon ce plan, le

commerce & les entrées ſeront libres, & les

douanes ſeront tranſportées ſur les frontieres.

On vient de voir ici un fait, qui montre à

quels excès de fureur la jilouſie peut porter les

hommes. Ces jours derniers un ſoldat paſſnt

" dans un cabaret, y trouva ſa maitreſſe qui bu

voit tête à tête avec un de ſes rivaux ; celle-ci

qui ne s'attendoit pas à cette ſurpriſe, & qui en

craignit les conſéquences, chercha à diſſiper la

# dont elle le ſavoit ſuſceptible ; elle ſe

eva, courut à lui, l'cmbraſſa, & lui préſenta

un verre de vin que venoit de verſer ſon com

pagnon. Le ſoldat l'accepta, mais en le prenant

d'une main, il ſaiſit un couteau de l'autre, & le

plongea dans le cœur de ſon rival. ll a été arrêté

ſur le champ , & conduit en priſon.

DE HA M B o U R G, le 25 Avril.

Nous avons donné il y a quelque temps

un piécis hiſtorique des forces militaires de

l'Empire Ottoman ; on ſera bien-aiſe de

- - C 3
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· trouver ici quelques détails ſur ſa Marine ;

ils termineront naturellement le tableau que

| nous avons commencé de ſa conſtitution

| militaire. Nous y en joindrons quelques

· uns ſur ſon agriculture, ſon commerce &

ſes manufactures. -

La marine Ottomane eſt peu importante, les

vaiſſeaux de ligne en état de ſervir ſont tout au

· plus au nombre de dix. Il eſt vrai qu'en temps de

guerre les régences d'Alger, de Tunis & de

Tripoli ainſi que le Caire , ſont obligés de

fournir au Grand Seigneur plufieurs vaiſſeaux

armés & équip 's ; Alger doit en donner 4, Tunis

| 3 & Tripoli 3 depuis 4o juſqu'a 44 canons & le

Caire 24 de 5 o canons, chacun de 6oo hommes.

Independament des vaiſſeaux de ligne, il y a

encore dans cette marine des frégates, des galeres

& des galiotes, mais ces derniers bâtimens étant

· petits & ne portant que quelques canons, ne ſont

gueres propres qu'à la courſe. On compte trois

eſpeces de vaiſſeaux de guerre, ſavoir de 1oo

juſqu'à 1 éo canons , de 66 & de 36 à 48.

L'équipage complet d'un vaiſſeau de 16o ca

nons eſt de 1, 3oo Leventi ou ſoldats mari

niers, & de cent matelots grecs ; celui d'un vaiſ

ſeau de 66 canons, de 85o hommes ; & celui de

| 36 à 48 canons, de 23o hommes. On ne conſ

truit plus de vaiſſeau de 1 6o canons à cauſe de

la difficulté de la manœuvre, & on donne actuel

lement la préférence aux vaiſſeaux de 7o canons.

· Le Chef de la marine eſt appellé Capitan-Bacha

ou Grand Amiral. On compte beaucoup en

temps de guerre ſur le ſecours des Barbareſques,

, leurs marins étant plus habiles & plus exercés

· que les marins de la Porte,

Les revenus de l'Empire ſont conſidérables
. . •
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Les Grecs & nommément# de Conftantînople,

qu'on évalue à 3oo,ooo ames, ſont obligés de

payer par téte, à un certain âge, une capitation

qu'on appelle Chavatſch de cinq piaſtres. Ceux

qui ne la payent pas, ſont empriſonnés juſqu'à

ce que ce payement ſoit fait. Les marchands

payent des taxes à proportion de l'étendue de

leur trafic. Les Arméniens, qui ſont plus nom

breux encore que les Grecs, acquittent auſſi des

contributions conſidérables. Les Chrétiens qui

vivent ſous la protection d'un Ambaſſadeur ou

d'un conſul , ſont exemts d'impoſitions. On

évºluoit autrefois les ſommes qui entroient dans

le tréſor public, & dans celui du Grand Sei

gaetr, à environ 15 millions de rixduiers, mais

ces revenus ordinaires ayant été augmentés par

le hauſſement des droits de Douane & par

d'autres arrangemens, on peut les porter à 2o

millions de rixdalers. — Les impoſitions ſur les

marchandiſes ſont très modérées en comparaiſon

de ce qu'on en acquitte dans d'autres états ; on

n'en paye communément que trois pcur cent,

d'après la déclaration du propriétaire. Dans preſ

que tous les Ports Ottomans, le commerce eſt

fioriſſant ; cela n'eſt pas étonnant ; puiſqu'il eſt

permis d'y entrer avec preſque toutes les mur

chandiſes quelconques, & de les y débiter. La

fraude dans la déclaration des droits de Douane

eſt punie du payement du double des daoits,–

Pluſieurs manufactures dans l'Empire ſont dans

un aſſez bon état, ſur tout celles des tapiſſeries,

d'étoffes de ſoie , de cuirs , & de teinture de

coton & de laine. Le commerce principal eſt

entre les mains des Arméniens & des Juifs , qui

ſont en grand nombre dans cet empire. Les

intéréts, pour prêt d'argent, ſont en raiſon da

gain que l'on croit faire avec le fonds emprunté ;

C 4
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il eſt très-rare de trouver de l'argént au deſſous

de huit pour cent ; ſi on en donne à ce taux,

c'eſt d'amitié ; & en donnant pour l'emprunt les

plus grandes ſûretés. - L'agriculture eſt négli

gée. La parefſe des Turcs & les impoſitions oné

reuſes depuis le regne de Mahomet IIl en ſont

la cauſe. On ne cultive du bled dans les provin

ces que tout au plus pour la proviſion de l'année,

& dans beaucoup d'endroits ce travail eſt aban

donné aux eſclaves ſeuls. On ne fait point

d'approvifionnement pour l'avenir, & c'eſt auſſi

pour cette raiſon, que lorſque la moiſſon d'une

année a été mauvaiſe, la famine en eſt une ſuite

inévitable. – Du reſte, cet empire, qui pouroit

être le plus floriflant de tous les Etats, eſt le

plus malheureux ; les principes de religion , le

gouvernement militaire, en un mot , le deſpo

tiſme abſolu qui y regne, écraſent à la fois la

population, l'induſtrie & le commerce. .

† les papiers publics contiennent le

Sened ſuivant ( déclaration ) de la Sublime

| Porte, au ſujet des privileges de commerce

dont les ſujets de S. M. I. & R. jouiront à

l'avenir, dans l'empire Ottoman.

Au nom de l'être ſuprême.

La raiſon pour laquelle la préſente Patente

eſt expédiée , eſt que l'Internonce impérial ,

notre ami , a demandé de la part de ſa Cour

dans un mémoire , dont le contenu eſt fondé

ſur l'article 8 du traité de Belgrade , divers

arrangemens en faveur des négocians & ſujets

allemands dans les Etats de la domination otto

manne. La ſublime Porte , ayant examiné le

contenu de ce mémoire , a trouvé que ledit arti

cle ſert de baſe aux propoſitions de la Courim

périale de Vienne. Pour cet effet, & ladite Cour
4
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ayant donné dans leiit mémoire , l'aſſurance

·poſitive que les bâtimens de commerce de la ſu

blime Porte qui, dans tous les Etats de la Cour

· impériale , font la navigation & le commerce,

tant dans les mers que dans les rivieres de ſa do

mination, jouiroient relativement au commerce

des privileges des nations les plus favoriſées, &

même de plus conſidérables , la ſublime Porte

· étant toujours encline, & prête à remplir les obli

gations qu'elle a contractées par les traités , &

·voulant donner à la Cour impériaie, ſon ancienne

amie & voiſine, des preuves non équivoques de

· la fincérité de ſes ſentimens & de ſon amitié conſ

· taºte , s'eſt engagé à obſerver & faire exécuter

religieuſement les points & articles ſuivans, leſ

· quels non-ſeulement ſerviront à l'avenir de regle

invariable, relativement au traitement de la na

tion allemande , mais auront auſſi la même va•

lidité que le traité de Belgrade 1°. Le traité

de commerce , fait en 1 r 32 à Paſſarowiz , &

ſervant de baſe à l'article 8 du traité de Belgrade,

ſera, ainſi qu'il convient, obſervé & exécuté par

tout dans la domination de l'Empire ottoman en

faveur des ſujets & négocians allemands, la ſu

blime Porte s'engageast à ce qu'il n'y ſoit ju -

mais porté la moindre atteinte. Quant au com -

merce de mer & dans les rivieres , il en ſera

uſé conformément auxſtipulations de l'article 6 du

· préſent Sened, 2°. à l'égard des droits de Douane

que les ſujets & négociants impériaux auront à

payer, la ſublime porte déclare denouveau qu'ils

ne payeront que 3 p. # pour toutes les marchandi

ſes , à l'exception cependant des marchandiſes

prohibées, ſoit à l'entrée , ſoit au lieu de deſ .

tination, les marchandiſes étant d'importation,

ou d'exportation , & cela de maniere que le con -

merce des négocians aliemands, détaillé ci-deſſous

e 5
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ſpécifiquement, ſera exempt, tant à l'entrée qu'à

la ſortie de toutes les impoſitions , quelque déter

· mination qu'elles puiſſent avoir, & nommément

des taxes de Masderie , Caffabie , B ydaud, Beſ

milhordanie, Reſt, Padſch, Fſakkoali, &c. L'In

ternonce impérial , ayant ob ervé en outre que

par le laps de temps il s'étoit gliſſé pluſieurs abus

dans les arrangemens mercant les dans pluſieurs

provinces Ottomanes , & notamment dans la

• Moldavie & dans la Wallachie , il eſt convenu

& ordonné par le préſent que tous les arrange

mess , arrêtés au ſujet du commerce récipro

que , ſeront confirmés & exécutés à l'avenir de

la maniere la plus ſtricte dans tous les Etats de

-1'Empire ottoman. 3°. Pour prévenir tous les

inconvéniens, relativement au commerce ſur mer

& dans les rivieres , la ſublime Porte déclare &

fait connoitre à ſes Commandans , Magiſtrats

& autres Officiers qu'en vertu des traités il eſt

permis aux ſujets & négocians de l'Empereur,

,munis de paſſeports , de naviguer librement dans

· les mers & rivieres de la domination ottomane,

d'y faire le comm rce , tant ſur terre que ſur

mer , de co duire leurs bâtimens où i's jugeront

à prooos , de décharger leurs marchandiſes, &

de charger celles qui ne ſont point prohibées,

en acq2ittant toutefºis les droits preſcrits. 4°. La

· ſubºrne Porte reconnoit que la Cour impériale

, & royale , en vº rtº d s : r ités de commerce de

Belgrade & de Paſſarovvitz , attendu la bonne

intell,g nce qui regne entre les deux Cours,

eſt en droi d'exig r d'elle en faveur de ſes ſuiets

& négcci ns les mêmes privileges & avantages

de v ommerce , dont iouºſſe nt actuel'ement , ou

pourront jo ir Par 'a ſuite d'autres nation , nom

mément 'es F a çois , les Anglois, les Hollan

dois, les Ruſſes, & d'autres nations plus favo
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ſées encore. 5°. Les ſujets & négocians de l'Em

pereur pourront , ſans être tenus dorénavant à

ce qui avoit été ſtipulé à cet égard dans le traité

de Paſſarowiz , naviguer librement pour affii

res de négoces ſur mer & daus les rivieres en

paſſant ou repaſſant de l'une dans les autres ,

& v ce versâ avec des bâtimens, pavillons &

mateſcts allemands , ſans qu'on puiſſe en exiger

plus que lesdits droits d'exportation ou d'impor

tation qu'ils n'acquitteront qu'une ſeule fois.

6°. Quant au commerce de tranſit ſur les côtes &

par les détroits & canaux dans la domination

ottomane , & nommément par le canal de la

mer noire, les bâtimens des ſujets & négocians

impériaux , venant ſur mer ou dans les rivie

res des Provinces allemandes , & ſous pavillon

impérial , & allant dans des ports étrangers, ou

venant des ports étrangers & allant dans des

Provinces allemandes , pourront le faire ſans au

cun empêchement quelconque & ſans en acquit

ter le moindre droit , & ils ne pourront pas non

plus être forcés de débarquer leurs marchandiſes,

bien entendu cependant qu'iis payeront pour

1es marchand ſes qu'ils débarqueront volontai

rement pour la vente , les droits ordinaires de

Douane, & qu'ils ne feront ce commerce que

dans des bâtimens du bord de ceux accordés aux

ſujets de la Ruſlie. Il ſera accordé & donné aux

· ſºie s & négocians de l'Empereur pendant leur

ſºour dans l s Provinces ottomanes toute l'aſ

ſiſtance dont ils pourront avoir beſoin , & ils

ſeront traités comme il co vient de faire aux

ſujets d'une Cour qui vit avec la ſublime Porte

dans les liaiſons de la plus étroite amitié. Au

reſte , & comma les bâtimens , naviguant ſur

des rivieres , ne pourront gueres être employés

ſur mer. Il ſera permis à ſes bâtimens , orf

e 6
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qu'ils ſeront arrivés dans des endroits près de

la mer, de décharger leurs marchandiſes dans

des bâtimens propres à la navigation de la mer

noire , ſans qu'on en puiſſe demander aucun

droit. 7°. Dans le cas où il ſurviendroit des

difficultés par rapport à l'exécution de l'un ou

de l'autre arttcle du préſent Sened, & particu

lierement par rapport aux marchandiſes pro

hibées par les traités de Paſſarowiz & de Bel

# La ſublime Porte ſera toujours prête de

es livrer par un accord réciproque, fondé ſur

I'équité ; mais dans le cas où elles ne pourroient

† être arrangées de cette maniere, la ſublime

orte conſent qu'elles ſeront accomodées ami

calement , & ſur le pied établi à cet égard

dans le traité de commerce , conclu l'année

derniere avec la Ruſſie , & cela d'une maniere

convenable au commerce allemand, Donné à

Conſtantinople le 2 du mois de Rebynlayhyr,

de l'an de l'Hegyre 1198 I & qui revient au 21

Février 1784. ] Signé HAMID , fils de HALIL ,

Grand-Viſir.

On lit dans les lettres du Brandebourg

une obſervation, que nous nous empreſſons

de tranſcrire.

On ne peut ſe faire une idée du bien étonnant

qu'a opéré juſqu'à préſent la réforme que le Roi a

faite de la juſtice dans ſes Etats; on ne peut qu'en

eſpérer encore davantage par l'augmentation de

la diminution des procès. Il n'y en a eu l'année

derniere que 1247o, au lieu de 18 à 19ooo qui

s'élevoient ordinairement ; on les a tous termi

més, à l'exception de 145, & de ceux de la Pruſſe

| Occidentale, que diverſes circonſtances ont em

pêché de finir. Sur le total de ces procès , il

n'y a eu que 394 appels au Tribunal ſuprême
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de Berlin. L'économie §. cauſé cette réformc

dans les Tribunaux ſupérieurs des provinces ſeu

lement , a été de plus de 2oo, ooo écus.

Les lettres de Dreſde ont fait craindre

† quelques jours pour la vie de l'E-

ecteur de Saxe. Il avoit été attaqué au com -

mencement de ce mois d'une groſſe fievre,

accompagnée d'un violent point de côté.

Le 12 de ce mois l'alarme étoit générale,

& on avoit commencé des prieres publi

q les dans toutes les Egliſes, pour deman

der à Dieu le rétabliſſement de la ſanté de ce

Prince. Le 13 la maladie parut prendre un

tour favorable, & les dernieres lettres nous

apprennent que le mieux s'eſt ſoutenu ,

que le danger eft paſſé, & que l'on a chanté

à ce ſujet le Te Deum dans toutes les Egliſes

de Dreſde.

On a fait dans un papier eſtimé le tableau

comparatif des Naiſſances & des Morts qui

ont eu lieu pendant l'année derniere dans

pluſieurs endroits de l'Europe : on ſait de

quelle importance ſont ces calculs pour fixer

la population; & nous nous empreſſons d'en

placer ici le rapprochement.
Naiſſances. Morts,

Paris, · 19,688 2o,o1o

Londres, - 17,o9 I 19, 2 go

Vienne en Autriche, 9,2 3o I 1,o93

Amſterdam , · 4,94 I 9, I4t

Berlia , 4,758 5, 129

Warſovie » - 3,9 34 3,267

Madrid , 4,686 3,664

Coppenhague , 3, o35 3,9I7
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Hambourg .

Konigſberg ,

Rotterdam ,

Straſbourg ;

Danzik ,

Utrecht ,

Munich ,

Leide ,

La Haye ,

Leipſic,

Francfort ſur le Mein ;

Brunſwik ,

Caſſel ,

Stutgard ,

Manheim »

Altona,

Gothesmbourg ,

2,67e

2, 1 12

I,792

1,552

I ,4o9

· 1,279

I, I9O

I,o38

1,o3o

899

858

773

68o

676

657

62o

449

38o

322

3o2

2.3 I

35,25 2

3 .642.

7,723

| 3.446

2., I 5 7

I 6 62

3 .8 : o

8.8 ' 6

5,: 27

3,783

2,89z

I,95 5

1,797

1,848

1,837

866

1,4c6

1,189

1,364

I, I l O

I, 198

2o5

834

9oo

I,325

754

5 5 3

472

365

5o4

Hanau ,

Gotha ,

Darmſtadt

Norkeping ,

Evêché de Dromtheim »

-de Chriſtianſand »

— de Séeland »

— de Ripen »

— d'Aalbourg »

-- de Wibourg »

— d'Aarhaus ,

— d'Aggerhuus »

Iſl - de Fuirnen ,

H , ſtein Neumünſter ,

Holſlein-Rendºbourg ,

Com 4 de Pinneberg ,

Ce m é de Ranzau ,

' Miarche de Brandebourg »

Pomeranie Pruſſienne »

I I,72 o

78o

389

33,982

l4,922

4, 1 t I

3, 195

6,247

2,6 17

1,624

l .2 34

3 o 39

8,6oo

· 4 374

3 os e

1o 3 77

« 9 5

294

18,556

1 13781
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I T A L I E.

D E L I V o U R N E, le 4 Mai.

Les dernieres lettres de la Sicile annon

cent de nouveaux tremblemens de terre à

Meſſine , celles de Naples en annoncent

auſſi dans la Calabre; & celles de Rome font

mention de quelques autres qui ont été ſen

ties à Fraſcato, Marino, Caſtello, Albano,

Genzano, Ancia, petites villes des environs

de Rome, & peu éloignées les unes des au

tres ; quoique vives, elles ont fait plus de

peur que de mal dans ces endroits : on igno

re ſi l'on a été auſſi heureux à Meſſine : quant

à la Calabre, elles ont renverſé un pan de

mur, qui eſt tombé ſur une barraque voi

fine, où ſe trouvoient 3 perſonnes qui ont

été écraſées.

Les avis de Rome aio tent que le Prélat

Saluzzo a été nommé Nonce du S. S e re en

Pologne, à la place du prélat Arche-ri, q i

remplit celle de Nonce extraordinaire près

de l'Impératrice de Ruſſie.

Le Roi de Suede ſe diſpoſe à na-ti- le

Rome le 19 de ce mois , il ſe rend de-là à

Parme, où l'on lui prépare des fêtes bril

lantes, & où il eſt attendu vers le 2 .

Selon les lettres de Naples, le Cardinal

Archevêque de cette ville a fait a , Roi des

repréſentations, dans leſquelles il a expoſé

les motifs d'après leſquels il croit ne pou•
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voir pas accorder des diſpenſes de mariage,

dans les cas où il y a empêchement d'hon

nêteté publique. S. M. I. a fait remettre ces

repréſentations à la Chambre Royale.

Ces jours derniers, écrit-on de Cento , dans

la Légation de Ferrare , il eſt arrivé un évene

ment atroce. Quelques ſcélérats s'introduiſirent

pendant la nuit chez le Chanoine Piombini ,

vieillard de 92 ans, qui n'avoit que deux do

meſtiques du ſexe, l'une & l'autre plus que ca

noniques. Ce qui les avoit attirés, étoit l'opi

nion que l'on avoit de la richeſſe du bon Cha

noine , qui en effet avoit beaucoup d'argent

comptant chez lui. Pour le voler plus commo

dément, ils l'égorgerent ainſi que ſes deux de

meſtiques, enleverent tout ce qu'ils trouverent

facile à tranſporter, & s'en allerent, après avoir

exactement fermé les portes. Le lendemain on

s'étonna de voir que la porte du Chanoine étoit

reſtée fermée tout le jour. Une voiſine, dont les

fenêtres donnoient ſur le jardin de l'Eccléſiaſti

que, apperçut un cadavre ſous un arbre, & ré

pandit l'alarme ; le Gouvernement averti en

voya faire une viſite dans la maiſon où l'on vit

ce qui s'étoit paſſé pendant les ténebres. On a

| pris des meſures pour pouvoir découvrir les cou

pables, & on a déja arrêté deux jeunes gens for

tement ſoupçonnés. Ils ſont l'un & l'autre beaux

fils d'une des ſervantes du Chanoine aſſaſſiné ;

on ſait que de tems en tems ils alloient voir leur

belle-mere qui les aidoit ; dans leurs fréquentes

viſites ils avoient appris à connoître l'intérieur

de la maiſon du Chanoine. On a trouvé ſur eux

plus d'argent qu'ils ne devoient naturellement en

avoir, & quelques taches de ſang ſur leurs ha

bits ; ces indices peuvent mener à de plus gran :

des découvertes, - -
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A N G L E T E R R E.

D E L o N D RE s, le 2o Ayril.

Nos nouvelles de l'Amérique Septentrio

nale ſe réduiſent à peu de détails; on an

nonce toujours de † méſintelligence entre

les Loyaliſtes reſtés à New-Yorck, & les

habitans; les premiers éprouvoient d'abord

des perſécutions, maintenant ils éprouvent

des déſagrémens; & il n'y a que le temps qui

puiſſe les en délivrer, en faiſant oublier leur

ancienne conduite, ou du moins, en en af

faibliſſant le ſouvenir.

On lit dans nos papiers quantité de para

raphes ſur l'état floriſſant des nouveaux

établiſſemens formés dans la Nouvelle Ecoſſe

par les Réfugiés. Leur affluence à Hallifax a

ſur-tout produit de grands avantages à cette

lace. Cependant une lettre particuliere d'un

§ à un de ſes amis à New-Yorck,

n'offre pas un tableau ſi flatteur.

Toutes les merveilles qui nous avoient été an

noncées , relativement à cette terre promiſe, ſe

ſont évaporées en fumée. Quand nous étions à

Newyork , on nous diſoit que ce pays - ci n'étoit

point auſſi ſtérile & auſſi rempli de brouillards

qu'on l'avoit prétendu : mais nous trouvons qu'il

eſt encore bien au-deſſous de ſon diſcrédit , du

moins nous le penſons ainſi ; moi & ceux qui

n'ont pour ſubſiſter que les chetifs ſecours du

Gouvernement , & du pain qui n'eſt pas cuit.

Mais, direz-vous , il vous eſt ſi aiſé de le faire
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cuire dans un pays où il y a tant de bois ! A

quoi je répons, venez y vous même, & vous

ſaurez bientôt le pourquoi. É°s nsarchands & les

gens à argent , qui ſont venus de Newyork, ne

tarderont pas a raſſembler tout l'argent qui a

été apporté ici Et comme, en général, ceux

qui ont quitté Newyork , par principe ſeulement,

ſe trouvent à l'étroit, ils xnan jueront inceſſament

des articles de marchandiſes dent ils ont le plus

beſoin ; leurs terres avec les petites améliorations

qu'ils auront pu y faire tomberont entre les mains

des marchands, & ils ſeront réduits à devenîr leurs

ténanciers. Jamais naufragé n'a mis le pied ſur

une terre auſſi maudite que celle-ci. Pour comble

de malheur, il vient de nous arriver d'Angleterre

une pacotille de malfaiteurs. Ils avoient d'abard

débarqué ici, mais leur Capitaine n'ayant pas pu

les vendre , il les a menés au port Maltoen , au

jourd'hui Gainſborough , où il leur ſera facile de

trouver une ſociété de bandits qui leur reſſem

blent. "

S'il faut en croire nos papiers, il n'y a rien

de fixé définitivement en Amérique, relati
vement au Gouvernement.

On ne s'y entend point, diſent-ils, ſur le

pouvoir qu'il faut déléguer au Congrès ; il

paroît indi penſable de lui en donner plus qu'il

n'en a préſentement ; mais les Etats du Nord ne

veulent pas ſur ce point ſe prêter au deſir des

Etats du Midi. — L'Etat de Vermont , qui

n'eſt pas encore admis à la confédération, exerce

· cependant les actes de ſouverainté indépendante ;
il a élu tous les différens Officiers du Gouver

nement pour l'année prochaine, & nommé en

tr'autres des délégués au Congrés. – Les Ha

bitans du pays à l'orient des montagnes d'Alle
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gany prétendent auſſi former un Etat indépen

dant de la légiſlation de Virginie, qui réclame

la ſouveraineté ſur eux, & qu'ils ne paroiſſent

pas déterminés à lui abandonner.

A ces paragraphes nous joindrons les ſui
VaIlS.

« On dit que le Congrès, parmi ſes grands

projets , s'occupe des moyens d'établir un com

merce entre les Etats-Unis & l'Inde ; cet éta

blºſſement, s'il a lieu, ne pourra manquer d'ex

citer la jalouſie de toutes les grandes Puiſſances

maritimes de l'Europe. Le Gouvernement de la

baye de Maſſachuſſet s'eſt, dit on, engagé à

fournir tous les ans à la France un quantité conſi

dérable de mâts pour l'uſage de la marine fran

çoiſe, & quoique la nouvelle Angleterre pro

duiſe les plus beaux mâts de tout l'univers , le

marché pour cet article a é é réglé à un prix

très-modéré. Il n'y a qu'un cri dans toute l'éten

due des Etats-Unis contre les re trict ons que

la G. B. a mi'es au commerce de l'Amérique

avec les iſles britanniques ; pluſieurs Etats ont

dé#a fermé leurs ports à nos vaiſſeaux , & on

s'attend qu'au printems prochain il n'y en aura

plus aucun qui nous ſoient ouverts.

Ces plaintes ne ſont pas bornéss aux Erars

Unis , on en fait de pareilles dans les Iſles,

l'aſſemblée de l'iſle de la Jamaïque, aorès

la publication de la proclamation du Roi,

préſenta le 28 Seotembre dernier l'adreſſe

ſuivante az Chevalier Campbell, Capitaine

Général , Gouverneur - Commandant en

chef de l'iſle & de ſes dependances.

«c Nous , les fideles & humbles ſujets de S M.

l'aſſemblée de la Jamaïque ayant examiné très at•

A
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tentivement & péſé très-impartialement les con

ſéquences de la proclamation de S. M. & de ſon

· Conſeil , du 2 Juillet dernier, & les ordres que

V. E. a cru devoir donner en conſéquence âux

Officiers publics de cette Iſle, nous oſerons repré

ſenter à V. E., comme un faitvérifié par nos ſoins,

que , depuis la prohibition faite par cette procla

mation aux vaifleaux américains , de décharger

leurs cargaiſons dans cette Iſle, les articles les plus

importanspour notre commerce& notre bien-être,

tels que les noirs, les planches de pin , les borda

ges, & autres bois de conſtruction ont été portés

aux prix les plus exorbitans. En réſléchiſſant le

moins du monde ſur la nature de nos denrées, &

de nos beſoins locaux & momentannés , occaſion

nés par les viſites onéreuſes auxquelles on nous a

aſſujettis, on ſentira combien le beſoin que nous

avons de ces articles eſt urgent & indiſpenſable.

Nous avons négligé de les tirer d'ailleurs , dans

l'eſpérance qu'il nous ſeroit permis de nous en

fournir en Amérique, comme en effet, on nous

en a donné la permiſſion tacite pendant un temps.

† notre Métropole n'a pas daigné écouter no

re priere ; & pour ſurcroît de malheur, nous avons

la mortification de voir nos formidables rivaux des

Iſles françoiſes, par le judicieux encouragement

que l'on donne à leur commerce , ſe pourvoir

abondamment de tout ce dont il ont beſoin ; tan

dis que nous ſommes réduits à la néceſſité d'acheter

à quelque prix que ce ſoit la petite quantité qui

nous reſte de ces articles, ayant, en outre, les plus

juſtes raiſons de craindre que, malgrénos efforts les

plus vigoureux, nos productions ne nous reſtent en

tre les mains , faute de débouchés. D'après la con

noiſſance qne nous avons de V. E. , il ne nous eſt

point permis de douter de l'intérêt qu'elle prend

à nos intérêts ; & dans une poſition auſſi critique »

|
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& auſſi notoire, nous eſpérons que V. E. trouvera

notre expoſé aſſez fondé pour nous accorder la

grace que nous ſollicitons. -- En conſéquence ,

nous vous ſupplions de vouloir permettre, comme

an ſoulagement aux difficultés que nous éprouvons

aétuellement , & comme un 1emede aux obſtacles

plus grands encore qui nous menacent, l'impor

tation des articles énoncés dans la proclamation

du 2 Juillet dernier, ſur des navires américains,

venant des Etats-Unis de l'Amérique, & l'expor

tation de nos productions en retours pour l'eſpace

de neufmois,ſur les vaiſſeaux de la même nation » .

Le Gouverneur fit à cette adreſſe la ré

ponſe ſuivante.

MM. , l'opinion favorable, que vous voulez

bien vous former de mon attachement aux inté

rêts de votre commerce, mérite mes remer, iinens

les plus vifs. Je m'eſtimerai toujours comme fort

heureux de poſſéder les moyens de ſoulager cette

Iſle de ſes malheurs ; mais lorſque S. M. établit

avec la ſanction du Parlement des reglemens de

la plus grande conſéquence pour la nation , &

que mon autorité, relativement à ces ordres ſou

verains, ſe trouve reſtreinte par des inſtructions

particulieres, j'eſpere que vous conviendrez qu'il

ſeroit déplacé de ne pas m'y conformer. Je me

flatte cependant qu'en conſéquence des demandes

répétées que j'ai faites aux Gouverneurs duCana

da, & de la nouvelle Ecoſſe des articles les plus

néceſſaires à cette lſle, & de l'encouragement ac

cordé aux marchands anglois, les prix des objets

énoncés dans votre adreſſe baiſſeront inceſſament,

B. les appréhenſions d'une diſette ſeront bientôt

diſſipées. - " -

Le paquebot la Fortitude, venant de l'In

de, & en dernier lieu de ſainte Helene qu'il

r
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quitta le 27 Février, eſt arrivé à Portſmouth

le 26 du mois dernier ; le Général Stuart

étoit à bord de ce bâtiment. L'Europe a

mouillé enſuite dans le même port. Ce vaiſ

ſeau de 64 canons etoit parti le 2c Février

du Cap de Bonne Eſpérance : les nouvelles

qu'il apporte ſont les ſuivantes.

| | Le Héros , le Cumberland, le Monarque, le

Magnanime, l'Afrique, le Sceptre, l'Inflexible , le

S. Charles, & la Nayade étoient reſtés au Cap ſous

les ordres du Commodore King , & devoient en

mettre à la voile le 1er. Mars. - Le Commo

dore Bickerton s'y trouvoit auſſi avec le Gibral

tar, le Burfºrd & le ſloop le Hound, & devoit en

partir le premier Avril. L'Exeter , hors d'état

de faire le voyage, avoit été brûlé au Cap, &

on avoit remplacé par ſes mâts ceux que le

Sceptre avoitperdus dans une tempête. Le voyage

de ces vaiſſeaux de Madras au Cap avoit été très

pénible ; il étoit mort ſur-tout beacoup d'hom

mes; on n'en comptoit pas moins de 64 ſur le

Cumberland, 36 ſur le Sceptre, 43 ſur l'Afrique,

15 ſur l'Europe , 2o ſur le Magnanime , 31 ſur le

Héros, 12 ſur l'Inflexible, 18o ſur le Monarque,

8 ſur la Sea-Houſe, 13 ſur le S. Carlos , en tout

435. On a fait paſſer ſur le Monarque la plupart

des matelots de l'Exeter, parce qu'il en avoit le

plus beſoin. Peu de vaiſſeaux ont perdu plus de

monde , puiſqu'on dit qu'en un an de tems il lui

eſt mort 36o hommes.

On a reçu par le même vaiſſeau quelques

papiers de l'Inde, dont nous extrairons les

détails ſuivans, en date de Madraſſ le 17

Qctobre.

Le vaiſſeau le Neckera déchargé ſa cargaiſon ，
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' & a fait route pour le Pegu. - Le prix du ris à

Madras eſt actuellement de 2oo pagodes la garſe.

D'après les eſpérances que donnent les récoltes à

Ganjam & dans toute la partie méridionale de

ces Provinces, on a lieu de croire que l'armée

ne manquera pas d'approviſionnemens. - Le

Gouverneur Général & le Conſeil , ont mis le 31

du mois dernier un embargo général ſur l'expor

tation des grains de toute eſpece, & ont meme

défendu de ſatisfaire aux contrats ſtipulés par le

Gouvernement. Tout marchand natif, ou Euro

péen, qui tenteroit d'exporter par mer, des grains

du Bengale, ſera condamné à la con% ſcation de

ſes grains ; & toute perſonne qui en exportera

dans le moment préſent, paiera une amende du

double de la valeur de ce qu'il aura fait ſortir,

évaluée au prix courant du grain au marché, lors

de l'exportation ; la moitié de l'amende ſera ac

cordée aux délateurs. — Ces meſures produi»

ront ſans doute tout l'effet qu'on en attend, &

lorſque les inhumains traitans qui privent leurs

concitoyens de grains par un eſprit de monopole,

verront que le Gouvernement en fixe le prix, &

donne des récompenſes aux délateurs, il feront

de néceſſité vertu , & ouyriront leurs greniers

cachés. — Les Membres du Conſeil ſuprême

ont prié le Peintre, fir Elijah Impey , de leur

donner la ſatisfaction de faire , avant ſon départ

pour l'Angleterre, le portrait de leur Preſident

(# M. Zoffany, qu'ils veulent placer

dans la nouvelle ſalle du Conſeil, pour marquer

à ce Magiſtrat leur reconnoiſſance des attentions

& de l'affabilité qu'il a toujours montré à tous les

individus du Conſeil, & de l'intégrité & des ſuc

cès avec leſquels il a adminiſtré la Juſtice depuis

l'inſtitution du Conſeil. – On ſe flatte dans

l'Inde de voir enfin conclure une paix générales

.
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Typpo-Saïb , dans les lettres qu'il a écrites au

Peshwa & à Madajée Scindia, a marqué le deſir

qu'il avoit d'y concourir dans les termes ſtipulés

par l'article neuvieme, & non le cinquiemecomme

nous l'avons dit, du traité de Poonah , ratifié entre

lui & le Peshwa, dont voici la teneur. —- Art.

neuvieme : Le Peshwa exige que, d'autant que le

Nabab-Hyder-Aly-Kan, après avoir conclu avec

lui un traité, a pris poſſeſſion de certains terri- .

roires appartenans aux Anglois & à leurs Alliés,

il les cedera & les rendra à la compagnie & au

Nabab Mahomet Aly Kan. Tous les priſonniers

qui ont été pris des deux parts pendant la guerre,

ſeront relâchés, Hyder-Aly-Kan s'engagera â re(-

tituer à la compagnie Angloiſe & à ſes Alliés tous

les territoires dont il s'eſt rendu maître depuis le 9

du mois de Ramzan de l'an 118o, jour auquel

s'eſt ratifié ſon traité avec le Peshwa; & leſdits

territoires ſeront délivrés aux Anglois & au Na

bab Mahomet Aly Kan , avant le terme de ſix

mois, après la concluſion du préſent traité ; &

les Anglois s'engagent, dans ce cas, à ne point

faire d'hoſtilités à Hyder-Aly Kan , tant qu'il

n'en agira point hoſtilement de ſon côté avec eux

ni avec leurs Alliés, & tant qu'il entretiendra

une harmonie parfaite avec le Peshwa ».

La même gazette de l'Inde contient l'ex

trait ſuivant des papiers de Dehli, Dig.

· Le 23 Septembre, à environ 3 heures après

midi, le Nabab Mika Shuffey , Affraſiab Kan ,

Rajah Hemet Bahaden , Suliman Kan, Kaulim

Kan, Merbaun Kan, Koijah Neaz Kan, Aſſibed

Kan , Bazid Kan & autres monterent à cheval

pour aller viſiter Mamod Beg ; quand ils furent

arrivés à un mille , un Harcarra vint leur dire

que Mamod Beg étoit dans ſa tente, que ſa ca

valerie »
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valerie, ſon artillerie, &c. étoient à environ

un demi mille ; Mirza Suffey dit ſur cela à Af

fraſiab Kan qu'il ſoupçonnoit quelque piege.

Affraſiab repliqua : J'irai d'abord, je le viſiterai ;

j'examinerai & nous verrons. Mirzha Shuffey fit

halte avec ſa ſuite. Affraſiab Kan , Baſid Kan ,

Merbaun Kan , & quelques perſonnes de la ſuite

du premier, au nombre de deux cens , s'avan

cerent; à leur approche. Mamod Beg & ſon ne

veu Aga Iſmaël monterent ſur leurs éléphans,

& alletent au-devant d'eux. Après les compli

mens ordinaires & une courte ccnver ation ,

Affrafiab retourna auprès du Nabab Shuffey, &

lui dit qu'il pouvoit avancer ſans creinte. Le

Nabab marcha avec un petit nombre de Cava

liers, & prit avec lui ſur ſon éléphant Akeem

Ali Couli Kan ; Mamod Amin Kan l'accompa

gna auſſi. La ſuite du Nabab & celle de Ma

mod Beg ſe ſaluerent ; en même tems la eava- .

lerie & l'artillerie du dernier, qui n'étoit qu'à

un demi mille , s'approcha. Mamod Amin K n,

ſoupçonnant quelque trahiſon, dit au Nabab qu'il

ſeroit prudent de retourner auprès de ſes gardes. .

Je ne m'en retournerai pas, répondit le Nabºb,

ſans avoir fait ma viſite ; il en arrivera ce qui

pourra. Là- deſſus il s'avança encore un peu &

s'arrêta. Mamod Beg s'approcha & le ſaiua en

joignant les mains. Pour parler avec le Nabab ,

il ordonna qu'on conduisît ſon éléphaut à côté

du ſien; ſon neveu fit de même, de maniere qu'ils

ſe trouvoient de chaque côté du Nabab qui étoit

au centre. Ils commencerent à parler enſemble ;

enfin Mamod Beg prit la main droite du Na

bab & l'attira à lui ; le Nabab le repouſſa, &

lui mit la main gauche ſur l'épaul pour ſe dé

barraſſer ; Mamod Beg s'empara encore de cette

main, & ſon neveu plongea un poignard dans

Nº. 2o , 5 1 Mai 1784, 4
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le côté gauche du Nabab,qui s'étant retourné auſſi--

tôt, reçut un ſecond coup de poignard de Mamod ,

Beg dans le côté droit. Il mourut de ce derniercoup,

& tomba de ſon éléphant.Aga Iſmaëltomba auſſi

Mannod Amin Khan tua le Conducteur de l'élé-.

phant de celui-ci , & le fut lui-même par les .

gens de la ſuite de Mamod Beg. Auſſi-tôt l'artil

lerie fit feu ; le peu de gens que Mirza Shuffey

avoit avec lui, prirent la fuite , & rejoignirent,

la garde avec laquelle ils revinrent; une mélée .

ſuivit. Affraſiab Khan pour exciter le courage des,

ſiens, leur promit un mois de paie en gratifica

tion. Il y eut 6oo tués de part & d'autre ; 4oo,

bleſſés du côté de Nabab, & de celui de Mamod

Beg : le combat dura 7 heures. Le Nabab Mirza

Shuffey Khan étoit neveu de feu Nujiff Khan,

& lui avoit ſuccédé dans ſes biens & ſes titres..

L'élection de Weſtminſter ſe continue ;-

M. Fox a repris la majorité par degrés; elle !

a été ſucceſſivement de 2 1, de 56 voix en .

ſa faveur, & le 3o elle étoit de 86; aujour

d'hui elle eſt de 136, c'eſt-à-dire, de 6o49

contre 59 13. En reprenant l'avantage , il

avoit adreſſé la lettre ſuivante aux Electeurs..

» Meſſieers , l'état actuel de l'Election offre .

un exemple glorieux de ce que l'on peut attendre

de la perſévérance d'hommes indépendans qui ſe .

ſont rendus les défenſeurs de la liberté de la

conſtitution.Je vous demande avec la plus vive

inſtance la permiſſion de ſolliciter la continua

tion de vos efforts généreux en ma faveur. L'im

portance de chaque individu eſt maintenant aſſez

évidente, de même que le nombre des Electeurs

qui m'ont aſſuré de profiter de toute circonſtance .

favorable & de me donner leur voix toutes les fois"
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que les apparences leur pro mettroient un plein

ſuccès. Les procédés inouis & ſans exemple que

les Miniſtres actuels ſe ſont permis contre moi,

par une proſtitution indécente des noms les plus

reſpectables & par toutes les menées ſourdes &

edieuſes d'une influence inconſtitutionnelle, ont

produit les effets qui devoient naturellement ré

ſulter de meſures auſſi infâmes, en réveillant le

courage & en excitant l'indignation de tout Elec

teur indépendant & honnête. Comme vous êtes

parfaitement inſtruits de ma vie publique, j'évi

terai, à cet égard, des proteſtations ſuperflues.

Ces principes, auxquels nous ſommes redevables

de la glorieuſe révolution qui a mis ſur le trône

l'illuſtre famille de S. M., & préſervé de touts

atteinte la liberté de cette conſtitution ; ces prin

cipes, dis je, ont toujours été la regle inviolable

de ma conduite politique. C'eſt d'après ces mêmes

principes que je prends de nouveau la liberté de

demander votre appui, & ſi je ſuis aſſez heureux

d'être réélu repréſentant de cette grande & reſ

pectable Cité, vous pouvez être pleinement aſſuré

de trouver en moi un ferme ſoutien de la cauſe

des Whigs, un ennemi déclaré de cette ſecrette

influence qui a ſervi de marche-pied à l'admi

n'ſtration actuelle , & un ami incorruptible des

droits du peuple.Je ſuis, &c. ».

Les troubles continuent toujours en Ir

lande, & on ignore encore comment ils ſe

termineront.

L'affaire des libelles qui ont occaſionné le bill

relatif à la preſſe en Irlande a occupé pluſieurs

ſéances de la chambre des Communes. Deux

perſonnes , ſoupçonnées d'être les Editeurs ou

imprimeurs de ces libelles, avoient été arrêtées ;

& le 19 , l'un deux , M. Carrey fut#º à

- 2.
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la barre de la chambre ; ſa réponſe aux interro

gations , qui lui furent faites, fut qu'il ne re- T

connoiſſoit pas l'autorité de la Chambre ; qu'il

devoit etre jugé par une Cour de juſtice , & que

· la Chambre n'en étoit pas une. M. Foſter de

manda qu'en lût le paragraphe dont on ſe plai

noit ; il occaſionna quelques diſcuſſions, pen

§ ii s'éleva quelques voix en fa

veur du ſieur Carey, qui s'en tint toujours à ſa pre

miere réponſe de décliner la juriſdiction des com

munes qui n'avoient pas de droit de prendre con

noiſſance de cette affaire ; il recrimina enſuite

contre le Sergent d'armes qui l'avoit arrêté en

plein jour, conduit au milieu d'une troupe de Sol

dats, qui l'avoit fait garder chez lui, en le trai

tant mal & en lui refuſant des plumes & du papier

& en n'admettant pas toujours ceux qui venoient

le voir. Sur cette plainte, il fut nommé un co

mité pour examiner la conduite du Sergent d'Ar

mes : le 21ces accuſations & les défenſes du Sergent

futent examinées; il en réſulta que ce dernier s'étoit

conduit avec la prudence néceſſaire pour s'aſſurer

de ſon priſonnier. Quant au ſieur Bingley qui

avoit été arrêté en meme-temps , il fut remis en

liberté , parce qu'il prouva qu'il n'étoit qu'un

Commis de l'Imprimeur du papier. .

Ce qui ſe paſſe en Irlande relativement à

la liberté de la preſſe, n'excite pas moins de

fermentation ici qu'à Dublin. Les papiers de

l'oppoſition & ceux du parti de la Cour ſe

réiniſſent pour condamner le bill qui doit

la gêner.

es derniers s'empreſſent de publier que le mi

niſtere le déſapprouve, qu'il l'a témoigné de la

maniere la plus franche ; ceci ne paroit qu'une

mauvaiſe juſtification aux autres; ils prétendent
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que ſi ce bill eſt renvoyé avec la ſanction royale,

tout ce qu'on dit du vœa des Miniſtres pour laiſſer

les choſes comme elles étoient , ſera ſans fonde

ment, & prouvera au contraire qu'ils en faiſoient

un pour le changer, ſans paroître eux mémes

avoir opéré ce changement. Mais paſſera t-il

comme ils l'eſperent ， Les Irlandois le paſſeront

ils ſans ſe permettre que de vain*s :éclainetions

qui ne produiront ri n ? Ne ſongeron'-ils pas à

défendre leur liberté, à forcer l'abregation d'une

loi qui peut lui être ſi funeſte ， Ne ſeront-ils pas

appuyés du vœu de l'Angleterre : Eſt-ce dans ce

ſiecle que les attentats contre la liberté ſont

poſſibles ? Jamais en aucun temps elle n'a inſpiré

plus d'enthouſiaſme. Nous ne ſommes plus dans

celui où les peuples n'ºtoient regardés que comme

de vils troupeaux deſtinés à ſervir les caprices &

les fantaiſies de leurs maître°. Il n'y a plus, d Es

le monde chrétien, que la Ruſſie où prévaut en

core la coutume barbare & ſauvage dt nos ancê

tres, & dans ce pays même la ſéqdalité dimi

nue. L'Impératrice a déjà porté la faulx dans le

pouvoir trop étendu de la nobleſſe ; on commerce

à connoître le nom de la liberté; clle naitra ſans

doute un jour : les peuples qui en jouiſſent déjà

ſe la laiſſeront ils enlever ?

Celui, dit Montaigne, qui rend fidelement

un dépôt qui lui a été confié dans le ſecret,

ne fait que remplir ſon devoir & s'abſtenir

d'un crime; ſa véritable récompenſe eſt dans

ſa conſcience, il ne lui fait que celle là. Certe

vérité ne paroîtra ſévere qu'à ceux qui ſe

roient capables d'un abus de confiance, mais

elle n'empêchera pas de trouver le fait ſui

vant intéreſſant. - - -
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Un Eccléſiaſtique très - riche, jouiſſant d'une

RectoreRie confidérable dans le Comté de Wor

ceſter, mourut il y a quelques ſemaines ; on

vendit ſes meubles dans la maiſon qu'il oc

cupoit. Un pauvre Vicaire qu'il avoit pris &

qui faiſoit le ſervice de la paroiſſe pour un ſà•

laire très-médiocre, eut envie d'une groſſe &

vieille boîte, ayant la forme d'un gros volume

· in-folio ; il l'acheta, & la fit porter dans la mai

ſon qu'il occupoit à quelque diſtance. De retour

chez lui, il n'eut rien de plus preſſé que de

voir ſon acquiſition , & d'examiner ſi elle étoit

en bon état, & ſi elle n'avoit pas été dégradée

dans le tranſport; il ouvrit ſa boîte avec peine,

& en la viſitant , il découvrit un petit ſecret qui

fermoit une caſe qu'on ne voyoit point, & dans

laquelle il trouva un rouleau de 2oo guinées.

Etonné de voir cette ſomme, il examina la boîte

plus attentivement, & trouva encore une caſe

ſecrette qui contenoit une pareille ſomme en or.

Il prit cet argent dans ſa poche, & courut au

Presbytere , où il le remit entre les mains des

Adminiſtrateurs des biens du défunt, en leur ra

contant où il l'avoit trouvé. Ils ne furent pas peu

ſurpris de cette reſtitution, en conſidérant la pau

vreté du Vicaire, ſa malheureuſe famille , la

facilité qu'il avoit à s'approprier une ſomme

dont perſonne n'avoit connoiſſance , & qui n'eût

jamais été réclamée. On auroit dû peut - être

récompenſer ſa probité, en la lui laiſſant ; & on

ne dit pas ſi on lui fit autrement un préſent ,

qu'il méritoit également par ſon honnêteté &

par ſes beſoins,
· v P R A N C E.

DE VE Rs A IL L Es, le 1 1 Mai.

Le Maréchal d'Aubeterre, Commandant
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-en chef en B # ayant obtenu la dé

· miſſion de ce Commandement, S. M. y'a

· nommé le Comte de Montmorin, ci-devant

· ſon Ambaſſadeur extraordinaire à Madrid,

* où il ſera remplacé par le Duc de la Vau

guyon, ci-devant Ambaſſadeur de S. M.

à la Haye, où ſe rendra le Marquis de Ve

'rac, auparavant Miniſtre Plénipotentiaire à

Peterſbourg , où le Comte de Segur ira

· prendre ſa place en la même qualité. Ils eu

rent l'honneur de faire le 2o du mois der

nier leurs remercîmens au Roi à qui ils fu

rent préſentés par le Comte de Vergennes,

· Chef du Conſeil Royal des Finances, Mi

·niſtre & Secrétaire d'État, ayant le départe

· ment des affaires étrangeres.

Le 2 1 le Roi, en conſidération des ſervi

· ces de M. Marquelet de la Noue, Lieute

nant-Général Honoraire au Bailliage & Sie

ge préſidal de Meaux, & Subdélégué de

l'Intendance de Paris, a bien voulu lui ac

corder un Brevet de Conſeiller d'Etat.

Le Comte de Croiſmare , qui avoit eu

l'honneur d'être préſenté au Roi le 26, a eu

celui de monter le 29 dans les voitures de

S. M. & de chaſſer avec elle.

L. M. & la Famille Royale ont ſigné le 2

de ce mois, le contrat de mariage du Mar

quis de Caumont de la Force, Chef de l'u-

nique branche reſtante de ſa maiſon, avec

la Comteſſe Louiſe de Loſtanges, Chanoi

neſſe du Chapitre noble de l:argentiere.

- 4
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L'AbbéSôulavie a eul'honneur de préſen

ter à L. M. le diſcours qu'il a compoſé pour

la cerémonie de l'ouverture des Etats de

Languedoc, ayant pour titre : De l'influence

des Maeurs ſur la proſpérité ou la décadenc

des Empires. -

DE PA R I s , le 1 1 Mai.

Le 6 de ce mois, à midi précis, le Roi

s'eſt rendu à la plaine des Sablons, où il a

fait la revue du Régiment de ſes Gardes

Françoiſes & de celui de ſes Gardes-Suiſſes;

comme le temps étoit fort beau, & que le

peuple ſe porte avec empreſſement dans tous

les endroits où il peut jouir de la préſence

de ſon Souverain, le concours fut extraor

dinaire. La Reine devoit venir dîner à Paris

le même jour, & ſe rendre enſuite aux Ita

liens, mais Monſeigneur le Dauphin ayant

éprouvé quelque dérangement par le travail

de la dentition , S. M. retourna à Verſailles

après la revue.

Depuis la paix les Anglois ont perdu dans

l'Inde le vaiſſeau le Superbe. La fortune nous

a traités de même, & le Sévere de 64, com

mandé par M. de Maurville, a péri, dit on,

en entrant au Cap de Bonne Eſpérance , il

a donné ſur des roches, & comme c'étoit

un vieux vaiſſeau, il n'a pu réſiſter au choc ;

l'équipage a été ſativé. C'eſt la frégate la

Fine, arrivée à Rocheſort, qui a donné cette

· nouvelle. - - -

.. M. Duclos, Lieutenant de vaiſſeau, qui com

mandoit la gabarre l'Adour, perdue ſur l'iſle de

#.

i
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Rhé, écrit on de la Rochelle, eſt parti pour

Breſt, ainſi que les Officiers qui ſervoient ſons

lui, pour y être jugés par un Conſeil de guerre ;

c'eſt une formalité d'uſage en pareille circonſ

tance. —- L'Orion, de 74 canons, ſe conſtruit

à Bayonne , c'eſt-à-dire que des gabarres ap

porteront à Rochefort les pieces de ce vaiſſeau

toutes taillées & prétes à etre nontées dans fix

ſemaines ou deux mois. Ces conſtructions pré

paratoires ont eu lieu pendant la guerre , afin

de pouvoir conſtruire en pluſieurs endroits à la

fois. - - - - 4

On lit dans une lettre de Morlaix les dé

tails ſuivans. -

cc Les ordres ont été donnés depuis quelque

tems de reprendre les conſtructions dans tous

· les départemens de la Marine royale ; mais tout

eſt tranquille encore à cet égard à Breſt :

on s'y borne à faire travailler au radoub des

.vaiſſeaux. Les Deux-Freres , de 8o canons , & le

· Superbe, de 74, ſont encore ſur les chantiers ;

ſi l'on y travaille , ils pourront être à l'eau dins

le courant de l'été , comme il avoit été pro

jetté. — Il paſſe pour conſtant que l'on va

reprendre les travaux de Cherbourg avec la

plus grande vigueur, pour eſſayer d'y former

cette rade étonnante dont il a été parlé , au

moyen des caiſſons que l'on doit couler. M. de

la Bretonniere, Capitaine de vaiſſeau, dirigera

& commandera les manœuvres de mer. On a

fait paſſer de Breſt à Cherbourg des détache

mens de la Marine royale , & les flûtes l'Ai

gle, le S. Barco , le Frédéric-Guill,ume, & le

· Canada , pour ſervir de pontons. - Les frégates

la Nymphe, de4o canons , la Danaé, de 36 , les

flûtes l'Autruche , la Sonde , la Bretonne, la Loire ,

le Saumon , la Pintade, la L)oraie , la Forte &
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I'Anonyme ſont en# à Breſt. -

M. le Comte de Choiſeul-Gouffier ayant

été demander au Roi ſon agrément pour la

nomination, que l'Académie Françoiſe a

faite de M. le Marquis de Monteſquiou,

S. M. approuva le choix de l'Académie, &

daigna s'informer en même temps de l'état

de† le Franc de Pompignan, qu'on dé

ſeſpere de voir pleinement # rétablir, depuis

la derniere attaque d'apoplexie dont il a été

frappé. -

· On a perdu depuis peu un Artiſte bien in

téreſſant par ſon talent & par ſes qualités

perſonnelles , c'eſt avec† que

nous inſérons ici la notice ſuivante, qu'on

nous a fait paſſer ſur la vie & ſur les ouvrages

de M. Macret. - .

Avec des talens ſuperieurs , il n'eſt pas néceſ

ſaire d'avoir parcouru une longue carriere pour

obtenir une réputation diſtinguée ; non ſeule

ment l'Artiſte dont nous regrettons la perte au

roit pu égaler les plus grands Maîtres , mais

on remarquoit dans ſes ouvrages le fentiment,

l'exprefſion & le caractere des Auteurs qu'il tra

duiſoit , lorſqu'une mort prématurée eſt venue

· l'enlever aux Arts. -- Charles-François-Adrien

Macret naquit à Abbeville le 2 Mai 175o. Il

annonça , dès l'âge le plus tendre, ces heureuſes

· diſpoſitions qu'on ne doit qu'à la nature, & ce

fut pour les cultiver efficacement que ſes pa

rens l'envoyerent à Paris. Il étudia les principes

du deſſin & de la gravure ſous Nicolas Dupuis

& Littrait de Montigny, chez leſquels il fit

des progrès rapides. Un accident funeſte le pri

va bientôt de ſon pere, & lui fit ſentir la né

ceſſité de redoubler ſes efforts , & de ſe rendre
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entiérement à l'étude. Après la mort de fes

premiers Maîtres, le jeune Macret ſe mit ſous

la direction de MM. Aliamet & de S. Aubin , &

il ne tarla pas à donner des preuves de ſa capa

cité ; ſes premiers ouvrages furent la S m.ari

taine, gravée d'après le Chevalier Vander Werf,

& la priere à l'Amour, d'après M. Greuze. Dans

une Eſtampe qu'il grava enſuite , d'après Gon

zales , & qui a pour titre, les prémices de

l'amour propre, il développa ce goût pur & ce

ſtyle harmonieux qui caractériſent ſes produc

tions. S'étant marié en 1777, il eut la douleur

de perdre, quatre ans après, une épouſe ché

rie qui faiſoit ſon bonheur, & cette privation

répanlit dans l'ame ſenſible de M. Macret une

mélancolie profonde qui empoiſonna le reſte

de ſa vie. L'amour de ſon état, & ſa tendreſſe

pour ſes enfans ſuſpendirent pendant quelque

tems le chagrin dont il étoit dévoré. Il grava,

d'après M Moreau, l'arrivée de J. J. Rouſſeau aux

Champs-Eliſées, pour ſervir de pendant a l'arri

vée de Voltaire , qu'il avoit miſe au jour quel

que tems auparavant (1). Ses derniers ouvrages

furent la Fontaine enchantée, ſujet tiré de l'Aſtrée,

d'après le deſſin de M. Cochin ; . & la fuite à

deſſein, d'ap ès M. Fragonard. On remarque

dans ces différens ouvrages une profonde con

noiſſance du deſſin , une touche moëleuſe ,

ſuave & ſp rituelle. Conſumé par une fievre

lente , que l'application au travail rendit peut

être rebelle à tous les remedes , cet eſtimable

Artiſte mourut le 24 Décembre dernier, em

(1) Ces deux Eſtampes, qui ſont très précieuſes, & qui

ne peuvent que le devenir tous les jours davantage , à

préſent que "A titte auquel on les doit, n'eſt plus , font

- pendant l'une à l'autre, & ſe trouvent maintenant chez la

mere de l'Auteur , rue des Foſſés M. le Prince, au coin

de celle de Touraine, maiſon du Tapiſſier.
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portant au tombeau l'eſtime du public, l'amitié

de tous ceux qui l'avoient connu, & les regrets

d'une famille éplorée dont il étoit le ſoutien.

A cet article nous en joindrons un autre,

qui n'intéreſſera pas moins nos lecteurs; c'eſt

l'éloge de l'homme bienfaiſant, qui a gou

verné pendant plus de 3o ans le Séminaire

de S. Louis à Paris.

Permettez-moi, Monſieur, de jetter quelques

fleurs ſur la tombe de l'homme ſimple & vertueux

qui vient d'être enlevé à la religion dont il fai

ſoit l'oruement , & de me ſervir de la voie de

votre journal , pour donner aux ames ſenſibles

le précis de ſes brillantes qualités. Il fut bienfai

ſant , & c'eſt un titre pour mériter une place

dans vos feuilles. — M. Garrel avoit reçu de

la nature un cœur fait pour être aimé, & un

eſprit capable des plus grandes choſes. Appellé

aux fonctions laborieuſes du Miniſtere ſacré , il ^

ſe livra avec ardeur à l'étude de la Théologie.

On rendit bientôt juſtiee à ſes talens. Dans un

· âge où les autres peuvent à peine ſe conduire

eux mêmes, il fut choiſi pour former de jeunes

Eccléſiaſtiques, & remplit avec diſtinction durant

pluſieurs années les devoirs de cette place déli

cate & importante. M. de Beaumont , dont le

coup-d'œil juſte & exercé ſavoit ſi bien appré

cier le Inérite , lui conſia la conduite d'une Mai

fon célebre par les ſervices qu'elle a rendus à

I'Egliſe de France, & par le nombre des ſujets

qui ont été élevés dans ſon ſein, & qui ſont

maintenant la lumiere des Dioceſes. M. Garrel

s'empreſſà de juſtifier le choix de Mgr. l'Arche

vêque ; on le vit porter avec un zele courageux

le fardeau qui lui avoit été impoſé, exciter dans

ſa maiſon la nobîe émulaticm du bien , donner

à tons l'exemple de la piété, de la modeſtie, de
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la charité , du déſintéreſſement, de l'amour des

devoirs ; de-là cette réputation éclatante dont

jouit le Séminaire de S. Louis & dont il jouira

long-tems, puiſque le ſucceſſeur de M. Garrel

eſt l'héritier de toutes ſes vertus. Il ne tarda point

à mériter la confiance de nes Evêques ; & pour

achever cette partie de ſon éloge, il fut eſtimé

de M. de Juigné, qui lui donna pluſieurs fois des

marques de bienveillance & de conſidération.

Tous les jeunes Eleves qui furent confiés à ſes

ſoins, le chériſſoient comme un pere ; ils voulu

rent que le pinceau d'un Artiſte célebre conſer

vât à la poſtérité les traits précieux d'un homme

ſi cher à la religion. Sa vieilleſſe fut ſans nua

ges ; ſi on en excepte la derniere année de ſa

vie. Dans l'âge le plus avancé, ſon ze'e ne ſe

- ralentit point; il bravoit la rigueur des ſaiſons ,

& préſidoit à tous les exercices ; en un mot, il

fit le bien juſqu'à ſa mort. Il s'eſt montré pen

dant toute ſa vie généreux & déſintéreſſé. Le

sableau des miſeres humaines pénétroit ſon ame

de la plus vive douleur ; il s'eſt plu à verſer des .

ſecours ſur les familles indigentes ; & malgré

la modicité de ſa fortune , il a ex rcé pluſieurs

actes de bienfaiſance, que i s bornes d'une let

tre ne me permettent pas de rapporter ; & après

avoir fourni une carriere longue & pleine de

bonnes œuvres, il mourut daus la paix du Sei

gneur. Je ſuis, &c. Signé, L'ABBÉ BoNNERIE.

Nous venons de lire dans un Papier pu

blic un avis qui intéreſſe les Cultivateurs, &

auquel nous nous empreſſons de donner de

la publicité. | , . , .

- MM. les Commiſſaires des Etats de Bretagne,

de l'Evêché de Nantes , donnent avis aux Culti

vateurs que le ſieur Guii'aume le# , labou

reur dans la Paroiſſe de Pleubian, Evéché de Tre,

*,
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guyer, emploie conſtamment, depuis 35 ans, la

raine de lin qu'il recueille ſur la terre , qu'il la

# mûrir ſur pied , & que la port'on de lin,

qu'il ſacrifie pour la graine peut etre encore em

ployée, quoique d'une qualité inférieure : qu'il

trouve dans cette méthode l'avantage de r'avoir

jamais ſémé ſans ſuccès, & ſans une bonne récol

te, ſuivant l'année;& une très grande économie,

en ce que le baril de graine de lin , que la Com

pagnie danoiſe vend 6o livres, & qui demande

une terre préparée par une culture diſpendieu.

ſe, ne lui revient qu'à onze, en la recueillant lui

même, & n'eſt point d'une qualité auſſi ſuſpecte

que celle du Nord. — MM. les Commiſſai

· res des Etats invitent des Cultivateurs à faire l'ex

périence d'un procédé dont il réſulteroit un

très grand bien pour la Province ; & ils les prient

de leur donner avis du ſuccès de leurs premiers

eſſais.

Une lettre de Rouen nous apprend que

M. Blanchard ſe propoſe d'y répéter l'expé

rience qu'il a faite à Paris au champ de Mars,

avec ſon vaiſſeau volant, le 2 du mois de

Mars dernier. Il y annonce, comme il l'a-

voit fait à Paris, qu'il montera & deſcendra

à volonté, au moyen d'aîles & de machines

qu'il a inventées, qu'il planera longtemps,

& fera diverſes évolutions dans le lieu fermé

qu'il a choiſi, & qu'il ne déſignera que quel

ques jours avant l'expérience; il ne dit pas

qu'il ſe dirigera à volonté, mais il eſpere

qu'il le pourra. On ne peut que lui ſouhai

ter plus de ſuccès qu'il n'en a eu à Paris ſur

ce dernier ob et, & qu'il n'éprouve pas du

moins les inconvéniens qui l'avoient privé
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des machines qu'il avoit préparées. Comme

à Paris il a ouvert une ſouſcription , le jour

fixé pour ſon expérience ; eſt le 23 de ce

mois.

L'Académie Royale des Inſcriptions & Belles

Lettres tint le 2o du mois dernier ſa ſéance pu

blique d'après Pâques. Elle adjugea au Baron

de Meerman le prix extraordinaire deſtiné à un

mémoire dans lequel on comparoît entr'elles la

lgue des Achéens , 28e ans avint J. C., celle

des Suiſſes en 13o7 de l'ere chrétienne, celle des

Prcvinces Unies en 1589 , & où l'on développe les

eauſes , l'origine, la nature & l'objet de ces aſſo

ciations. Le prix ordinaire ſur l'influence des loix

maritimes des Rhoiiens, ſur la marine des Grecs

& des Romains, & l'influ nce de la marine ſur

la puiſſance de ces peup es, fut donné à M. de

Paſtoret, Cenſeiller de la Cour des Aides. =

Le ſujet du prix qui ſera décerné à la S. Martin

1785 , eſt de rechercher quel fut l'état de l'Archi

tecture chez les Egyptiens, & ce que les Grecs pa

roiſſent en avoir emprunté. Les mémoires doivent

être remis, francs de port, à M. Daeier , Se

· cretaire perpétuel , avant le premier Juillet

1785. - M. Duteil lut enſuite un expoſé des

recherches relatives à l'Hiſtoire de France ,

faites à Rome depuis 1777 juſqu'en 1784. M. de

Kéralio, le précis d'un mémoire ſur la milice

grecque & romaine. M. Boukaud, un mémoire

ſur un fragment de la lei des douze tables,

concernant la perquifition du vol qui ſe faiſoit

eum lance 6 licio. M. de Rochefort, un mémcire

ſur Ménandre. L'objet de l'Auteur eſt de faire

, connoître par les révolutions que la comédie

éprouva chez les Grecs, par l'analogie tirée

des principes d'Ariſtote , & par des extraits

raiſonnés des comédies de Térence qui a copié
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Ménandre, quel étoit l'Art de ce Poëte, qui

fit p ndant trente ans les délices des Athé

niens.

L'Académie Royale des Sciences, toujours at

tentive à ce qui peut contribuer à la ſûreté & aux

avantages du Public, tant par les productions

nouveiles qu'elle met au jour , qu'en encoura

geant les Artiſtes qui font leurs efforts pour mé

riter ſon ſuffrage, a approuvé , dans la ſéance du

13 Mars dernier , une machine qui a pour objet

d'empêcher le verſement d'une charrette lorſque

l'eſſieu caſſe ; elle en a fait un examen d'autant

plus exact & plus prompt, que le moyen lui

a paru très - ſimple, peu diſpendieux , com

mode , vu qu'il ne change en rien la conſ

truction des charettes, & qu'on en retirera de

grands avantages ; ce qui l'a engagé à accom

pagner ſon approbation d'éloges qu'elle donne

au ſieur Gouault de Monchaux, inventeur du

moyen. Il ſeroit à deſirer que tous les particu

liers qui font uſage de ces voitures, s'en ſerviſ

ſent, ſur-tout pour celles qui menent des far

deaux conſidérables, comne des grès ou des

moëllons ( le modele qui a été prétenté à l'A-

cadémie par le fieur Gouault de Monchaux, étoit

dans les proportions de cette derniere eſpece de

| charrette). Mais il ſera po 2ible d'adapter cette ma

chine à toute autre , de # faire reſſervir à une neu

· ve, comme de la remettre à une ancienne. Avant

de faire connoitre tous les avantages qu'on en

peut retirer, il eſt bon de donner une idée de

ſa conſtruction , qui mettra à portée de les mieux

ſentir, & engagera à en faire uſage. La princi

pale piece eſt en bois, & appellée jante de ſupport,

de la grandeur & de la forme d'une jante de

roue ſoutenue ſupérieurement à la roue, au -

deſſus de laquelle elie s'éieve de deux pouces , &

y forme comme un petit chapiteau , par les cor
^
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nes de rancher du #. auxquelles elle tient

par un fort aſſemblage; ceſdites cornes ſont te

nues auſſi beaucoup plus ſolid: ment qu'à l'or

dinaire à l'échantign ble & au brancard de la char

rette Les ranchers de bois ſont mis preſque au

près de la circonférence de ia roue , & aſſez alon

gés de côté & d'autre pour cut repaſſer cette cir

conférence. De plus, il y a des plaques de fer,

dits crochets, aſſujétis par des boulons à vis ou

écrou , dans leſquels elles tcurrent ; les unes

ſont au centre de la jante de ſupport , tombent

verticalement au-devant de la roue, & ſont main

tenues dans cette poſition par une ferrure très

ſimple, de même que celles qui ſont au bout

des ranchers le ſont dans une ftuation horiſon

tale par une ſerrure pareille. Le tout eſt cepen

dant aſſez diſtant de la roue pour n'en gêner en

aucune façon le roulement. Il réſulte de cette

ſtruéture que la roue étant renfermée entre la

jante de ſupport , les ranchers de bois & les cro

chets de fer , ne peut , lorſque l'eſſieu caſſe , ni

jetter en-dehors, ſoit par en-bas ou par en-haut,

ni couler, ſoit en avant , ſoit en arriere ; que la

jante de ſupport tombant ſur la partie ſupérieure

de la roue au moment de la rupture , porte la

charge , de la voiture à la place de l'eflieu ; en

conſéquence la voiture ne verſe que de la diſ

tance qu'il y a de la jante de ſupport à la roue ;

cette diſtance n'étant, comme il eſt dit ci-deſſus,

que de deux pouces, ce verſement eſt impercep

tible, ce qui procure entr'autres avantages ceux

qui ſuivent. La roue ne tombe pas ſur les per

ſonnes qui paſſent malheureuſement auprès d'elle

lorſque l'eſſieu vient à caſſer. & par conſéquent

ne les mutile ni ne les tue. La voiture ne ver

ſant pas, les pierres ne s'écroulent point , & ne

vont eſtropier perſenne. En ſuppoſant qu'elle

ſoit chargée de verrerie ou de porcelaine , la
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· marchandiſe ne•.§ le riſque d'être toute

'fracaſſée ; le cheval de brancard n'eſt point ex

poſé à etre tué ou à avoir les reims caſſés, ce qui

'arrive preſque toujours dans ces ſortes d'accidens.

· Ce moyen rendra la caſſure de l'eſſieu moins

fréquente, en ce qu'il ne permet point d'em

ployer indiſtinctement des eſſieux trop longs, ou

des moyeux trop courts. Le ſieur de Gouault de

· Monchaux a rendu les plaques qui forment les

crochets, fixes ou mobiles, à volonté, pour que

les Voituriers aient la facilité de graiſſer les

| roues. . -

Il y a erreur dans l'article du Journal du pre

mier de ce mois , où l'introduction des procédés

Hollandois dans l'Art de la papeterie, & celle

de la fabrication du papier vélin ſont attribuées

à M. Johannot ; cet Artiſte recommandable

ar la perfection des ouvrages qui ſortent de ſa

fabrique, a été récompenſé par la médaille qui

lui a été accordée, mais il a été conſtaté que

c'eſt M. Mongolfier qui a le premier monté ſa

papeterie ſur les principes adoptés en Hollande,

& qui a le premier fabriqué du papier vélin en

France; en conſéquenee, M Mongolfier a obtenu

par Arrêt du Conſeil le titre de Manufacture

Royale , pour l'établiſſement qu'il a formé à

Annonay, & il a reçu , ainſi que M. Johannot,

la médaille d'or deſtinée à ceux qui ont frayé

de nouvelles routes à l'induſtrie, ou perfectionné

une fabrication déja connue. - -

Nous tenions d'une main étrangere les

détails que nous avons donnés ily a quelque

temps, d'une expérience intéreſſante, faite

au caffé du Caveau : nous n'en avions pas

été témoins nous-mêmes, & le merve lleux

qu'elle offroit, nous avoit inſpiré une dé

fiance que nous ne pûmes nous empêcher de



( 139 )

manifeſter. La lettre ſuivante prouvera que

ce merveilleux n'étoit point exagéré, la ſeule

erreur importante qui ſe trouve dans nos dé

tails, regarde l'Auteur de cette découverte

précieuſe. C'eſt un Citoyen également diſ

tingué par ſon état, par ſes connoiſſances &

par ſes qualités perſonnelles, qui n'a jamais

ſongé à en faire un ſccret, & qui l'auroit

déja publié, ſi ſon honnêteté, ſon amour

pour l'humanité ne lui faiſoient craindre les

abus que ne manqueroient pas d'en faire le

Charlataniſme & la cupidité, en l'employant

dans toutes ſortes de maladies. Il ſe fait un

plaiſir de la communiquer aux gens de l'Art,

qui peuvent ſeuls en preſcrire & en diriger

l'uſage. Nous lui devions cette réparation,

dictée par la juſtice & la vérité, & nous ſai

ſiſſons avec empreſlement l'occaſion que

nous en a fourni cette lettre.

M. Vous avez inſéré dans votre Journal du

6 Mars dernier, n. to, un article çelatifà l'ex

périence faite au Café du Caveau, pour l'épreuve

d'une liqueur vulnéraire nouvellement décou

verte. Le propriétaire y eſt annoncé comme un
omme qui court le monde pour débiter ſon

remede. Ce ne peut être, M. que ſur le rap

port de quelqu'un qui ſans doute ne le connoiſ

' ſoit pas, que vous l'avez préſenté au publiç ſous

un jour qui ne ſauroit lui être agréable. Les

liaiſons que nous avons avec lui nous impoſent

le devoir de vous informer qu'il ne reſſemble

| en rien à l'homme de votre Journal ; c'eſt un

Citoyen diſtingué par ſa profeſſion & par ſon

mérite , eſtimé & aimé de pluſieurs perſonnes



( 14e ) .

du plus haut rang , qui n'a jamais fondé au2

cun eſpoir de fortune ſur l'utile liqueur dont le

haſard lui a fait trouver la compoſition , &

qui ne defire en tirer d'autre avantage que le

bien de l'humanité. Pluſieurs grandss§
de notre Cour voulant ſeconder ſes vues , ont

fait , de concert avec lei, ſur différens animaux,

des expériences variées , deſquelles nous avons

été témoins, & qui ont toutes réuſſi à ſouhait.

· Les plus ſurprenantes ſont celles qui ont été

tentées ſur un veau. Des Chirurgiens d'un habi

leté reconnue, ont fait dans la cuiſſe de cet

animal, une ouverture d'environ deux pouces

de longueur, & coupé un artere, la bleſſure

a été parfaitement guérie en deux jours par l'ap

plication de cette liqusur, ſans qu'il y ait eu

hémorragie, ſuppuration , , ni épanchement ;

l'autre dans la capacité de la poitrine , où on

a plongé un inſtrument, de maniere que l'air

des poumons ſortoit vivement par : l'ouverture

faite ; on introduiſit de la liqueur avec un petit

entonnoir de verre, & ce ſeul panſement a guéri

la plaie , & préſervé de tous les accidens ordi

naires à eette ſorte de bleſſure. C'eſt, M. ,

d'après le deſir que ces mêmes Seigneurs nous

ont témoigné, que nous avons l'honneur de

vous écrire ; pour vous faire appercevoir d'une

erreur que vous avez innocemment commiſe ,

ſur la foi d'autrui. Vous êtes trop honnête,

M., pour ne pas rendre cette lettre publique,

& nous ſavoir gré de vous avoir mis à même

de rendre juſtice à un Citoyen qui, par ſon état

& ſes qualités perſonnelles , ſon déſintéreſſc

ment & l'utilité de ſa découverte , mérite les

égards & la reconnoiſſance de ſes concitoyens.

Nous avons l'honneur d'être, &c. Signés, le

Baron D'HAUGwITz, ancien Lieutenant de Roi de
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la partie du nord de la Guyane Françoiſe ; le Che

valier DE LA FAGE ; ancien Capitaine de Grena

diers au Régiment d'Hainault , PEIssoNNEL, an

cien Conſul général de France à Smyine.

DE BRUXELLES , le 1 1 Mai.

Des lettres de Paris portent que, le Miniſtere

Anglois a fait ſavoir aux Ambaſſadeurs des

Etats-Généraux , que, ſelon le deſir de la

Hollande, ſa Cour conſentoit à ce que le

Traité de paix fût ſigné à Paris : en conſé

quence ce Traité, qui ne ſera autre choſe,

que les Préliminaires, convertis en Traité

définitif, a dû être ſigné à préſent.

| Nous nous fiattons , écrit-on de la Haye, que

cette grande affaire eſt enfin terminée , que le

parti qui avoit agi pour faire tranfporter les né

gociations ici , ou du moins à Londres, n'a pas

réuſſi , quoiqu'on ait pris toutes les meſures

poſſibles pour l'intimider. On ne croit pas que

ce que l'on a fait juſqu'ici pour retarder l'alliance

des Etats Généraux avec la France ait plus de

ſuccès ; il ne paroît pas du moins que de long

temps la Hollande reprenne les anciens fers dont

on l'avoit chargée, ſous prétexte de la ſoutenir.

– Le Duc de la Vauguyon eſt ici ; ſon ſé

jour ne doit pas y être long ; mais on ne doute

pas qu'il ne convienne des principaux articles

d'un traité avec les Etats généraux.— M. de

Thulemeyer , après avoir remis à L. H. P. la

Lettre du Roi , relative au Stadhouder , en a

envoyé copie à la régence d'Amſterdam, & l'a

exhortée à remplir l'attente du Roi, ſon maî

tre , en favoriſant les vues de conciliation qu'il

a propoſées. La réponſe de MM. d'Amſterdam
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contient l'aſſurance qu'ils n'ont rien de plus

à cœur que le rétabliſſement de la tranquil

1ité , & ils s'excuſent d'entrer dans un examen

du contenu de la Lettre du Roi , ſur ce que

faiſant corps avec les membres qui compoſent

la ſouveraineté de cette Province, ils ne peu

vent s'occuper de ce travail ſans leur concur

rence.

Les mêmes lentres portent que l'on y a

appris de l'Ecluſe en Flandres, que les trou

pes Autrichiennes ſembloient avoir le deſ

ſein de s'emparer des écluſes, dans la crainte

que le Commandant de Lillo ne fût dans

l'intention d'inonder les Polders, intention,

que, ſelon ces lettres, il ne peut aveir. Le

petit fort du vieux Lillo eſt entierement dé

moli; & il ne paroît pas que le détachement

qui en a été chargé, ait ordre de rien entre

prendre contre les autres forts.

PRECIs DEs GAzETTEs ANGL.

· On parle d'un mariage entre le Prince Evêque

d'Oſnabrug, ſecond fils du Roi , & la Princeſſe

Frédérique-Louiſe, fille aînée du Stathouder de

Hollande.Cette Princeſſe eſt dans ſà quatorzieme

année, & le Prince dans ſa vingt - unieme. Ce

dernier , comme Evêque d'Oſnabrug & Souve

rain indépendant en Allemagne, peut ſe marier

à ſon gré ; mais comme héritier ſecondaire de

la Couronne de la Grande Bretagne, il ne peut

contracter aucun mariage avant d'avoir atteint

l'âge de 24 ans ſans le conſentement du Roi ſon

pere, qui a déja déclaré, dit-on , qu'il n'y avoit

aucune objection contre astte alliance, la mai- ^
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fon d'Orange étant déja alliée à eelle de Brunſt

wick , par le mariage du grand-pere du Stathou

der actuel avec une Princeſſe de la Grande Bre

tagne- .

Des lettres de Kingſton, de la Jamaïque, por

tent que le Gouverneur de la Floride orientale

a annoncé aux habitans, par une proclamation,

qu'après l'expiration du terme fixé dans le cin

quieme article du Traité de paix entre l'Eſpagne ,

& la Grande Bretagne , ils doivent quitter cette

Province, à moins qu'ils ne profeſſent la religion

catholique , & qu'à la même époque les ports

ſeront fermés aux vaiſſeaux Britanniques.

Selon quelques nouvelles de l'Inde datées d'An

jengo, l'armée de Madras, du côté de Cuddalor,

étoit dans une poſition très-critique, & même

ſa retraite étoit fort douteuſe, ſi la nouvelle de

la fignature des préliminaires de la paix, arrivée

par Baſſora , & envoyée non par le Gouverne

ment, mais par M. Wraxall , n'eût pas douné

lieu a une ceſſation d'hoſtilités.

On ajoute que le Conſeil Suprême a ordonné

péremptoirement au Lord Macartney de rompre

la convention faite avec le Nabab d'Arcate, pour

abandonner à la Compagnie la perception des

revenus du Canate ; mais que le Lord a refuſé

'obéir à cet ordre , qu'on s'attendoit que le

Conſeil Suprême interdiroit le Lord Macartney

pour ſa déſobéiſſance; mais qu'on ne ſavoit pas

ſi le Lord ſe ſoumettroit à cette interdiction.

· Nos papiers , en annonçant la perte du Se

vere, vaiſſeau François de 64 eanons, qui a péri

au Cap de Bonne-Eſpérance, diſent que c'eſt le

dix huitieme que cette Nation a perdu par di

vers accidens depuis le commencement de la

guerre.
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GAZETTE ABRÉGEE DES TRIBUNAUX,

Parlement de Paris, Grand'Chambre. – Union

des Bénéfices.

| Les opérations les plus utiles éprouvent quel

quefois des obſtacles de la part de ceux même

pour le bien deſquels elles ſont dirigées. La

Cure de S. Pierre-le-Moutier , dans le dioceſe

de Luçon, étoit du revenu modique de 8oo liv.

Cette Paroiſſe néanmoins aſſez conſidérable ,

avoit beſoin d'un Vicaire , & la modicité de la

Cure ôtcit cette facilité au Curé. – Il y avoit

dans la même Egliſe un titre de Bénéfice ſimple,

ſons le nom du Prieuré de S. Pierre-le-Moutier ,

dont le revenu étoit auſſi de 89o liv. Ce Prieur

n'étoit aſſujetti qu'à dire une Meſſe baſſe tous

les Dimanches : il n'étoit pas même obligé,

en cas d'abſence, ou autre empêchement , de

la faire dire par un autre Prêtre, de maniere

que les habitans ne profitoient que très rarement !

de l'avantage de cette Meſſe. — L'Evêque

de Luçon, pour le plus grand bien des fideles,

& d'après les formalités requiſes & néceſſaires en

pareil cas , a rendu un décret d'union & incor

poration de ce Prieuré & de ſes revenus à la

Cure de S. Pierre-le-Moutier, à la charge par

le Curé d'avoir un Vicaire, à qui il donneroit

4oo l. lequel ſeroit tenu de dire tous les jours une

Meſſe, & en cas d'empêchement , de la, faire

dire à ſes frais, & d'aider le Curé dans les

fonctions de ſon Miniſtere. Sur ce décret , le

Roi a accordé des Lettres-Patentes confirmatives.

—Quelques Paroiſſiens ont néanmoins formé

opoſition à l'enregiſtrement de ces Lettres- .

Patentes. Arrêt du 23 Juillet 1783 , qui , ſans

avoir égard à l'oppoſition des habitans dont ils

ſont déboutés, a ordonné qu'il ſeroit paſſé outre

à l'enrégiſtrement des Lettres-Patentes, & con

damné les oppoſans aux dépens. - -

A
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PIÈ C Es F U G ITIVES.

· EN vERs ET EN P R os E.

4A Madame D E M E U L A N , pour la

remercier d'un Ruban de Guittare.

D E votre main, belle Meulan,

Vous daignez donc orner ma lyre ?

Pour fixer le Dieu qui m'inſpire, # _

Ce Dieu qui près de vous inceſſamment ſoupire,

- Vous n'employez, ainſi que ſa maman,

· Ni d'autres armes qu'un ſourire,

Ni d'autres chaînes qu'un ruban. " ,

( Par M. le Vicomte de Br. de Vérac.)

•$-
· · 4

N°. 21 , 22 Mai 1784. G
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- M. " * . - > §"#. v,

.4 M. PUJ os , qui m'avoit de né,
- N . *-- - - - >r .

C,s, moi, mais il eſt mieux que moi.

Tu rends la Nature plus belle ; --

Pujos, il n'appartient qu'à toi

' De tromper & d'être fidèle.

r -- · ( Par M. H.... de Sech.... )

. A Madame ***.

.. A 1 R : Daigne écouter l'Amant fidèle & tendre,

< D E vous chanter je n'ai pas le génie,

Et tous mes vers ſont peu dignes de vous :

Je ne ſuis point parent de Polymnie ;

Je ſuis le vôtre, & j'en ſuis plus jaloux.

, "r :

CE titre heureux eſt le ſeul qui m'inſpiré;

Lui ſeul ſaura ſans effort exprimer

Ce que l'eſprit eût eu peine à mieux dire,

Combien mon cœur ſe plaît à vous aimer.

oui , ma couſine, & vous, ſa digne fille, s

Sans les doux nœuds dont je vous ſuis lié,

Mon cœur encor ſeroit de la famille

Par les liens d'une tendre amitié.

( Par M. de Saint-Ange. )

, - * " , . , , r -

- · • • • • • - -
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R E G RtE T s d'une Mère , ol lg e de

renoncer à nourrir ſon premier Enfant.

P, R s, mon enfant, le deſtin trop ſévère

N'a point d'égard à ma douleur ;

En vain j'éloigne un départ néceſſaire,

Il faut y réſoudre mon cœur.

O RIGUEURs ! ô mon fils! ô regrets ſuperſlas !

Il eſt donc vrai, je ne te verrai plus

Preſſer mon'ſein de ta main careſſante ;

Je ne cueillerai plus ſur ta bouche riante

Ce baiſer pur, ce baiſer de l'Amour,

Ce baiſer, qu'un époux , par nn tendre retour,

Payoit avec uſure à mon âme contente. -

on ne nous verra plus eſſayer tour à tour

De tes pieds délicats la marche chancelante,

du par un léger mouvement, - -

Balançant à l'envi la couche oû tu repoſes,

Inviter le fommeil à répandre des roſes -

Sur ton front innocent.

JPars, mon enfant, &c,

D'UNE Nourrice mercenaire ,

O mon fils, mon cher fils, tu ſuceras le lait !

Elle entendra d'un air diſtrait .

égayer le ſaint nom de mère

Sans en éprouver les douceurs, .



14S M E R C U R E.

Pendant qu'en proie à ſes douleurs

Ta mère, hélas! ta rfïère véritable ,T

De ton abſence inconſolable é

Verſera d'inutiles pleurs.

Pars, mon enfant, &c.

J'EsPéRo1s ſous mes yeux élever ton enfance,

J'eſpérois de ma main guider tes premiers pas ;

Ivreſſe du bonheur, trop fiatteuſe eſpérance,

Pour mon cœur prévenu que vous aviez d'appas !

Mais votre lueur paſſagère

Pour moi n'a brillé qu'un matin.

Suis-je aſſez malheureuſe!.... ô ſort, ſort inhumain !

Les Dieux que j'invoquois exaucent ma prière,

Ils accordent un fils aux larmes d'une mère..….

Étoit-ce donc pour le ravir ſoudain ?

Pars, mon enfant, &c.

AHl daigne au moins, daigne le ciel propice ,

Veiller ſur un dépôt qui n'eſt ſi précieux ; · - -

Et toi, que j'implorai dans des jours plus heureux,

Étends, chaſte Lucine, une main protectrice

Sur cet infortuné, l'objet de tous mes vœux.

Miniſtres de Morphée, officieux menſonges,

Accourez, agréables ſonges,

Venez-le careſſer quand le doigt du ſommeil

Preſſera ſa foible paupière, -

Et quand ſes yeux ſeront ouverts à la lumière,

Dans un ſéduiſant apparcil, · · · • »
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Volez, Amours, volez, troupe aimable & légère,

Volez en foule à ſon réveil

Le récréer encor d'une douee chimère.

PARs, mon enfant, le deſtin trop ſévère

N'a point d'égard à ma douleur ;

En vain j'éloigne un départ néceſſaire,

Il faut y réſoudre mon cœur.

- ( Par M. Gorſas. )

-

Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Vertige; celui

de l'Énigme eſt Madame; celui du Logo

gryphe eſt Louis, où l'on trouve ou , lui,

lis , oui. -

C M A R A D E.

Mo» premier, mon ſecond, quoique deux, ne

font qu'un ;

De même que mon tout de deux pieds en fait quatre.

Voilà pour les Savans un calcul à débattre,

Et pour les curieux un fruit bien peu commun.

· ( Par M. Micro-Mégas. )

G iij



15 o M E R C U R E !
-

–=

É N I c M E. - , - -

AU milieu d'un braſier je reçus l'exiſtence ;

Et malgré le grand feu qui me donna naifance,

. Je ſuis la glace même, & crains fort la chaleur ;

Je ſuis franc & ſincère , -

Complaiſant & poli ſans être adulateur ; '

A la ſimple Bergère,

Comme au plus puiſſant Roi, j'offre la vérité;-----

Je ne parle jamais & réfléchis ſans ceſſe ; ·

Je plais toujours à la beauté, .

Et ſuis aimé de la jeuneſſe.

• • • •

· L o G o G R r P H E. .

Qu, de maux, cher Lecteur, je procure à la terre !

Où que vous vous cachiez je vous trouve toujours ;

I'lus cruelle cent fois que la patte de l'ours,

Je déchire, je mords & je ſouffle la guerre. .

Par le mauvais côté c'eſt aſſez mc montrer. o . .

Si tu n'as pu, Lecteur, encor me pénétrer,

A toi je vais m'offrir dans mes métamorphoſes.

Et d'abord j'ai ſix pieds : ſi tu les décompoſes, , , :

Sans effort tu pourras découvrir à l'inftant : -

Un ſtupide animal; du ciel un habitant ;

Ce que cache un fille ; un ton de la muſique;

Un ſel; un élément; un terme numérique ;

t -
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Ce qui, bien ccmpoſé, ſert de piège aux ciſeaux ;

Ce que le poiſſon fait ſans ceſſe dans les eaux ;

Pour le Marchand Drapier un meuble fort utile ;

Une négation ; en Guyenne une ville. -

Enfin, ſi'tu t'entends, Lecteur, à tranſpoſer,

Je peux t'offrir encor une des ſept planètes ;

Ce qui nous l'intercepte & porte les tempêtes.

Bref..... maintenant chez toi je dois me repoſer.

( Par M. M.. ge, à T...... )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

-

G A L A T E E , Roman Paſtoral , imité de

' Cervantes , par M. de Florian , Capitaine

de Dragons, & Gentilhomme de S. A. S.

Mgr. le Duc de Penthièvre, avec cette

épigraphe : ·

On peut donner du luſtre à leurs inventiens ;

On le peut, je l'eſſaie; un plus ſavant le faſſe.

- LA FoNTAINE. .

A Paris, de l'Imprimerie de Didot l'aîné,

rue Pavée , 1783. . - -

- • .. ! )

Us , des choſes qui importe le plus au

progrès de la raiſon , du goût & des talens,

c'eſt de pouvoir comparer les différentes pro

ductions des Arts chez toutes les Nations.

C'eſt par là que chaque Écrivain peut agran7

- G iv - ， • •

-
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dir ou épurer ſa manière, s'approprier de

nouvelles beautés, & ſouvent les tirer des

défauts même que lui ont offert des ouvrages

brutes & originaux. Il eſt donc très précieux

aux hommes de talent d'aller puiſer dans le

tréſor des langues étrangères. On ſait.tout ce

que Corneille a dû au Théâtre Eſpagnol; &

l'on peut concevoir tout ce que le génie bar

bare de Shakeſpéare auroit pu lui inſpirer

par toutes les beautés que Voltaire lui a em

pruntées. Il n'eſt pas moins utile au Public

de connoître les Ouvrages étrangers. Son

goût en devient moins excluſif, il ſort davan

tage de ces petites règles que lui ont ſouvent

impoſées la pédanterie & les routines, pour

ſaiſir les règles éternelles du beau & du grand.

·Si le ſyſtême monſtrueux & hardi du Théâtre

.Anglois avoit été plus connu de la Nation

· Françoiſe, lorſque Voltaire a commencé à

en tranſporter dans ſes Tragédies quelques

· grands effets, ils euſſent moins excité de cla

meurs parmi les prétendus gens de goût, &

Voltaire eût plus oſé. Malheureuſement le

ſervice de nous faire connoître les Littéra

tures étrangères nous a preſque toujours été

rendu par des hommes très médiocres. Tous

ceux qui ſe ſentoient incapables de rien pro

duire par eux-mêmes, ſe ſont voués à la

traduction, tandis qu'eux-ſeuls auroient dû

s'en exclure. Un Traducteur ne ſe montre

· digne de la fonction qu'il remplit, qu'autant

· qu'il ſe montre fait pour rivaliſer au moins

avec le ſtyle de ſon original. Mais comment
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impoſer aux hommes ſupérieurs ce travail

qui doit moins piquer leur genie, & qui

leur offre une moindre gloire : Si vous tra

duiſez toujours, on ne vous traduira jamais,

diſoit Monteſquieu. Sans doute.Auſſi l'on ne

vous propoſe pas de laiſſer là l'Eſprit des

Loix pour vous mettre à traduire Tacite ou

Gravina. Mais eût il été indigne de vous de

choiſir dans les langues anciennes ou étran

gères, l'Ouvrage ou les morceaux qui plai

ſoient le plus à votre goût, qui avoient le

plus d'analogie avec votre talent ? Il ſemble

u'on devroit cette marque de reconnoiſ

ance à une langue nouvelle dont on vient

de s'enrichir, d'exercer ſon talent ſur quel

ques unes de ſes plus belles productions,

en les faiſant connoître à ſa patrie. Si cette

règle eût été ſuivie, nous aurions aujourd'hui

de belles copies des plus beaux originaux

anciens ou étrangers.

M. le Chevalier de Florian, qui, tout

jeune encore, a déjà obtenu une réputation

flatteuſe par pluſieurs Comédies qui ont un

caractère particulier, & par un aſſez grand

nombre de Pièces fugitives charmantes, n'a

pas cru faire de ſon talent un emploi inutile

à ſa gloire, en le portant ſur un Ouvrage

étranger. Il pouvoit d'autant moins ſe trom

per dans cette idee, que l'Ouvrage qu'il a

traduit convient particulièrement au genre

de talent qu'il a le plus montré , & on lui

a une plus grande obligation pour l'avoir

G v .. t
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· choiſi dans une langue fort négligée mainte

: nant dans toute l'Europe. . ·

Toutes les Nations ont chanté la vie paſ

torale; les Eſpagnols ont pluſieurs Ouvrages

: de ce genre, & leur Écrivain le plus connu,

· : l'Auteur de Don-Quichotte, s'y eſt exercé.

· Il a fait une eſpèce de Roman paſtoral in

· titulé Galatée, c'eſt ce Roman paſtoral que

M. de Fiorian a imité plutôt que traduit.'

: - M. de Florian a mis à la tête de ſon Ou

vrage une Vie de Michel Cervantes, trop in

: téreſſante par les faits & le ſtyle, & trop

-glorieuſe aux Gens de Lettres pour ne pas

: en offrir pluſieurs citations. Peu de Gens de

-Lettres ont eu une vie plus n)alheureuſe &

. plus traverſée que Michel Cervantes., Né

: Gentilhomme & Poëte, il fut obligé, pour

vivre, de ſe faire Laquais & Soldat, & il

: fut fait eſclave par les Algériens. L'hiſtoire

de ſes malheurs, dans cette époque de ſa

: vie, eſt pleine de courage & de grandeur.

| | " La fortune, qui épuiſoit ſes rigueurs ſiir

» le malheureux Cervantes, ne put laſſer ſon

: » courage. Eſclave d'un maître cruel, sûr de

: » mourir dans les tourmens s'il oſoit faire la

• » moindre tentative pour ſe remettre en li

: » berté : il concerta ſa fuite avec quatorze

-» captifs Eſpagnois. On convint de rache

: »,ter un d'entre eux qui retourneroit dans

- » ſa patrie, & reviendroit avec une barque

i» enlever les autres pendant la nuit. L'exé

» cution de ce projet n'étoit pas facile, il fal

» loit d'abord amaſſer la rançon d'un pri
*

"A
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ſonnier, enſuite s'échapper tous de chez

leurs différens maîtres, & pouvoir reſter

» aſſemblés, ſans être decouve ts, juſqu'au

» moment où la barque viendroit les prendre.

» Tant de difficultés paroiſſoient inſur

» montables : l'amour de la liberté vint à

» bout de tout. Un captif Navarrois , em

» ployé par ſon maître à cultiver un grand

» jardin ſur le bord de la mer, ſe chargea

» d'y creuſer , dans l'endroit le plus caché,

| » un ſouterrain capable de contenir ' les

» quinze Eſpagnols, Le Navarrois mit deux

» ans à cet ouvrage. Pendant ce temps, on

> gagna, ſoit par des aumônes, ſoit à force

» de travail, la rançon d'un Maïorquin,

'» nommé Viane, dont on étoit sûr, & qui

» connoifſoit parfaitement toute la côté de

» Barbarie. L'argent prêt, & le ſouterrain

, achevé, il fallut encore ſix mois pour que

» tout le monde pût s'y rendre : alors Viane

» ſe racheta, & partit, après avoir juré de
» revenir dais peu de temps. " • • • | • •

» Cervantes avoit été l'âme de l'entre
- , - f* • • 1 , . • » ! } ! } -- l 1 :

· priſe , ce fit lui qui s'expºſa toutes les

» nuits pour aller chercher dcs vivres à ſes

» compagnons. Dºs que le jou# paroiſſoit,

, il rentroit daiis le ſouterrain'âvcc la pro

» viſion de la journée, Le Jaldinier , qui
- 5 r * • | • / • 4 { • , , ! ) . -

» n'étoit pas obligé de ſe cacher , a f§

» ceſſe les yeux ſur la rier potir découvrir ſi
» la barque ne , nºit co# i * · · · · · •

. » Viane tint ### -

» il va trouver le vi R l# •é% 55ſ& ſà

· G vj ' ! "

2>

2

-2
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commiſſion , & lui demande de l'aider

dans ſon entrepriſe. Le Vice-Roi lui donne

un brigantin : Viane, le cœur rempli d'eſ

poir, vole à la délivrance de ſes frères.

» Il arriva ſur la côte d'Alger le 28 Sep

tembre de cette même année 1 577, un

mois après en être parti. Viane avoit bien

obſervé les lieux , il les reconnut, quoi

qu'il fît nuit , il dirige ſon petit bâtiment

vers le jardin où on l'attendoit av ec tant

d'impatience. Le Jardinier, qui étoit en

ſentinelle, l'apperçoit, & court avertir les

treize Eſpagnols. Tous leurs maux ſont

oubliés à cette heureuſe nouvelle; ils s'em

braſſent; ils ſe preſſent de ſortir du ſou

terrain ; ils regardent avec des larmes de

, joie la barque du libérateur. Mais, hélas !

comme la proue touchoit la terre, plu

ſieurs Maures paſſent, & reconnoiſſent les

Chrétiens ; ils crient aux armes. Viane

tremblant reprend le large, gagne la haute

mer, diſparoît;& les malheureux captifs,

retombés dans les fers, vont pleurer au

· fond de leur ſouterrain.

» Cervantes les ranima : il leur fit eſpérer,

il ſe flatta lui-même que Viane revien

droit; mais on ne vit plus reparoître Viane.

Le chagrin & l'humidité de leur demeure

étroite & mal ſaine, causèrent d'affreuſes

maladies à pluſieurs de ces malheureux.

Cervantes ne pouvoit plus ſuffire à nourrir

les uns, à ſoigner les autres, à les encou

rager tous.
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» Il ſe fit aider par un de ſes compagnons,

» & le chargea d'ailer chercher des vivres à

» ſa place.Celui qu'il choiſit etoit un traitre;

» il va trouver le Roi d'Alger, ſe fait Muſul

» man, & conduit lui-même au 1outerrain

» une troupe de Soldats, qui enchaînent

-» les treize Eſpagnols.

» Traînés devant le Roi, ce Prince leur

.» promit la vie s'ils vouloient déclarer quel

» étoit l'auteur de l'entrepriſe. C'eſt moi,

» lui dit Cervantes , ſauve mes frères , &

» fais moi mourir. Le Roi reſpecta ſon in

» . trépidité. 22

Peu de temps après, la famille de Cer

vantes parvint à raſſembler la ſomme néceſ

ſaire pour ſa rançon.

De retour en Eſpagne, il ſe donna tout

entier aux Lettres, & fut toujours perſécuté

par la fortune & l'envie. Il eut cependant

des protecteurs généreux, puiſqu'ils excitè

rent en lui une vive reconnoiſſance. On ne

peut rien lire de plus noble & de plus tou

chant que cette Lettre qu'il écrivit au Comte

de Lemos ſur ſon lit de mort, & quatre

jours avant d'expirer.

A Don Pedro Fernandès de Caſtro ,

comte de Lemos , &c.

• Nous avons une vieille Romance Eſpa

» gnole qui ne me va que trop bien ; celle

» qui commence par ces mots :

La mort me preſſe de partir,

Et je veux pourtant vous écrire, &c.
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» Voilà préciſément l'état où je ſuis. Ils

» m'ont donné hier l'extrême - onction , je

' » me meurs , & je ſuis bien fâché de ne

» pouvoir pas vous dire combien votre ar

» rivée en Eſpagne me cauſe de plaiſir. La

» joie que j'en ai auroit dû me ſauver la vie ;

» mais la volonté de Dieu ſoit faite ! Votre

» Excellence ſaura du moins que ma recon

» noiſſance a duré autant que mes jours.

» J'ai bien du regret de ne pouvoir pas finir

' * » certains Ouvrages que je vous deſtinois,

| » comme les Semaines du Jardin , le Grand

» Bernard, & les derniers Livres de Galatée,

» pour laquelle je ſais que vous avez de

'» l'amitié; mais il faudroit pour cela un mi

» racle du Tout-puiſſant, & je ne lui demande

"» que d'avoir ſoin de Votre Excellence. »

· · A Madrid , ce 19 Avril 1616. º

· · MICHEL CERvANTEs. -

· · A la ſuite de la Vie de Cervantes, on lit

' dans l'Ouvrage de M. le Chevalier de Flo

rian un morceau plein de goût dans les idées

' & dans le ſtyle, ſur les Ouvrages de cet

· Ecrivain.Je me contenterai de rapporter ce

qu'il dit ſur le Roman de Galatée. .. !

. # Il me reſte à parler de Calatée, qui fut

» ſon premier Quvrage. Dans le temps qu'il

• l'écrivit , l'Èſpagne étoit la Nation du

# monde la plus galante : l'Amour faiſoit

* l'unique occnpation des Eſpagnols, & le

» ſujet de tous leurs Livres. Montemayor,

» célèbre Poºte, venoit de donner un Ro

» Iran de Ciane, que l'on a traduit en Franº

2

-
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çois. Cet Ouvrage eut un grand ſuecès,

& le méritoit à quelques égards : un ftyle

pur , beaucoup d'eſprit, de la douceur ,

du ſentiment, une poéſie ſouvent enchan

tereſſe, & la naïveté touchante qui règne

ſur-tout dans la Nouvelle du Maure Abin

darraès, rachettent aux yeux des connoiſ

ſeurs le fonds d'invraiſemblance, les hif

'» toires de magie, & le manque d'action
>9

' »»

º »

" »»

•

- >>

**

22

>>

que l'on reproche à la Diane de Mon

temayor. • • . - -

- • ſ" - /

» Cervantes, qui connoiſſoit tous ces dé

fauts, comme on peut le voir dans l'exa

men de la Bibliothèque de Don Quichotte,

en évita quelques-uns dans Galatéc, mais

· ne les évita pas tous. Ses aventures ſont

plus naturelles, ſes perſonnages plus in

téreſſans ; mais ſon ſtyle , & ſur tout ſes

vers, le mettent au deflous de Montemayor.

Gâté par le malheureux , goût de ſcho

laſtique qui régnoit alors, Cervantes fait

diſſerter ſes Bergers comme s'ils étoient

, ſur les bancs. Ils prononcent de longs

traités peur ou contre l Amour, ilsy citent

Minos, Ixion, Marc-Antoine , Rodrigue,

toiis les Héros de la Fable & de l'Hºiſtoire.

Si Tircis veut conſoler ſon ami de ce qu'il

ne peut rien obtenir de ſa Bergère , il lui

• parle ainſi : On dit par tout que Galatée eſt

encàre plus kelle au'elle n'eſt crt elle; rais

on ajoute que ſur toutes choſès elle eſ ſi iri

tuelle. Or , ſº c'eſt la vérite , com ne ceia

· doit l'être, il s'enſuit de fôn eſprit qu'eile

,
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doit ſe connoître elle - même; de cette con

noiſſance, qu'elle doit s'eſtimer; de cette

eſtime , qu'elle ne veut pas ſe perdre; & de

cette volonté , qu'elle ne veut pas céder à

tes deſirs. -

» Dans un autre endroit, un amant éloi

gné de ſa maîtreſſe dit en vers : Quoique

je paroiſſe voir, entendre & ſentir , je ne

ſuis qu'un fantôme formé par l'Amour &

ſoutenu par l'Eſpérance. : -

» Dans tout l'Ouvrage, le ſoleil n'éclaire

le monde qu'avec la lumière qu'il reçoit

des yeux de Galatée.

» En voilà bien afſez pour donner une idee

du mauvais goût qui régnoit alors, &

auquel Cervantes lui-même n'a pas échap

pé. Mais au milieu de toutes ces folies,

on trouve des idées charmantes, des ſen

timens vrais, bien exprimés, des ſituations

attachantes, les mouvemens & les com

bats du cœur. Voilà ce qui m'a fait choiſir

la Galatée de Cervantes, pour en donner

une imitation.Juſqu'à préſent , perſonne

ne l'a traduite; & ce Roman eſt abſolu

ment inconnu aux François.

» Comme il eſt très-poſſible que mon

travail ne réuſſiſſe point, je dois, pour la

gloire de Cervantes, convenir ici de tous

les changemens que j'ai faits à ſon Ou

vrage. Galatée , dans l'original, a ſix

Livres, & n'eſt point achevée : j'ai réduit

ees ſix Livres à trois, & je l'ai finie dans

un quatrième. Preſque nulle part je n'ai
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traduit; les vers ſur tout ne reſſemblent

à l'Eſpagnol que dans les endroits cités.Je

n'ai pris que le fonds des aventures, j'y ai

même changé des circonſtances quand je

l'ai cru néceſſaire; j'ai ajouté des Scènes

entières, comme le troc des houlettes

dans le premier Livre ; la fête champêtre

& l'hiſtoire des tourterelles dans le ſe

cond , les adieux au chien d'Élicio dans

le troiſième ; le quatrième en entier eſt

de mon invention.

» On me reprechera ſans doute le tro

grand nombre d'épiſodes & le peu d'évé

nemens qui arrivent à Galatée : dans Cer

vantes, il y a deux fois plus d'épiſodes,

& Galatée paroît beaucoup moins. Mon°

temayor a fait la même faute dans ſa

Diane , qui n'eſt proprennent qu'un Re

cueil d'Hiſtoires différentes. Tel étoit le

goût du ſièele, tels ont été nos grands Ro

mans François, ſi long-temps à la mede,

& dont les Auteurs avoient pris les Eſpa

gnols pour modèles. Quant aux batailles,

aux duels, qu'on ſera peut-être étonné de

trouver dans un Ouvrage paſtoral, c'eſt

un tribut que Cervantes payoit à ſa Nation.

Je ne connois point de Roman, point de

Comédie Eſpagnole ſans combats. Ce

peuple, un des plus vaillans de l'Europe,

& ſans contredit le plus paſſionné, a be

ſoin, pour qu'un Livre l'amuſe, d'y trou

ver des 1 écits de guerre & d'amour. D'ail

leurs on doit pardonner à Cervantes, qui
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» avoit eu lui même des aventures extraor

» dinaires, d'avoir imaginé qu'elles ſeroient

» vraiſemblables dans un Roman. »

L'analyſe d'un Ouvrage comme celui ci

eroit un morceau bien froid , il ne vit que

par le charme des détails. Toutes les criti

ques que l'on en pourroit faire reviendroient

à celles que M. de Florian en a fait lui même

dans le morceau qu'on vient de lire; & pour

le bien louer, il ſuffit de beaucoup citer.

J'obſerverai ſeulement que le ſtyle de cet

| Ouvrage, qui en eſt peut être le principal

mérite , eſt toujours plein de grâces & de

ſimplicité, & qu'il n'offre pas la moindre

· trace d'affectation ni de mauvais goût ; &

l'on reconnoît ſouvent que les meilleurs

morceaux conviennent trop au talent par

ticulier du Traducteur pour ne pas lui ap

artenir. » . - -

Parmi toutes les ſcènes gracieuſes qu'offre

la vie des Bergers, je ne ſais s'il en eſt de

plus agréables que celle qui ouvre l'action

de ce Ronan.

º Les deux rivaux, devenus amis, alloient

» accorder leurs muſettes, quand Galatée,

» avec ſon troupeau, parut ſur la colline.

» Un ſimple corſet, un jupon d'étoffe com

» mune compoſoient toute ſa parure ; ſa

» taille ſeule rendoit cet habit charmant :

-» ſes longs cheveux blonds flottoient ſur

» ſes épaules , un chapeau de paille garan

| » tilIoit ſon viſage de l'ardeur du ſoleil.Sim



D E r R A N C E. 16 ;

» ple comme la fleur des champs, elle étoit

» belle, & ne le ſavoit pas. -

» Élicio s'avance pour lui parler ; mais

» les chiens de Galatée , qui ne laifſoient

» approcher perſonne du troupeau, courent

en grondant ſur le Berger. A peine l'ont- -

ils reconnu que , honteux de leur mé

» priſe , ils baiſſent le cou, le flattent de

» leurs queues, & vont cacher leurs têtes

» ſous ſes mains careſſantes. Le bélier con

» ducteur, qu'Élicio avoit ſouvent nourri

» de ſon pain, l'apperçoit, & vient à lui,

» la tête haute, en agitant ſa ſonnette; toutes

» les brebis le ſuivent. Élicio leur ouvre ſa

» panetière , il diſtribue aux chiens & au

» troupeau tout ce qu'elle contenoit , des

» larmes de joie coulent de ſes yeux ; & la

» Bergère, embarraſſée de voir ſes mou

'» tons reconnoître fi bien ſon amant , ſe

» hâte d arriver au belier, le frappe de ſa -

»s houlette , en rougiſſant , & le ferce de

'» s'eloigner d'Élici6.

** » Le Berger iui reproche ce mouvement

'» de colère : pourquoi, dit il , punir vos

'» brebis , quand c'eſt moi que vous voulez

'» punir ? » : . ' ,

" Voici une autre Scène : Paſtorale non

· moins agréable. . • , .

• Le ſoleil s'étoit couché, & les trois Per

· » gères raſſemblèrent le troupeau pour le

» ramener au village. Elles n'étoient pas en

» core à la moitié du chemin , quard Ga

» latée s'apperçut qu'elle avoit cubiié ſa

> >

22
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houlette : elle pria Floriſe & l'étrangêre

de veiller à ſes brebis, & retourna ſeule

pour la chercher. Elle découvrit bientôt

à travers les arbres un vieux Berger,

nommé Lenio, aſſis à la place qu'elle avoit

occupée : il tenoit dans ſes mains la hou

lette qu'elle venoit reprendre.

» Dans le même inſtant Élicio, qui re

tournoit à ſa cabane avec ſon petit trou

peau de chèvres, vint à paſſer ; & recon

noiſſant la houlette de Galatée, il s'arrête

en regardant Lenio d'un air étonné. Ga

latée, attentive au mouvement d'Élicio,

ſe cache derrière un buiſſon pour écouter

ce qu'il alloit dire. » . .

º De qui tiens-tu cette henlette? demande

Élicio d'une voix animée. Je viens de la

trouver ici, lui répond le vieux Berger,

& je la deſtine à Béliſe, qui ne refuſera

pas un ſi beau préſent. -Je ſouhaite que

tu puiſſes attendrir Béliſe par le don de

cette houletre; mais la mienne eft encore

plus belle : regarde comme l'écorce,adroi

tement enlevée ſemble former toutau tour

une branche de lierre. Que veux-tu, que

je te donne pour la changer contre celle

que tu tiens ? — Je veux la plus belle de

tes chèvres. — Ah! j'y§ je n'en

ai que ſix, les voilà ; tu peux choiſir. Le

vieux Lenio n'eut pas de peine à fe déci

der : des ſix chèvres d'Élicio, une ſeule

étoir près de mettre bas ; ce fut celle là

qu'il choiſit. Élicio tranſporté lui donna
- *
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,, la chèvre , changea de houlette, & l'em

»s braſſa de tout ſon cœur. Les deux Ber

» gers, également ſatisfaits, ſe ſéparèrent ;

» & Galatée, toute penſive, rejoignit Flo•

» riſe & Téolinde, qui lui demandèrent des

» nouvelles de ſa houlette. Quelqu'un l'a

» priſe, répondit la Bergère ; mais je n'y ai

» pas de regret. »

De tous les épiſodes qui compoſent cet

Ouvrage, aucun ne m'a paru auſſi bien ap

proprié au ſujet & auſſi heureuſement traité

que celui de Téolinde.Le ſtyle & les aven

tures joignent à une aimable ſimplicité une

douce mélancolie. On lira sûrement avec un

grand plaiſir un morceau un peu étendu de

cet épiſode. C'eſt une Bergère qui raconte à

d'autres Bergères ſon malheur & celui de

ſon amanr. -

• J'étois certaine d'être aimée, & je n'a-

» vois pu cacher à mon amant que mon

» cœur étoit à lui. Nous érions convenus

» qu'il retourneroit à ſon village, comme

» il l'avoit annoncé, & que peu de jours

» après il enverroit un ami de ſa famille me

» demander à mon père. Nous étions sûrs

• rous deux que nos parens conſentiroicnt

» à ce mariage : tout ſembloit d'accord avec

» nos projets , quand , deux jours avant le

» départ d'Artidore, mon malheur fit re

»s venir ma ſœur jumelle d'un village voiſin

» où elle étoit allée voir une de mes tantes.

» Cette ſœur, par une fatalité bien rare,

» eſt mon portrait vivant. Son viſage , ſa

•
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» taille, ſa voix, tout eſt ſi ſemblable entre

» nous deux, que nos parens nous don

» noient des habits differeas pour nous re

» connoître. Mais nos§ bien

» loin de cette reſſemblance; & ſi nos cœurs

» avoient été jumeaux, je ne verſerois pas

» tant de larmes., , , , , , , .. ,

» Dès le lendemain de ſon retour, ma

» ſœur fit ſortir le troupeau, & le conduiſit

» au pâturage avant que je fuſſe éveillée.Je

» voulus aller la rejoindre; mais mon père

2 me retint toute la journée : il fallut re

» noncer à l'eſpérance de voir Artidore. Le

» ſoir ma ſœur revint, & me dit avec myſ

» tère qu'elle avoit à me parler de quelque

» choſe d'important. Le cœur me battit , je

» devinai mon malheur. J'allai m'enfermer,

» avec elle : jugez de ce que je devins en

» entendant ces paroles. - |

r » Ce matin, ma ſœur , je conduiſois le

» troupeau ſur les rives de l Hénarès, lorſ-.

» que j'ai vû venir à moi un jeune Berger

» qui m'eſt inconnu : il m'a ſaluée, & m'a

» pris la main avec une familiarité qui m'a

» ſurpriſe & offenſée.Mon ſilence, & l'al

| » tération qu'il a dû remarquer ſur mon

» viſage, n'ont pas été capables d'arrêter

» ſes tranſports. Eh quoi ! ma belle Téo

» linde , m'a t'il dit, ne reconnoiſſez vous

» pas celui qui vous aime plus quelui-même ?

» J'ai bien vû, ma ſœur, que j'étois priſe

» pour vous ; mais comme votre répu

» tation m'eſt chère, & qu'un Berger auſſi
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hardi pourroit lui faire grand tort, j'ai

voulu vous débaraſſer pour jamais de cet

importun. Je me ſuis gardée de lui dire

qu'il ſe trompoit; &, prenant le ton que

Téolinde auroit dû toujours avoir, j'ai ré

pondu à ſes diſcours avec une fierté, avec

un dédain qui l'ont fort étonné , ce qui

ne vous juſtifie pas trop, ma ſœur. Mais,

heureuſement pour vous, mes paroles lui

ont fait impreſſion , il m'a quittée en me

nommant perfide, ingrate ; & je crois

pouvoir vous répondre que vous ne le

reverrez plus.

» Vous comprenez, aimables Bergères,

combien je ſouffrois pendant ce récit.

J'aurois donné la moitié de ma vie pour

être au lendemain, pour aller à l'inſtant

même détromper mon malheureux amant.

Ah ! que la nuit me parut longue ! les

étoiles brilloient encore , que j'étois déjà

dans les champs. Jamais mes pauvres

brebis n'avoient marché ſi vite. J'arrive à

l'endroit où j'avois coutume de trouver

Artidore, je le cherche, je l'appelle, je

parcours le rivage, le bois, la campagne ;

je ne trouve point Artidore. Reviens,

m'écriai - je; reviens, mon bien aimé :

voici la véritable Téolitade, celle qui ne

vit que pour t'aimer. L'écho répète mes

paroles; & Artidore ne vient point. Enfin,

laſſée de tant de recherches , je vais m'aſ

ſeoir au pied d'un ſaule , & j'attends que

le jour ſoit plus grand pour parcourir de
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nouveau tous les lieux que j'avois pār

COtlIU1S.

» A peine l'aube du matin laiſſoit diſtin

guer les objets , que j'apperçois des ca

ractères tracés ſur l'écorce d'un peuplier

blanc. Je regarde, je reconnois la main

d'Artidore, & je ne ſais comment je pus

lire ſans mourir les vers que voici:

O vous, dont l'inconſtance égale la beauté,

Vous qui comptez pour rien vos ſermens& ma vie,

» Vous ordonnez qu'elle me ſoit ravie :

» Elle eſt à vous, comme ma liberté.

J'obéirai, cruelle, à votre ordre terrible ;

Vous ne me verrez plus; mais, à mon dernier jour,

» Je veux parler de mon amour;

» Oui, je veux répéter à votre âme inſenſible

>>

->

2»

Le ſerment que je fis, hélas! pour mon malheur :

» En l'écrivant ſur l'écorce flexible,

Il reſtera gravé mieux que dans votre cœur.

Adieu ; juſqu'au tombeau le mien vous a chérie ;

Pour ne plus vous le dire, il a fallu mourir; .

» Si mon trépas vous arrache un ſoupir,

» Ma mort ſera plus douce que ma vie.

« Je lûs deux fois ſans pleurer ces triſtes

adieux : je voulus les relire encore; mais

les larmes m'en empêchèrent ; & ſi ces

larmes n'étoient venues, je ſerois morte

ſur le ehamp. La douleur m'ôta dès ce

moment le peu de raiſon que l'amour

m'avoit laiſſé. » - - | | Il

- . I
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Il me ſemble qu'il y a dans ces vers une

douceur , une grâce, une mélancolie qui

VC1]t all CCell I .

M. de Florian excelle dans ce ton ſimple

& naïf. Je citerai en preuve de cet éloge la

Romance de Nelgir, qui me paroît un des

chef-d'œuvrés de ce genre. -

LE beau Nelzir aimoit Sémire,

Sémire aimeit le beau Nelzir :

Se voir, s'aimer & ſe le dire,

Étoit leur vie & leur plaiſir.

Le bonheur tient à peu de choſe,

Un rien le fait évanouir :

Hélas! d'une feuille de roſe

Dépendoit le ſort de Nelzir.

TANT que ſur ſa tige fleurie

La feuille fatale tiendra,

Nelzir doit conſerver la vie ;

Si la feuille tombe, il mourra.

Sémire, toujours attentive,

Ses beaux yeux fixés ſur la fleur,

D'une main timide cultive

Le roſier qui fait ſon bonheur.
- - i -

UN jour ſur ſa bouche mi-cloſe,

Nelzir imprime un doux baiſer : *

Séunire veut le rendre & n'oſe ; ·
-*

En vain l'Amour lui dit d'oſer.

' C'eſt à la fleur à peine écloſe

Nº. 2 1, 22 Mai 1784. · H ·
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Qu'elle rend ce baiſer charmant.

Mais ſa bouche effeuille la roſe,

Sémire a tué ſon amant.

NELzIR tombe aux pieds de Sémire,

Sans ſentiment & ſans couleur :

Il preſſe ſa main, il expire ;

L'Amour quitte à regret ſon cœur.

Sémire, interdire & tremblante,

Sur ſes lèvres cherche la mort,

Et preſſant ſa bouche expirante,

Par un baiſer finit ſon ſort.

Je ne finirois pas ſi je voulois citer tous les

morceaux ſur leſquels on s'arrête avec un

intérêt particulier. Mais je ne puis me re

fuſer au plaifir de tranſcrire encore le début

du ſecond Livre , qui n'a d'autre défaut que

d'être trop court.

3>

3>
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• Quand pourrai-je vivre au village ! quand

ſerai-je le poſſeſſeur d'une petite maiſon

entourée de ceriſiers ! Tout auprès ſeroient

un jardin, un verger, une prairie, & des

ruches : un ruiſſeau bordé de noifetiers

environneroit mon empire ; & mes defirs

ne paſſeroient jamais ce ruiſſeau. Là , je

coulerois des jours heureux; le travail,

la promenade, la lecture, occuperoient

tous mes momens. J'aurois de quoi vivre ;

j'aurois encore de quoi donner; car ſans

cela point de richeſſe; c'eſt n'avoir rien

que de n'avoir que pour ſoi. Si je pou
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» vois jouir de tous ces biens avcc une

» épouſe ſage & douce, & voir nos enfans,

» jouant ſur le gazon, ſe diſputer à qui

» courra le mieux pour venir embraſſer leur

» mère, je croirois devoir exciter l'envie de

» tous les Rois de l'Univers. »

Ce petit Ouvrage ne laiſſe d'autre regret

que celui de ne pas voir un ſujet plus heu

reux entre les mains du Traducteur , il eſt

aiſé de diſtingucr que les pa1ties de l'Ou

vrage dont on eſt le moins content , ſont

celles où il a fait peu de changemens. Au

reſte, il a toujours rendu ſervice à notre

Littérature enl'enrichiſſant de l'Ouvrage d'un

étranger qui a eu du génie; & le goût & la

grâce que l'on retrouve par tout dans cette

imitation , rendent ce petit Ronian digne

des preſſes élégantes de M. Didot, qui de

vroient être reſervées excluſivcment pour

les bons Ouvrages.

( Cet Article eſt de M. de L. C.)

| - H ij
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G É o M É T R I E Nouvelle , établie ſur des .

principes inconnus à tous les Geomètres ;

par Meſſire Simon Couder , Prètre de la

Ville de Saint Ambroiſe, Diocèſe d'Uzès,

ancien Curé de la Paroiſſe de Saint Jean

- Baptiſte de Vic le Feſq, même Diocèſe,

Directeur des Daines Religieuſes de Saint

Mandé , Banlieue de Paris. Brochure de

5 2 pages. A Avignon , chez Niel ; & ſe

trouve à Paris, chez Onfroy , Libraire,

Quai des Auguſtins.

, CINQ règles ſimples, dont la première eſt

le fondement des quatres autres, ſont les

ſeules ſources d'où découlent tous les effets

naturels & ſans exemples contenus dans

cette Brochure. Ces règles ſont priſes dans

· le fond même des lignes & ſurfaces, & par

conſéquent naturelles. Leur petit nombre

ſuffit pour toutes les opérations à faire dans

la Géométrie, même celles que les Algé

briſtes prétendent avoir démontrées impoſ

ſibles, telles que l'analyſe des arcs & circon

férences en leurs vraies & naturelles parties

élémentaires, leurs rapports exacts & abſo

lus avec leurs rayons & lignes droites, ſur

quoi l'on y donne bon nombre d'exemples ;

moyennant ces règles, on ſe paſſe de calculs

algébriques, de tables de ſinus & de loga

rithmes, de formules, de ſignes radicaux,

d'inconnues, & généralement de tous les

ſignes vagues qui laiſſent ignorer la préciſion
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& la vérité des reſultats des calculs, ou

plutôt qui ne ſervent qu'à couvrir leurs

fauſſetés.

Quoique dans cet eſſai on ne donne que

la règle de calcul des lignes par leurs parties

élémentaires, & un ſeul principe pour ex

primer la valeur des élémens des ſurfaces,

cela ſuffit pour démontrer , dans des règles

de proportions , la verité du nombre des

parties élémentaires, attribuées aux droites

& courbes, de même qu'aux ſurfaces, &

cela dans toute l'exactitude geométrique.

On peut, avec ce ſeul éclairciſſement,

parvenir , par la méditation, à la décou

verte des quatres autres règles que l'Auteur

ne fait qu'annoncer, n'ayant eu deſſein que

de donner des effets ſenſibles de ces règles,

effets qu'il ſera toujours impoſſible aux

Géomètres de produire avec leurs principes

de convention.

-- E- -

S P E C T A C L E S.

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

L,s repréſentations des Danaides conti

nuent d'attirer beaucoup de monde , mais il

ſeroit difficile de déterminer l'opinion du

Public ſur le degré de mérite de la muſique.

Nous nous contenterons d'expoſer la nôtre

d après les impreſſions que nous avons 1e

H iij
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çues , & nous la ſoumettons au jugement des

perſonnes éclairées & impartiales.

L'ouverture nous a paru d'une belle in

tention. Le début en eſt noble & grave. Il

eſt ſuivi d'un morceau d'un mouvement vif

& d'un chant gai, qui donne une idée de

fêtes; ce morceau eſt coupé par d'autres

traits dont les expreſſions fortes & les ac

cens pathétiques ramènent à des idées ſom

bres & tragiques; ces differens caractères

ſont contraſtes & fondus avec art, & ſou

tenus par un bel effet d'orcheſtre ; peut-être

que le premier morceau grave n'eſt pas aſſez

développé , & que l'impreſſion en eſt trop

tôt effacée par le mouvement gai qui y ſuc

cède, & qui nous paroît dominer un peu

trop dans le morceau. En total on y recon

noît le véritable eſprit de ce genre de com

poſition , dont M. Gluck a donné ſur notre

Théâtre le premier modèle, dans la ſublime

ouverture d Iphigénie en Auli le. Celle des

Danaides , # pouvoir être comparée à

celle là , eft fort au deſſus de ces ſympho

nies inſignifiantes, qui ne peignent rien ,

n'annoncent rien; qui, jetées dans le moule

commun des ſonates, ſont toutes compo

ſées de trois ou quatre morceaux, de carac

tères & de mouvemens différens, ſans unité

comme ſans intention, & que cependant d ha

biles Compoſiteurs appellent des ouver

tllfeS.

Le récitatif nous a paru en général bien

accentué, rapide, expreſſif & vrai ; mais
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quelqueſois un peu trop chantant , c'eft-à-

dire , marchant par de trop grands intcr

valles , & ſur tout par les intervalles con

ſonans. Nous y trouvons auſii certainesfinales

de phraſes qui reviennent ſouvent & qui

ſemblent appartenir à la marche du réci

tatif Italien. Dans les endtoits paſlionnés,

les mouvemens & les nuances des paſhons y

ſont exprimés par des modulations fortes &

ſenſibles. Il eſt preſque toujours accom

pagné, & toujours avec intention , les traits

d'orcheſtre qui le coupent ou le renforcent,

ont plus ou moins de développement &

d'expreſſion ſuivant que les paroles & la

ſituation l'exigent. Le Compoſiteur n'a eu

garde de s'aſſervir à cette diſtinction ſi gra

tuite du récitatif ſimple & du récitatif ap

pelé improprement obligé; l'un monotone

pour le chant & dénué d'harmonie, faiſant

la baſe de la Scène; l'autre coupé par des

phraſes d'accompagnement expreſſives, mais

. qu'on réſervoit pour quelques monologues

paſſionnés, & qui préparoient toujours un

air. M. Gluck a fait ſentir la puérilité de ces

procédés de la routine , érigés en règle dans

l'enfance de l'art, abandonnés aujourd'hui

par les Compoſiteurs même les plus atta

chés à l'ancienne méthode. L'Auteur des

Danaïdes a mêlé enſemble , avec beau

coup d'art & d'Intelligence , le récitatif

ſimple & le récitatif prétendu obligé ;

il les a coupés quelquefois par des phraſes

meſurées qui ne ſont pas des airs , & il n'a

H iv
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eonſulté pour cela que le ſens des paroles,

la ſituation & le ſentiment des perſonnages.

Cet éloge n'eſt cependant pas ſans excep

tions ; & nous conviendrons qu'il y a plu

ſieurs endroits du récitatif, même des plus

intéreſſans, où les accens ne nous paroiſ

ſent pas heureuſement placés , & où la

déclamation n'eſt pas auſſi juſte que nous

l'aurions deſiré. Nous ſommes fâchés que

les bornes de ce Journal nous forcent de

nous renfermer dans une critique ſi géné

rale, & ne nous perinettent pas de citer des

exemples qui en expliquant notre penſee,

mettroient nos Lecteurs à portée d'appré

cier la juſteſſe de cette obſervation. -

Les airs nous paroiſſent avoir en général

les caractères & le mouvement qui convien

ment aux perſonnages qui chantent & aux

ſentimens qu'ils expriment. Le Compoſiteur

y a ſu unir la déclamation au chant ſans alté

rer le développement de ſes motifs , ni

l'unité du tout. Il ſait employer avec

goût ces répétitions , néceſſaires dans la

muſique , & qui ſervent à donner de la

rondeur à l'air, mais qui, étant prodiguées,

ne font que l'émerver en arrêtant le mou

vement de la Scène. Les accompagnemens .

concourent toujours à ſoutenir le caractère

général de l'air, & à en fortifier les expreſſions

particulières. Nous citerons pour exemple

les trois airs pathétiques d'Hypermneſtre :

Par les larmes dont votre fille , au ſecond

Acte : Ne voyez vous pas que j'expire ,
Y - !
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au troiſième : Père barbare , arrache moi la

vie , au cinquiètne. La première partie

ſur tout du premier de ces airs , eſt du chant

le plus ſimple , avec la déclamation la plus

vraie; la repetition des mots mon père ! porte

l'accent le pius ſenſible dans le chant, for

tifie d'une manière admirable par le creſ

cendo des inſtrumens , qui ſemblent unir

leurs voix à celle d'Hypermneſire , pour

flechir le cœur de Dan.iiis. On pourroit

peut être ci er ce même air comme un mo

dele de 1'etendue & de la juſte meſure que

comporte un air pafiionné placé au milieu

d'une Scène intéreſſante. On n'a peut étre

jamais uni plus heureuſement l'accent de

la declamation à la beauté du chant que dans

le troiſième air : Père barbare , & c. la ri

chefſe & la vérité de l'accompagnement

complettent le grand effet de ce morceau.

Lincee n'a que, deux airs dans ſon rôle , le

premier, Rends moi ton cœur la confiance ,

eſt d'un chant facile & ſenſible , mais d'un

effet peu marqué , le ſecond, Des tourmens

de la jalouſte , eſt d'un caractère plus reuf

& d'une expreſlion plus anitnée , l'accompa

gnement en eſt riche & intéreſſant, & il a

toujours produit un grand effet. Le pre

mier air de Danaiis : Jouiſſez du deſºin pro

pice, nous paroît fait de main de maître,

& pour la conception & pour l'execution.

Le ſujet de l'air eſt dans le goût antisue , &

rappelle ces couplets d'Anacréon & de Ca-,

tulle, où l'idee de la mort eſt miſe à côté des

H V
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images de la volupté. Cette intention nous

paroît parfaitement remplie par le Compo

ſiteur. Le motif de l'air eſt d'un chant agréa

ble & facile, auquel vient s'unir d'une ma

nière adroite & naturelle l'expreſſion ſom

bre de la ſeconde idée. L'accompagne

ment eſt plein d'eſprit & de chaleur.

Les deux caractères ſi oppoſés ſont fon

dus dans l'air avec un art & un bonheur qui

nous paroiſſent mériter l'attention des gens

de goût ; mais nous convenons en même

temps que cet air n'a jamais produit à la re

préſentation l'effet que nous aurions cru pou

voir en attendre. Le ſecond air de Danaiis ,

au ſecond Acte , Je vous vois frémir de co

lère , eſt un air de ſituation, dont l'effet eſt

preſque tout entier dans l'accompagnement.

Le chant n'a rien de remarquable; mais le

· mouvement de l'orcheftre, ſemblable en quel

que forte à celui d'une meragitée,peint le trou

ble & le ſentiment féroce qui agite en ce mo

ment l'âme des Danaides autour de Danaüs,

& il s'exprime avec une progreſſion de force

& de chaleur dont l'effet eſt bien frappant.

On a deſiré qu'il y eût dans cet Opéra un

plus grand nombre d'airs; & ſur tout, com

me nous l'avons dit précédemment, de ces airs

d'une mélodie douce & regulière qui repoſe

l'âme des émotions trop fortes, & qui laiſſent

dans l'oreille des impreffions qu'on aime à con

ſerver. Nous croyons ce reproche fondé; nous

croyons de plus qu'on pourroit reprocher

au Compoſiteur des morceaux d'un chant
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auſſi commun que l'air de Danaus au troi

ſième Acte : Aux Dieux qui fu vent l hy

menée. Nous trouvons auſii dans queiques

airs d Hypermneſtte que le ch tnt cn eit,

vague & decouſu , & que a melodie

y eſt gratuitement ſacrifiee a l expreſſion

declamatoire, ce qu'il ne faut faire qu'avec

ſooriete, & lorſqu il en reiuite un grand

effet pour la S.-ène. En admirant la richeſſe

des accompagnemens de la plupart des airs,

nous ajou erons que cette richelſe va quel

que fois juſ lu au luxe, & qu'en multipi1ant

les parties intet : ſſantes de l'orcheſt, e,l'oreille

· eſt ſouvent diſtr ite du chant , ce qui nous

a paru nuire à l'eff t des plus beaux airs.

Nous croyons auſſi que le Com >oſiteur

fait un trop fréquent uſage des inſtrumens

à vent, l'effet en eſt très piquant lorſ ju iis

ſont adaptés aux caractères & aux expreſſions

qui leur ſont propres, mais on affoiblit ne

ceſſairement cet effet, lorſqu'on les applique

à tout , & qu'on les confond indiſtincte :

ment avec les autres inſtrumens. C'eſt un

abus qui devient tous les jours p'us com

mun, qui a privé la muſique théâtrale d'une

ſource feconde de beaux effets , & qu'il faut

attribuer aux progrès mêmes de la muſique

inſtrumentale. -

Les chœurs ſont de toutes les parties de

cet Opéra celle qui nous paroît ſur tout

diſtinguer le grand Maître; ils ent preſque

tous du caractère , de la mélodie & de

beaux effets d'harmonie; quelques uns ſba .

H vj
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pleins d'imagination, de grâce & de ſenſi

bilité. Le chœur du premier Acte : Deſcends

des Cieux doux Hymenée, eſt un modèle

dans ce genre ; celui du troiſième Acte :

Deſcends dans le ſein d'Amphitrite, joint à

une exprefſion pleine de volupté l'harmo

nie la plus pure & la plus ſuave. Le chœur

ſuivant : L'Amour ſourit au doux Fainqueur

du Garge, plus briliant & plus piquant encore

que les deux autres, nous paroît d'un charme

inexprimable. Le petit chœur des Danaïdes

au ſecond Acte : 4 quels maux nous livra ſa

cruelle pourſuite ? eſt d'un tout autre carac

rère ; le chant en eſt doux & ſimple, mais

l'expreſſion de la douleur & de la plainte y

eſt rendue par des accens auſſi vrais que tou

chans. Lés airs de danſe ont en général du

caractère, & ſur-tout de la variété.

Les Ballets de cet Ouvrage font hon

neur à M. Gardel, qui a pu y déployer des

talens & des reſſources dont les Opéras or

dinaires ne ſont guères fuſceptibles. Les

Ballets du premier & du troiſième Acte pré

ſentent une grande multirude de tableaux &

de figures très bien compoſés , très bien

· de ſlines, & toujours conformes à l'inten

tion de l'Ouvrage. Le pas de quatre par

Mlles Guimard & Dorlay, & les Sieurs

Gardel & Nivelon , eſt très - bien conçu

& parfaitement exécuté. La pantomime

qui termine le troiſième Acte, préſen

rant lé tableau'des Hymens qui conduiſent

les époux au lit nuptial , eſt une idée
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heureuſe, dont l'exécution eſt très agréable.

La pantomime des Bacchantes au cinquième

Aéte a de beaux mouvemens, mais nous

paroît manquer de la variete & de la pro

greſlion néceſlaires pour donner à la Scène

tout ſon effet. Le tableau fi hardi des Da

naides dans le T arrare, animé par un chœur

du plus g and caractère & par une decora

tion ſuperbe , eſt d'un trop grand effet pour

nous permettre de rechercher ce qu on pour

roit y deſirer encore pour la pantomime.

P. S. Depuis que cet article a été livré à

l'impreſſion, on a vû dans le Journal de

Paris une Lettre de M. Gluck, qui déclare

que la muſique des Danaides eſº entièrement

de M. Saliari , & qu'il n'y a eu d'autre part

que celle , des conſeils qu'il a donnés à ce

nouveau Compoſiteur. Cette déclaration ne

peut que faire honneur aux talens dejà bien

connus de M. Saiieri. Les grandes & vraies

beautés qui abondent dans cet Opéra, & les

réflexions que lui aura fait faire une con

noiſſance plus préciſe de notre Théâtre, doi

vent nous donner les plus grandes eſpérances

pour les productions que nous avons droit

d'attendre de lui.

#
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| c o M É D I E I TA L I E NN E.

LE Mardi 4 de ce mois, on a donné la

première repréſentation de la Confiance Dan

gereuſe, Comedie en deux Actes & en vers,

par M. de la Chabeaufiière. -

Belmout, un de ces fats qu'on eſt con- .

venu d'appeler des roues, aime la femme

d'un Financier nommé Dorimon. Dans l'in

tention de parvenir à inſpirer quelque ten

dreſſe à la victime qu'il ſe propoſe d'immo

ler à ſon goût, il perſuade au Financier,

dont il a tout à-fait ſubjugué l eſprit, qu'il

eſt abſolument ridicule d'aimer ſa femme,

& qu'un pareil trave<s ſuffit pour reiidre un

homme odieux à la ſociété. Le très-facrle

Dorimon, qui a la manie d'imirer le ton &

les manières de ce qu'on appelle le grand

monde , ſe garde bien de laiſſer éclarer la

tendreſſe que ſa femme lui a inſpirée ; au

contraire , il affecte l'indifférence, ſouvent

même une humeur brutale. La ſituation de

la Financière eſt très douloureuſe , dans un

des accès du chagrin qui la dévore, le per

fide Belmont lui confeille de chercher à ra

ener ſon époux, en l'effrayant par les me

naces d'une ſéparation. Simple & credule ,

elle adopte ce moyen ; en conſéquence elle

écrit à ſon mari, dont le cœur épouvanté,

& bientôt rendu à ſes véritables ſentimens,

éprouve toutes lcs angoiſſes que peut faire
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naître la crainte de perdre un objet qu'on

adore. ll répond à ſa femme, & ſa réponſe

eſt fort tendre. ll a l'imprudcnce de com

muniquer ſon billet à Belmont, & de le

prier de le faire remettre à ſa femme. Le

Roué ſubſtitue au billet de Dorimon une

lettre, dans laquelle il haſarde une déclara

tion , & il engage le bonhomme à être le

témoin de l'effet que produira la lecture de

ſa réponſe. On croit bien que la Financière,

auſſi vertueuſe que belle & intereſſante, ne

peut lire ſans in li2nation la declaration du

Fat, & qu'elle laiſſe éclater toute la colère

qu'elle lui inſpire. Belmont ne manque pas

- de perſuader à l'époux abuſe que ſa femme

a pour lui le plus profond mépris, ce qui

déchire l'âme & allume la fureur du Finan

cier. Heureuſement une explication eclaire

toute cette intrigue , démaſque le Roué, &

fait connoître la foibleſſe de Dorimon, qui,

après en aveir rougi , renonce pour jamais

à Belmont, comme à tous les amis de ſon

eſpèce , & rend tout haut à ſa femme un

cœur qui n'a jamais ſoupiré que pour elle.

Cette Comédie eſt imitée d'un Ouvrage

Anglois, dont Madame Riccoboni nous a

donné la traduétion dans ſon Théâtre An

glois, & qui a pour titre : Le moyen de le

fixer. M. de la Chabeauffière a banni de ſon

imitation tous les développemens du Drame

Anglois, qui lui ont paru faits pour donner

à l'action de la langueur, & pour lui ôter de

l'intérêt ; mais peut être a-t'il oublié que ces
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développemens ſervoient à déguiſer la reſ

ſemblance qui exiſte entre le Moyen de le

ſixer & le Préjuge à la ºode, de la Chauſ

ſée. La marché des deux Comedies n'eſt pas

la même , mais c'eſt le même fonds , c eſt le

même ridicule , & quoique ce ridicule ſoit

place chez deux perſonnages d'un caractère

très différent, on ne ſauroit ſe diſſimuler

que l'un de ces Ouvrages n'eſt guères que

l'imitation de l'autre. Au reſte , le ſujet eſt

fort adroitement accommodé à nos mœurs,

& cette petite Comeiie n'eſt pas indigne des

applaudiſſemens qu'elle a reçus. Le ſtyle en

eſt plus brillant que facile , c'eſt un repro

che que tous les bons juges feront à M. de

la Chabeauſſière. Sa manière d'écrire annon

ce beaucoup d'eſprit ; mais on y remarque

trop ſouvent une coquetterie qui devroit

être bannie de tous les Ouvrages qui tendent

à peindre, dans leur exaéte vérité, les mœurs

domeſtiques de la ſociété. Molière n'a jamais

cherché à éblouïr par le luxe des mots ni par

le clinquant des formes , il a voulu plaire

par les choſes, frapper les eſprits par un

comique ſimple & vrai , & parler à la rai

ſon par la vérite & la force des idées. M. de

la Chabeauſſière nous paroît fait pour aſpi

rer à une réputation plus qu'éphémère; s'il

y veut atteindre , couome il le peut , ceux

qui s'intéreſſent à ſes ſuccès doivent l'enga

ger à chercher des modèles près de lui, à

ceſſer d être i i'ateur , & a donner à ſon

ftyle un ton plus naturel, plus facile, & qui
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ſoit tout-à la-fois capable d'être goûté , &

par les Spectateurs du moment, & par leurs

ſucceſſeurs.

L'abondance des matières nous force de

renvoyer au Mercure prochain l'analyſe de

la Comédie des Deux Tuteurs , donnée pour

la première fois le Samedi 3 de ce mois.

A N N O N C E S E T N O T I C E S.

PErIrE Bibliothèque des Théâtres, contenant un

Recueil des meilleures Pièces du Théâtre Francois,

Tragique , Comique, Lyrique & Bouffon , depuis

' l'origine des Srectacles en France juſqu'à nos jours.

Numéros VI & VII. A Paris, au Bureau de la Petite

Bibliothèque des Théâtres, rue des Moulins, butte

S. Roch.

Cette Collection a toujcurs le même ſuccès. Le

premier des deux Volumes qui viennent de paroître,

contient le Port à l'Ang'ois, Comédie en trois

Actcs ; Danaiis, Tragi Comédie , & le Valet Au

tear, Coinédie en trois Actes & en vers libres. Le

Port à l'Anglois eſt d'Autreau ; c'eſt la première

pièce Françoiſe jouée ſur le Théâtre Italien , Deliſie

eſt Auteur de la Tragi-Comédie de Danaüs, Pièce

u'on ne ſera peut être pas fâché de comparer à

l'Opéra des Danaïdes. Outre le mérite de l'à propos,

cette Tragi - Comédie offre aux Souſcripteurs un

avantage dort ils doivent tenir compte aux Éditeurs,

c'eſt qu'elle n'avoit jamais été imprimée, & qu'on

la donne auſſi d'après un manuſcrit qu'on a décou

vert. C'eſt à Deliſle auſſi qu'appartient le Valet

Auteur.

L'autre Volume contient trois Tragédies : la Mé



1 86 M E R C U R E

dée, de Longe Pierre , l'Iphigénie en Tauride , de

Guimond de la Touche , & la Mort de Solon. Les

deux premières ſont fort connues ; la troiſième a été

envoyée manuſcrite aux Éditeurs, qui , comme on

voit ne négligent rien pour donner à leur Collection

tout l'intérêt dont elle eſt ſuſceptible.

L'ENFANT Géographe , Etrennes Intéreſſantes ,

petite Introduction à la Géographie & à la Géomé

trie , diviſée par Leçons, Demandes & Réponſes.

A Paris, chez Deſnos , Ingénieur-Géographe & Li

braire de Sa Majeſté Danoiſe, rue S. Jacques, au

Globe. Prix , 3 l.

· Cette méthode eſt ſi ſimplifiée, que l'on pourra ap

prendre en peu de temps la Géographie & les diffé

rentes poſitions de la ſphère, ſans le ſecours d'au

cun Maître. On y a joint une explication de quel

ques tcrmes de Géométrie, dont l'intelligence eſt

néceſſaire à tout le monde ; c'eſt un préliminaire à

l'étude du globe. Il y a des figures, & à la fin des

tablettes économiques , pour que chacun puiſſe

écrire ce qu'il deſirera. -

DEvx Anagrammes de Louis XVI , par la

grâce de Dieu, Roi de France & de Navarre ;

l'une en François, l'autre en Latin, avec des orne

nºens en gravure ; le portrait du Roi en haut , & au

bas ſon écuſſon ; préſentées au Roi par Madame

Louiſe; deſſinées & gravées par F. M. Queverde. A

Paris , chez Laurent , rue de Tournon

Les Anagrammes ſont de M. le Gay; les orne

mens de gravure ſont faits avec ſoin. A

TH É ATr E & GEuvres Complets de M. Danchet ,

de l'Académie Françoiſe. 4 vol. in-12. A Paris ,

au Cabinet Littéraire , Quai & près des Auguſtins.

• Danchet a part4gé ſon temps & fon talent entre
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la Tragédie & I'Opéra ; il a obtenu & mérité des

ſuccès dans ce dernier genre. La Mothe le regardoit

comme le premier de nos Poëtes Lyriques apres

Quinault.

T r A 1 T É des Deviſes Héraldiques, de lear

origine & de leur uſage, avec un Recueil des Armes

de toutes les Maiſons qui en portent, enſemble un

· Précis ſur leur origine, & un Recueil des faits qui

leur ſont particuliers, & qui ne ſont point encore

connus , enrichi de Gravures, le tout pour ſervir

d'Introduition à l'Etat de la France, ſeconde Par

tie : par M. de Combles, Officier d'Infanterie. A

Paris, chez l'Anteur , hôtel Saint Pierre, rue des

Cordiers, près la Place de Sorbonne ; la Veuve

Ducheſne & Belin, Libraires, rue Saint Jacques ;

Nyon l'aîné, Libraire, rue du Jardinet ; Mérigot

& Royez, quai des Auguſtins ; la Veuve Eſprit,

Libraire, au Palais Royal, & Blaizot, Libraire, à

Verſailles. Prix, 4 liv. 11 ſols broché, & 2 liv.

12 ſols chaque Partie ſéparée.

Ceux qui ont acquis la première peuvent repré

ſenter leurs quittances.

Ms Nror UNrvErs E z , Ouvrage deſtiné à

l'Éducation, & dont il paroîtra un Volume le prc

mier de chaque mois. Le prix de la ſouſcription pour

l'année entière, compoſée de douze Volumes, ſor

mat in-18, pareil à l'Ami des Enfins, brochés,

ſera de I 3 liv. 4 ſols pour Paris, & de 1 6 livres

4 ſols pour la Province, port franc.

On ſouſcrit à Paris, chez l'Auteur, rue Guéné

gaud, n°. 2o, au Bureau du Mentor Univerſel , &

ehez les principaux Libraires du Royaume.

SvP PL ÉM E NT à mes Expériences auprès de

Paris, contenant un Expoſé ſommaire de la cauſe
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générale de la pauvreté & de la mendicité, & des

moyens d'y remédier; par M. Maupin. A Paris,

chez Muſier & Gobreau, Libraires, quai des Au

guſtins. , •

Il ne nous appartient pas de prononcer ſur le

fonds des Ouvrages de M. Maupin ; mais un pré

jugé favorable, c'eſt ſon application conſtante aux

matières dont il tlaite. Il nous ſemble auſſi qu'on a

reconnu l'utilité de ſa manipulation pour les vins

rouges. Nous invitons les Amateurs & les Connoiſ

ſeurs dans le genre dont il s'occupe, à le lire & à le

juger. L'importance des matières mérite leur atten

tion. Voici les titres des Ouvrages qu'il a donnés

ſucceſſivement : La Richeſſe des Vignobles , ou

nouvelle Manipulation générale des Vins , avec les

principales Expériences qui en ont été faites en

France & dans les Pays étrangers, & la Deſcrip

tion d'une nouvelle Fouloire, &'c. Prix , 3 livres

12 ſols, avec le reçu ſigné de l'Auteur. - Nou

velle Méthode pour planter & cultiver la Vigne à

beaucoup moins de frais , jointe à la théorie ſur le

temps de la vendange. Prix, 3 livres 6 ſols avec le

reçu ſigné de l'Auteur. - Nouveaux procédés pour

la fermentation & l'amélioration de tous les Vins

blancs & des cidres, joints à l'Avis & Leçons aux

Laboureurs & aux principales bévues des Vigne

rons Prix, 3 liv. 12 ſols avec le reçu ſigné de l'Au

teur. — Mes Expériences à Sève, près Paris , &

en dernier lieu à Belle- Ville, banlieue de Paris ,

pour prouver que l'on peut faire des Vins d'une très

bonne qualité dans les environs de Paris & dans

celles des Provinces de France qui ne cultivent point

la Vigne, avec quelques nouveaux Principes ſur la

fermentation & le décuvage des Vins. Prix, 1 livre

avec le reçu ſigné de l'Auteur.

M. Maupin, pour en faciliter la circulation dans

toutes les Provinces, y fait paſſer ſes livres francs de
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pcrt par la pcſte en lui en faiſant tenir le prix rort

fianc par la poſte, & r on autrement, & en affran

chiiſant les lettres de demande, qui lui ſeront adreſ

ſées rue du Pont-aux-Choux, au petit hôtel de Poi

tou, à Paris.

- G R A M M A 1 R E de l'Académie des Enfans,

ſeconde Partie du Recueil de leurs Etudes, par

Pierre Freſneau, Inſtituteur de ladite Académie. A

Vcrſailles, nouvelle Edition. Prix, 1 livre 1 6 ſols

broché. A Paris, chez l'Auteur, Place de l'École,

pres Saint Germain l'Auxerrois , la Veuve Hériſ

ſant , Imprimeur - Libraire, rue Saint Jacques ;

Savoye , Libraire, rue S. Jacques ; a Verſailles , à

l'Académie des Enfans, aux quatre Bornes, &

chez Blaizot, Libraire.

Nous avons annoncé la première Partie de cet

Ouvrage ; la ſeconde contient les Tableaux élémen

taires de la Langue Françoiſe, avec des Explica

tions ſuccinctes, mais ſuffiſantes, pour conduire très

méthodiquement à la connoiſſance des Elémens de

cette La gue, & des Principes de ſa prononciation

& de ſon orthographe, terminés par un petit Abrégé

de la Proſodie, d'un Vocabulaire d Homonymes, &

de quatre petits Traités particuliers ſur l'Orthogra

phe, la Syntaxe, la Poétique & la Rhétorique

Françoiſes. -

HisToiRE d'Ab-dal mazour, ſuite des Contes

Orientaux, troiſième récit du ſage Caleb, Voyageur

Perſan, in-12 , par Mme Mon.... A Conſtantino

ple; & ſe trouve à Paris, chez P. Fr. Gueffier, Im

primeur-Libraire, rue de la Harpe.

L'Auteur de cet Ouvrage a fait une nouvelle

Édition de ſes deux premiers Contes Orientaux, la

Bienfaiſance & la Femme bien corrigée , auſſi in
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12, qui ſe vend ſéparément à la même Adreſſe, &

chez tous les Marchands de Nouveautés.

La première Édition de ces deux Contes a eu

beaucoup de ſuccès; ils ont acquis de nouveaux

droits à l'empreſſement du Public par les correc

tions que l'Auteur vient d'y faire Nous parlerons

plus particulièrement de la ſeconde Partie, qui pa

roît pour la première fois, & qui eſt digne de la

premiere.

REMARQUEs ſur la Langue Françoiſe , conte

( nant la Proſodie Françoiſe, les Eſſais de Gravm

maire, les Remarques ſur Racine, nouvelle Édition,

volume in-12. relié. Prix , 2 liv. 1o ſols. A Paris ,

chez Barbou, Imprimeur Libraire, rue des Mathu

rins; à Limoges, chez Barbou, Imprimeur du Roi.

La réputation de cet Ouvrage eſt depuis long

temps & ſolidement établie.

On trouve chez les mêmes, Étrennes du Chrétien,

in-32. en maroquin, 2 liv.; les mêmes en veau doré,

1 liv. 4 ſols. - Carte de Limoges , 3 liv. - Carte

du Diocèſe de Limoges, 3 liv. — Carte Itinéraire &

Minéralogique du Diocèſe di Limoges, 3 liv.

Le même vend auſſi une nouvelle Édition de

l'Abrégé de l'Hiſtoire Romaine par Eutrope. Cette

Édition eſt ſupérieure aux précédentes, par le ſoin

qu'on a mis à la retoucher. On a mis à côté le texte

Latin.

· DE la Tragédie, pour ſervir de ſuite aux Lettres

à Voltaire , par M. Clément ; preniière Partie.

Prix, 2 liv. 8 ſo's. A Paris, chez Moutard , km

primeur-Libraire , rue des Mathurins, hôtel de

Cluni. — Le Cri du Citoyen , Satyre, par M. Clé

ment , Broch. 1 2 ſols. Chez le même.

Nous rendrons compte inceſſamment de ces deux

Ouvrages.
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LA Caravane du Caire, Opéra en trois Actes ,

repreſenté à Fontainebleau le 3o Oétobre 1783 , &

à Paris, le 1 2 Janvier 1784 , par M. Grétry,

Conſeiller Intime du Prince de Liège, de pluſieurs

Académies, &c. Œuvre vingt-deuxieme. Prix, 24 liv.

A Paris, aux Adreſſes ordinaires.

On ne peut voir qu'avec grand plaiſir la Partitien

d'un Ouvrage dont le ſuccès a été ſi ſoutenu. Nous

allons, ſelon notre coutume, remarquer les mor

ceaux qui peuvent figurer avec le plus d'avantage

dans les Concerts. De ce nombre on trouve au

premier Acte un foit joli petit Air : Ne ſuis-je pas

auſſi captive ; un duo entre Zélime & Saint-Phar, un

air d'Huſcar (baſſe taille)& ſur-tout le final, depuis

ce vers : Que me demandes-tu ? Ce morceau entier

eſt fait avec tout l'eſprit & toute la grâce dont M.

Grétry a donné tant de preuves. Au ſecond Acte, on

remarque ſur-tout un charmant duo : J'ai des beau

tés piquantes , & le trio plus ſpirituel encore : Il

amène des Hollandoiſes. N'oublions pas un fort joli

air : C'eſt la triſte monotonie, que M. Rouſſeau

( Haute - Contre ) chante avec beauceup de goût &

de légèreté. Le Divertiſſement offre auſſi pluſieurs

airs qui méritent d'être diſtingués. Celui de Saint

Phar, qui termine l'Afte, eſt d'un grand effet L'air

qui ouvre le troifième : Ah ! ſi pour la Patrie , a

réuni tous les ſuffrages, & eſt en effet d'une ſu

perbe expreſſion. Les deux ais d'Almaïde : Je ſouf

frirois qu'une rivale, & J'abjure la haine cruelle,

ſur-tout celui du Pacha ( baſſe ) Vainement Almaide

encore, dont l'accompagnement eſt délicieux, ſe rent

enrendus avec le plus grand plaiſir. Le final de cet

Acte , commençant au trio : Prends pitié de ſon

triſte ſort, doit faire, au Concert comme au Théâtre,

un excellent effet. En général, cet Ouvrage eſt fait

pour ſoutenir avantageuſement la réputation de

M. Grétry.
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TRoIs Sonates pour le Clavecin , Flûte ou Violon

•# dédiées à Mgr. le Comte d'Artois, & trois

autres à Madame Éliſabeth de France, par Ch.

Hartman de Saxe. Prix, 4 liv. I 6 ſols chaque Œuvre.

A Paris, chez Baillon, Marchand de Muſique, rue

Neuve des Petits Champs, au coin de celle de Ri

chelieu, à la Muſe Lyrique. -

DovzE Numéros du Journal de Guittare, com

poſé des plus jolis Airs, avec accompagnement de

différens Maîtres. On ſouſcrit pour ce Journal, chez

M. Baillon, même Adreſſe que ci deſſus.

NUM É Ro III du Journal de Violon , ou Reeueil

d'Airs arrangés pour le Violon , l'Alto , la Flûte &

• la B.ſſe. Le prix de l'année entière 18 liv. à Paris,

| 2 1 liv. en Province. Chaque cahier, 2 liv. 8 ſols.

A Paris, chez M. Baillon , même Adreſſe que

ci - deſſus.

Voyez, pour les Annonces des Livres , de la

Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai

rie ſur la Couverture. -

T A B L E.

AMadame de Meulan , 145 Galatée , 1 5 1

A M. Pujos , 146 Géométrie nouvelle, 172

A Madame ***, ' ib. Académ. Royalede Muſiq. 173

Regrets d'une Mère, I47 Comédie Italienne, 182

Charade, Enigme & Logo- Annonces & Notices, 185

glyphe , I49 !

A P P R O B A T I o N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 22 Mai. Je n'

'ai rien trouvé qui puifſe en empêcher l'impreſſiou. À

· Paris , le 21 Mai 1784. G U I D I.
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R U S S I E.

- DE PÉTERsBoURG, le 6 Avril... » -

| • , " º

T E plan de la nouvelle répartition de l'ar

L mée Impériale, tant dans les anciennes

poſſeſſions que dans les nouvelles acquiſi

tions de l'Impératrice a été arrêté; elle ſera

déſormais partagée en 12 diviſions, com

mandées chacune par un Feld-Maréchal, un

Général en chef, ou un Lieutenant Géné

Le Prince Potemkin eſt parti pour la

· Ti'auride. Il a pris ſa route par Moſcou & la

Ruſſie Blanche; il eſt accompagné par l'Ar

chevêque de Mohilow, & par ſon Coadju

teur l'Abbé Beniſlawki. . ,

Une nouvelle Ordonnance de l'Impéra

trice permet aux Eccléſiaſtiques de l Egliſe

Catholique Romaine, de s'établir librement

dans toutes les parties de ſes Etats, & d'en

ſortir lorſqu'ils le jugeront à propos; elle ne

N°. 2 1 , 22 Mai 1784. g
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les aſtreint dans l'un & l'autre cas, qu'à ob

renir la permiſſion de l'Archevêque de Mo

hiiow. - ,

Nous avons indiqué précédemment l'u-

kaſe de l'Impératrice, qui accorde à toutes

les nations le droit de commercer dans les

poſſeſſions réunies nouvellement à ſon Em

pire : cette loi mérite des détails, & nous la

placerons ici, - · •

Par la grace de Dieu, Nous Catherine II,

Impératrice & Autocratrice de toutes les Rufſies ,

de Moſcovie, Kiovie, Wladimirie, Novogorod,

- Czarine de Cazan, d'Aſtracan , de S.bérie, de la

_ -- rſonèſe Taurique , & c.- Nos ſoins pour

étendre de plus en plus le commerce de nos Sujets

& avec eux celui des autres Nations dans la mer

jNoire & la Méditerranée , ont été ſuivis d'un

ſuccès décidé, depuis que par le Traité conclu

avec la Porte le 19 Juin 1783 , nous ſommes

parvenues à lever toutes les difficultés, que la

forme du Gouvernement Turc lui avoit conſtam

ment oppoſées, Ce commerce en général ne ſau

roit avoir lieu ni fleurir que là où il eſt protégé

par les Loix & guidé dans toutes ſes opérations

par une parfaite liberté ; nous nous ſommes tou.

| jours conformées à ces principes d'une liberté

illimitée dès le commencement de notre règne,

ainſi que le prouvent quantité d'Qrdonnances & de

Réglemens émanés de notre Trône. Maintenant

nous les appliquons, & nous les approprions au

commerce de la mer Noire, dont les avantages

'& la sûreté ſe trouve conſolidés , depuis que la

réunion à notre Empire, de l'État Taurique &

des pays qui en dépendent, y a euvert pluſieurs

ports de mer à tous ceux qui voudront en exporter

· les productions ou y porter le ſuperflu de celles
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du ſol des Ruſſes & de leurs Manufactures. II eſt

notoire qu'à peine nous aviens terminé par une

paix utile & glorieuſe notre derniere guerre ds

ſix années avec la Porte Ottomane , que nous

avons fondé dans le Gouvernement de Cathari

noflaw , ſur les bords du Dnieper& près de ſon

embouchure , la ville de Cherſon, qui, par fon

ſite , eſt également favorable pour exporter les

productions Ruſſes, & importer en échange les

étrangeres qui peuvent nous être de quelqu'utilité.

Outre la sûreté que nous avons procurée à ce

commerce par xne puiſſante protection & d'autres

moyens efficaces , nous lui avons accordé encore

tous les encouragemens poſſibles. Nous ordon

nons que cette ville, avec nos deux autres

places maritimes ſituées dans la Taurique, ſavoir

Sevaſtopol, connu autrefois ſous le nom d'Acht

lar, pourvue d'un très bon port, ainſi que Théo

doſie, autrement Kafa , ſoient ouvertes à toutes

les Nations amies de notre Empire , pour l'avan

tage de leur commerce avec nos fidèles Sujets.

Leſdites Nations pourront en conſéquence arriver

dans ces villes sûrement & librement, ſans

aucun empêchement, ſoit par terre ſoit ſur des

Vaiſſeaux portant leur pavillon & leur apparte

nant en propre ou frétés ; les charger & s'en

retourner de mëme par terre , ou par mer ,

ſelcn leur bon plaiſir, en ſe conformant quant

à l'aquit des droits d'importation, & d'exporta

tion pour toutes les productions & marchan

diſes, aux Tarifs & Règlemens de Douane éta

blis. Chaque individu de te le Nation qu'it

puiſſe être, auſſi long-temps qu'il s'arrêtera dans

ceſdites villes pour ſes affaires, ou parce qu'i1'

en aura envie, jouira du libre exercice de ſa'

Religion, ſelon le louable principe qui nous a

été tranſmis par les Souverains nos prédéceſſeurs,

g 2
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& que nous avons encore étendu & affermi ,

en accordant à toutes les Nations établies en

Ruſſie la liberté de jouer le Dieu tout-puiſſant ;

chacune conformément au culte & à la religion

· d ſes ancétres, en lui adreſſant conjointement

3 , CC nos Sujeus , des prieres peur l'augmentation .

< .. | en-etre & l'affermiſſement de ht-puiſſance,

de notre Empire. Nous permettons à tous & un

chacun d'exercer le commerce ſans la moindre

contrainte ſoit par compagnie ou ſéparémént ,

& nous promettons ſur notre parole impériale,

d'accorder à tcus les Etrangers dans ces trois,

villes les mêmes avantages dont ils jouiſſent

déjà dans notre capitale de Saint-Péterſbourg &

dans la ville provinciale & maritime d'Archan

gel. En cas de guerre - chacun trouvera ſa

ſûreté dans les principes du ſyſtême de neutra

lité que nous avons établi & dont nous ſommes

rélolues de ne nous écarter jamais. — Si un étran

ger vouloit s'établir dans ces villes ou dans toute

autre de notre Empire, & paſſer au nombre de

nos Sujets, nous le recevrons très gracieuſe

ment, en promettant de lui accorder , outre le

libre exercice de la religion , une pleine jouiſ

ſance des mêmes droits & préférences dans le :

commerce & la navigation dont jouiſſent nes

Sujets, avec la liberté illimitée d'établir des,

fabriques, manufactures, &c pour ſon profit &

le bien général , & ainſi que tous les avantages

& priviléges particuliers a nos Sujets du méme

état que le ſien, de façon pourtant qu'il aquit-,

tera les droits que ceux-ci ſont tenus de payer.

Pareillement il ſera libre à chaque Étranger reçu

comme Sujet, ainſi qu'à ſes deſcendans, de vivre

en cette qu'alité dans nos États auſſi long-temps .

qu'il le jugera de ſon avantage ; & lorſqu'il

voudra y renoncer , il en aura la liberté ſans,
/

- 22
-
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aucun empêchement quelcºnque, en payant

cependant pour trois années encore les droits

qui ont été à ſa charge. Ces ſortes de droits de

Bourgeoiſie ſeront expliqués avec plus de détails

dans les Règlemens & les Patentes dont nous

| munirons nos villes & qui ſeront publiés dans

peu. Donné à Saint-Péterſbourg le 22 Février,

1784, & de notre règne le vingt-deuxieme.

D A N N E M A R C K.

DE Co P E N HA G v E, le 27 Avril..

Le Prince Royal, accompagné de M. de

Bulow, ſon Maréchal, a honoré de ſa viſite

Jes nouveaux membres du Conſeil d'Etat ;

il a fait le même honneur au Comte de

Thott, retiré depuis long-temps des affai

res, & que ſon grand âge n'a pas permis

d'y rappeller, en formant une nouvelle Ad

miniſtration. Journellement il viſite les dif

férens départemens ; & ces jours derniers il

a examiné l'arſenal & le chantier. S. M. lui

a accordé un diſtrict étendu dans l'iſle de

Séeland, où les revenus ſeront perçus pour

lui & en ſon nom, & l'adminiſtration diri

gée par ſes ordres.

C eſt dans le duché de Holſtein que ſont

ſitués le château de Fredericſruhe, & la terre

de Hanerau, que le Roi a également don

nés, l'un à la Reine-Douairiere, & l'autre

au Prince Fréderic, avec le droit d'en diſ

, poſer à leur volonté, de les conſerver, ven

dre, ou donner.

g 3
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Le froid continue d'être très-vifdans l'iſle

de Fionie, dont les ports ſont toujours em

barraſſés par les glaces, au point que le

de ce mois, on pouvoit aEer encore en#

neau juſqu'à Faabourg.

| - P O L O G N E.

D E Va ss ovi E, le I Mai.

Le bruit ſe répand qu'un corps de trou

pes Ruſſes entrera dans la Lithuanie, &

campera aux environs de Grodno, pendant

la durée de la Diete prochaine, & qu'un .

Miniſtre de la Cour de Vienns aſſiſtera à

cette aſſemblée. -

On s'occupe ici , écrit-on de Conſtantinople,

de la réforme des abus qui ſe ſont introduits dans

le gouvernement de cet Empire : le Capitan Ba

cha s'eſt joint au Grand.Viſir, pour engager le

Sultan à donner le premier l'exemple de cette

réforme ſalutaire. On fait des efforts pour plier

les Jarriſſaires, & les autres corps de troupes à la

diſcipline Européenne ; & l'on travaille à un

plan politique, dans lequel on fera entrer tout

ce qui ſera jugé néceſſaire au bien de cet Empire.

A L L E M A G N E.

DE VI E N N E , le 3 Mai.

L'établiſſement formé en cette capitale 2

au mois de Septembre dernier, pour four

nir à la ſubſiſtance des pativres, qui vivent
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d'aumônes publiques, a fait depuis cette

époque des progrès fi conſidérables, qu'au

moyen des ſecours obtenus de la bienfaiſan

ce de nos concitoyens, il ſe trouvoit en état

à la fin du mois de Mars, de nourrir 6537

pauvres, la recette générale à cette date étoit

de 7o831 florins , la ſomme des aumônes

diftribuées eſt montée à 74599; cet excédent

montre que, grace à In bienfaiteur inconnu ,

la caiſſe n'eſt pas bornée dans ſes diſtribu

tions. -

| Sur des indices certains que la Société

des Entrepreneurs de la Loterie Impériale &

Royale, ayoit fait un préſent conſidérable

en argent à un des Employés au départe

ment des Finances, l'Empereur a ordonné

que, pour récompenſer le zele du dénoncia

teur, qui le premier avoit donné connoiſ

ſance de cette malverſation, la Société ſera

obligée de lui remettre éoo ducats, ce qui

a été exécuté tout de ſuite. |

Le Comte de Flangallas, Gentilhomme de

Bohénre, écrit-on de Prague, âgé de 32 ans ,

riche & aimable, s'eſt coupé la gorge avec un

raſoir. On attribue la cauſe de cet acte de déſeſ

poir, à la mélancolie affreuſe qu'il avoit con

tractée immédiatement après la mort de ſa fem

me, qu'il s'eſt toujours reprochée, & dont il ſe

regardoit comme l'auteur , parce qu'il !'avoit

empêchée d'aller prendre les bains de Piſe qu'elle

croyoit devoir lui faire du bien.

On croit que l'Archiduc Maximilien,

après avoir pris poſſeſſion de ſon Flestorat

de Cologne, & de ſa Principauté de Munſ

# 4
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ter, reviendra ici pour ſe trouver à l'arrivée

des Archiducs, qu'on attend de Toſcane

dans le mois de Juin prochain. . #

L'uſage du Rouge eſt devenu tellement

commun ici, que depuis un an, il n'y a pas

de filles du peuple, & même de domeſti

ques qui n'en employent; il en eſt réſulté

beaucoup de troubles dans quantité de mé

nages, dont les peres & les maris ont vu

avec peine leurs femmes & leurs filles ſe pa

rer de couleurs artificielles. Pluſieurs n'étant

pas aſſez riches, pour acheter le beau rouge,

qui eſt très-cher, en achettent de mauvais &

de dangereux pour la peau, que l'on leur

vend en ſecret; & on parle d'une loi qui va

défendre le rouge à tout le monde, à l'ex

ception des Dames d'un haut rang, & des

femmes de théâtre. -

DE HA ME ou RG, le 4 Mai.

| Le 24 du mois dernier à midi, onaeſſuyé ici

l'orage le plus violent qu'on ſe ſouvienne

d'aveir éprouvé; il a duré juſqu'au lende

main matin. Quantité d'arbres ont été déra

cinés, les toîts emportés, les édifices publics

& les maiſons particulieres confidérable

ment endommagés. Les clochers des Egli

ſes ont été ſi fort ébranlés, que dans plu

fieurs les cloches ſe ſont fait entendre. Trois

navires ont péri dans l'Elbe, & l'un avec

tout ſon équipage; un bâtiment a été reR

*,
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verſé ſur l'Oſter, & tous ceux qui s'y trou

voient ont été noyés. La partie baſſe de,

Lucha a été inondée, & les diſtricts des en

virons ont beaucoup ſouffert. *

Le bruit eſt aſſez généralement répandu

lit on dans quelques feuilles publiques, que

dans le courant de l'Eté prochain, il ſera

procédé à la création d'un neuvieme Electo

rat ; les deux principaux concurrens pour

tette dignité éminente, ſont, ajoute-t-on ,

le dgc de Wurtemberg, & le Landgrave de

Heſſe Caſſel.

Les négociations pour l'arrangement des dif

férends ſurvenus entre la République des Pro

vinces Unies & celle de Veniſe, lit on dans une

lettre de Vienne, ont ſouffert quelque interrup

tion ces jours derniers, à cauſe du Manifeſte qui

a paru de la part de la derniere de ces Puiflan

ces, dans divers papiers publics. Il paroît que ce

ſujet de mécontentement n'aura pas de ſuite.

L'ordre de dépouiller les images conſervées

dans les Egliſes de l'or, de l'argent & des pierres

précieuſes dont on les a parées avec une proſu

fion qui ſurcharge, maſque & fait diſparoître

,ſouvent les chef-d'œuvres de la peinture & de la

ſculpture, s'exécute non-ſeulement ici, ajou

tent ces mêmes lettres, mais dans toutes les Pro

vinces où il a été expédié aux Gouverneurs. La

caiſſe de rel gion , & conſéquemment les lieux

pies & les hôpitaux auxquels on deſtine toutes

ces richeſſes vont recevoir uneaugmentation con

fidérable. On peut en juger par ce que fournit la

-ſeule Madone des Franciſcains; on n'en évalue pas°

les bijoux à moins de 6oo florins.. - -

Une lettre de Peterſbourg contient les

détails ſuivans.. g 5
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Par l'art. 16 du Traité de commerce conclu

l'année derniere par la Cour de Madrid , avee

la Porte, il a été ſtipulé, que dans le cas où l'une

ou l'autre des Parties contractantes feroient en

guerre, elles ne permettroient point que leurs

navires fuſſent inquiétés par ceux des autres

Pºiſſances ſur leurs côtes; que S. M. C. donne

roit connoiſſance de cet engagement aux autres

Puiſſances , s'informeroient de leurs ſentimens à

cet égard,& en inſtruiroit le Divan. -- Cette com

munication a été faite par le Miniſtre d'Eſpagne.

L'Impératrice ne s'eſt point expliquée définiti

vement ; elle a répondu ſeulement qu'elle ne

vouloit point décider ſeule l'objet en queſtion ;

qu'elle prendroit l'avis des autres Puiſſances avec

leſquelles eile avoit une convention touchant

la libre navigation & le commerce, & avec qui

elle avoit conclu le Traité de la Neutralité ar

mée ; c'eſt après cela qu'elle répondra à S. M. C.

Le vice - Chancelier , Comte d'Oſtermann a

donné connoiſſance de cette propoſition à tous les

Miniſtres étrangers, avec priere d'en écrire à

leurs Cours , pour être inſtruits de leurs ſenti

mens ; on aſſure en attendant, que la Cour de

Petersbourg ne croit pas devoir admettre l'enga

gement de l'Epagne , dans toute ſon étendue,

· mais ſe borner ſimplement à ne point attaquer ,

ni inquiéter les navires ennemis, lorſqu'ils ſe

1rouveront à la portée du canon des côtes neu

1Te$,

A cettte lettre nous joindrons l'extrait de

la ſuivante, en date de Conſtantinople, le

3c Mars dernier.

2» Nous avons eu ici le ſpectacle de l'en

trée pompeuſe de l'Ambaſſadeur de Suede dans

cette ville. Elle commença à la pointe du jour.

)

". A
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L'Ambaſſadeur & les gens de ſa ſuite arrîverent

dans des bateaux , magnifiquement ornés & illu

minés ; ils furent reçus au port par le Gouver-.

neur, qui leur fit donner des chevaux du Sul

tan magnifiquement caparaçonnés. La Cavalcade

ſe forma & fe rendit chez le Grand-Viſir, qui

monta à cheval avec ſon correge, & marcha à

la tete. On alla au Serrail, on entra dans l'avant

cour , d'où le Grand-Viſir fit parvenir au Grand

Seigneur une lettre , par laquelle il lui notifioit

i'arrivée de l'Ambaſſadeur de Suede , & lui de

mandoit l'heure de ſon Audience. S. H. l'indi

qua pour l'après dîner : alors le Grand-Viſir ,

l'Ambaſſadeur & tout le Cortege deſcendirent

de cheval , & entrerent dans les Salles d'un

quartier ſéparé du Serrail : il leur fut ſervi un

dîner ſplendide à la mode Turque On apporta

ſur des tables d'un bois précieux & très-propre

de grandes jattes & terrines d'argent , pleines de

viandes préparées de différentes manieres. Il n'y

avoit ni napes, ni fourchettes, ni couteaux. La

ſurpriſe étoit peinte ſur les viſages des Suédois ;

mais le moment où les Muſulmans ſpectateurs joui.

rende plus de leur embarras, fut celui où àl'exem

ple du Grand-Viſir & du Cadi, les Suédois fu

rent obligés de mettre la main dans les terrines

pour en retirer les viandes. L'après-dîner l'Am

baſſadeur de Suede fut admis à l'Audience du

Grand-Seigneur, qui le reçut aſſis ſur un trône

reſplendiſſant d'or & de pierreries; il préſenta

à S. H. ſes Lettres de créance, & ſe retira à ſon

hôtel , dans le même ordre qu'il étoit venu,

accompagné par le Grand-Viſir.

l T A L I E.

D E R O M E , le 22 Avril.

Le Roi de Suede eſt parti de cette ville,

-

g 6
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le 19 de ce mois, emportant les regrets gé

néraux : il a laiſſé de riches préſens à plu

fieurs perſonnes ; il a voulu entre autres que

le Cardinal de Bernis acceptât ſon portrait,.

garni de diamans, & que le Chevalier de

Bernis, neveu de cette Eminence, acceptât

auſſi une ſuperbe tabatiere enrichie de dia

IY1aIlS, -

S. M. avoit envoyé à D. Romualdo Oneſti , .

Maiordôme , trois c iſſes d'un bois particulier

du Breſii , pour être remis à S. S. Ces caiſſes

ſont richement travaillées & garnies de divers :

métaux dorés. D ns la premiere il y a 89 mé

dailles d'or , dans la ſeconde 71 médailles d'ar

gent, leſquelles forment la collection totale des

médaiiles qui repréſentent les Rois de Suede.

Parmi les médailles d'or , il y en a une plus

grande que les autres, dont le ſujet fait alluſion

à la liberté que S. M. a accordée aux Catholiques

de conſtruire des Egliſes, & d'y exercer leur

culte. La troiſieme caiſſe renferme 62 médailles,.

formant la collection de celles frappées pour les

hommes illuſtres du Royaume de Suede. S. S. a

témoigné combien ce préſent lui étoit agréable.

Ce matin le Pape eſt parti pour les marais

Pontins, où ſon ſéjour ſera, dit-on, de 12

jours. Des galeres ont eu ordre de ſortir de

· Civita Vecchia, & de ranger la côte pour

en éloigner les corſaires Barbareſques..

D E NA E 1 E s, le 15 Ayril.

f

, On dit que l'eſcadre, deſtinée à ſe réunir

à celle d'Eſpagne contre Alger, partira'd'ici
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le 4 du mois prochain , on y embarquera

28o Liparotes, qui s'occupent déja à prépa

· rer leurs équipages, & qui ont reçu pour

cet effet 3o ducats chacun.

Le fameux chefde brigands, Angioletto, qui

infeſte la Pouille, a été attaqué il y a quelques

jours par les Miniſtres de la§ le combat

a été, dit-on, très-vif; il a été bleſſé dangereu

ſement : mais il a réuſſi à s'échapper, & il s'eſt

réfugié avec une partie de ſa troupe ſur le mont

Altaſade, voiſin de la Pouille. On a arrêté deux.

· de ſes compagnons, qui ont déja offert de le li -

vrer au Gouvernement, ſi l'on vouloit leur ac

corder la vie & la liberté.

Le P. Bertola, jeune Religieux Olivetan,

qui a publié pluſieurs ouvrages, qui ont eu

le plus grand ſuccès , vient d'obtenir de

l'Empereur une Chaire dans l'Univerſité de

Pavie, avec 15o ſequins d'appointemens, &

la liberté de ſe ſéculariſer.

On apprend de la Calabre, que le 1 de ce

mois, à la ſuite d'un orage terrible, accom

pagné de grêle & d'éclairs , on a éprouvé

encore une forte ſecouſſe de tremblement

de terre, qui a répandu beaucoup d'effroi.

ETATs-vNIs DE L'AMÉRIQUE.

De Philadelphie, le 8 Mars. La plupart des Etats

ont pris des réſolutions relatives à la proclamation

du Roi d'Angleterre, du 2 Juillet dernier, qui

défend à tout vaiſſeau qui n'eſt pas anglois de

porter des marchandiſes aux Iſles. L'aſſemblée

générale de cet état a paſſé un bill pour mettree
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un droit & un impôt# les marchandiſes & Me#

vaiſſeaux anglois. Ce droit ſera de 5 ſchelings

par tonneau , & l'impôt ſur les marchandiſes

angloiſes ſera de deux & demi pour cent en ſus

de ce que paient, & de ce que paieront à l'avenir

les citoyens de l'Etat. -

Au milieu de ces actes politiques d'adminiſtra

tion, il s'en trouve un en faveur des ſciences, qui

a été paſſé le 2 Décembre dernier & qui mérite

d'être tranſcrit. : -

La culture du génie & l'encouragement des

arts libéraux & des Sciences, ſur-tout de celles

qui tendent à développer le ſyſtême de la nature

& à faire connoître la ſageſſe adorable, la bonté

& le pouvoir du créateur, ont toujours été re

ardés comme un objet digne de fixer l'attention

# tous les peuples civiliſés , en ce que non ſeu

lement les études perfectionnent le jugement &

adouciſſent, les mœurs , mais qu'elles contribuent

conſidérablement à pourvoir aux beſoins, au

bonheur & même à la ſûreté de l'homme. - La

ſcience de l'Aſtronomie eſt ſur tout recomman

dable par les avantages qu'elle a procurés au

genre humain ; c'eſt elle qui a rapproché & uni

en quelque ſorte, par les relations & les mœurs

commerce , les nations les plus éloignées les

uries des autres ; elle a fait découvrir † nou

velles régions de la terre , c'eſt à elke ſur-tout

que la vaſte contrée où nous ſommes établis, doit

ſa culture , ſes loix , ſes cités & tous les autres

bienfaits de la civiliſation ; enfin , c'eſt par elle

que les loix du ſyſtême planétaire ont été déter

minées avec une préciſion mathématique & que

le ſpectacle ſuperbe du ciel s'eſt découvert tout

entier aux regards avides de l'homme plus

intlruit. —- Ces importantes découvertes , faites

& ſuivies par des ſavans que ces études détoyr•
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ncient de toute autre objet, ayant èté très raeea

ment utiles à leur fortune, malgré les avantages

inappréciables que le genre humain en retiroit ,

il a été repréſenté par un nombre conſidérable

de citoyens de Philadelphie, que vû la ſitua

tion favorable de ladite ville pour des obſerva

tions aſtronomiques , il ſeroit honorable & avan

tageux à cet état, d'établir une place d'Aſtro

nome pour l'état de Penſilvanie , & d'attasher

à ladite place un traitement , au moyen duquel ,

celui qui en ſeroit pourvû , fut en état de conti

neer ſes travaux d'une maniere utile, non ſeule

ment à ce pays, mais à la république des Lettres

en général. — En conſéquence il eſt ordonné,

qu'il ſoit établi & créé un officier, ſous la déno--

mination & le titre d'Aftronome de l'état de

Penſylvanie, auquel ſerafait traitement de 5oo liv.

ſterl par an, payable de trois en trois mois. -

Ordonné de plus que le dit Aſtronome occupe,

& exerce ledit cffice, conformément aux régle

mens qui ſeront faits à cet effet , & approuvés

par la légiſlature de cet état , pour s'occuper de

toutes les obſervations néceſſaires relativement

aux mouvemens , changemens, éclipſes, paſ

ſages & autres phénomenes des corps céleſtes ,

& pour faire ſur la Philoſophie naturelle les

expériences avec les remarques & les réſultats

qui pourront tendre au progrès de ces ſciences

& à l'avantage du genre humain , leſquelles

obſervations, remarques & réſultats, il publiera

de temps en temps ſous l'inſpection de la ſociésé

Philoſophique Américaine pour l'avancement

des connoiſſances. – Ledit Aſtronome cher

chera à établir une correſpondance avec ceux

des ſavans de l'europe qui s'appliquent particu

lierement à l'Aſtronomie & à la Philoſophie

naturelle ; cette correſpondance ne pouvant
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manquer de fournir des avantages réciproques.

Le bruit qui s'étoit répandu que l'Etat de Maſ

ſachuſet avoit rejetté l acte de commutation étoit

ſans fondement : ncn ſeulement cet Etat a adopté

l'impôt de cinq pour cent , mais il a pris la ré

ſolution d'aquieſcer à cet acte dans toute ſon éten

due. Le 24 Décembre dernier, il a décidé que

les Etats Unis aſſemblés en Congrés doivent être

revêtus du pouvoir excluſif de faire des régle

mens de commerce dans les Etats Unis d'Amé

rique, qu'ils doivent être autoriſés en conſéquence

à empêcher les vaiſſeaux anglois d'apporter

aucune des productions des Iſles dans les Etats

Unis tant que ſubſiſtera la proclamation qui

-défend aux Américains d'y porter les leurs.

Nous apprenons, écrit-on de Neuhaven par

un vaiſſeau arrivé des Indes occidentales, que les

Négocians Anglois cherchent à obtenir en ſecret

des certificats de l'étranger, afin de faire le

commerce avec nous, ce qu'ils ſavent fort bien

qui ſeroit déplacé ſous pavillon britannique,

rant que leurs ports nous ſeront fermés. Un ſe

nau & un brigantin appartenant à Antigues ſe ſont

donc procuré entre autres des certificats, fran

çois, & ont chargé pour quelques ports du con

tinent. Si Nous avions à commercer avec une na--

tion ſur un autre pied que celui d'une égalité par

faite,lors ſur-tout que cette inégalité ſeroit à notre

déſavantage , ce ne ſeroit certainement pas à

l'Angleterre que nous devrions accorder cette

préférence.

| Toute anecdote ſur un grand homme eſt

intéreſſante. Fn voici une ſur le Général Was -

hington. Perdant ſon ſéjour en cette ville, il

remit au Contrôleur le regiſtre de ſes comptes.

Ce regiſtre eſt écrit en entier de ſa main &

comprend une période de huit années, Chaque
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article de dépenſe# #at, motivé de la

maniere la plus claire, de ſorte que la verifica

tion de ces comptes ſe peut faire avec la plus

grande facilité. Le Général Washington étoit

né pour ſervir en tout de modele. Les états

unis ſeroient trop heureux fi tous ceux qui ont

le maniement des deniers publics rendoient

leurs comptes avec autant d'exactitude & de

ponctualité.

A N G L ET E R R E.

D E LoN D RE s, le 1 1 Mai.

La grande affaire des Elections eſt main

tenant la ſeule qui occupe dans ce Royau

me, la chance qui aveit été d'abord ſi défa

vorable à M. Fox, paroît maintenant tour

née à ſon avantage; chaque jour il a ſoutenu

ſa majorité ; & dans le moment actuel elle

eſt de 194 voix : il en a 6165, & ſir Cecil

Wray 5971.Ce ſuccès doit ſans doute dé

plaire à ſes ennemis; ils l'ont témoigné hier

d'une maniere aſſez vive, pour mécontenter

ſes partiſans qui ont pris de l'humeur : il s'en

eſt enſuivi une rixe. Pour la faire ceſſer, il

a fallu faire venir des Connétables qui ont

été maltraités eux-mêmes, & qu'on a cru

devoir faire ſoutenir par un détachement

des Gardes du Roi : quelques hommes ont

été arrêtés ; comme ils ſe trouvent du nom

bre de ceux qui ſe réjouiſſoient du ſuccès de

M. Fox, & qui ſe battoient pour lui, les

papiers qui le ſoutiennent, n'ont pas man
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qué d'annoncer cet évenement ſimple com

me une choſe très-grave; nous les laîſſons

parler eux mêmes, parce que leurs plaintes

fondées ounon, rappellent quelques principes

de la conſtitution, relatifs aux Elections.

On peut juger de la maniere dont le nouveau

Miniſtere a appellé de la Chambredes Communes

au peuple, par le fait ſuivant. — Toates les cir

conſtances de l'élection de Weſtminſter , depuis

qu'elle eſt commencée, prouvent-elles un deſ

ſein de protéger les droits ſacrés des Anglois ?

On a vu une troupe de matelots, avec les cou

leurs de la couronne, & les Officiers du Roi à leur

tête , eſſayer d'engager les Electeurs à voter pour

les favoris de la Cour. Le 1o cette prétention

a été entiérement démontrée. On a vu les ſoldats

du Roi environner le lieu de l'élection, avec la

bayonnette au bout du fuſil , ſaiſir les paifibles

habitans de la Cité , & les menacer de la mort.

On ſe rappelle qu'hier 1o eſt préciſément l'ani

verſâire de la mort du jeune Allen, aſſaſſiné le

1o Mai 1768 , dans S. Georgefield, par le troi

ſieme Régiment des Gardes. La même ſcene

s'eſt renouvellée ; un coup de fufil a été tiré ſur

le peuple ; heureuſement il n'y a pas eu de vic

times.-Un des principes ſacrés de la conſtitu*

tion, ſi nous pouvons nous vanter encore d'en

avoir une, défend qu'aucune troupe ne demeure

dans une Ville, ni un bourg, pendant le tems

de l'élection. La Cité de Weſtminſter eſt la ſeule

exception à cette regle , parce qu'elle eſt la ré

ſidence du Roi, & que ſa garde doit reſter auprès

de ſa perſonne ; mais cette exception autoriſe

t-elle une infraction ſi palpable & ſi odieuſe à la

liberté des élections ? . -

Au reſte cette élection de Weſtminſte« :
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n'eſt pas encore près de finir. On aura bien

tôt achevé de recueillir les voix : mais le

ſcrutin qui ſera infailliblement demandé, va

prolonger cette affaire ; & on s'attend à voir

réformer bien des voix, lorſqu on les exa

minera.

Quelle que ſoit l'iſſue des élections, dit un de

nos papiers , M. Fox eſt ſûr d'une plase au Par

lement ; la Ville de Kirkwal en Ecofie l'a éiu

pour ſon repréſentant ; & ſi elle ne lui donne

pas la même conſiſtance que donne le titre de re

préſentant de Weſtminſter, il en pren ira une

par lui-même. Preſque tous les partiſans du Mi

niſtere ont échoué dans les efforts qu'ils ont faits

| pour ſe faire élire en Ecoſſe ; en général , ils y

· ont été moins heureux qu'en Angleterre, où ils

ont obtenu la préférence. Le Gouverneur John

ſtone que l'on a vu dans le dernier Parleinent

s'élever avec tant de force contre les opérations

de M. Fox , s'eſt préſenté dans divers endroits,

& a eu le chagrin de ſe voir rejetter par tout.

Ceux qui avoient parié que M. Fox ſeroit élu ,

regardent déja leur pari comme gagné , & ils

en font maintenant un nouveau, c'eſt que l'op

poſition aura la majorité. C'eſt au tems à nous

apprendre ce qui en ſera : en attendant les Miniſ

tres donnent des Pairies; le chevalier Lowther, le

lord Bulkeley & pluſieurs autres Seigneurs ont

été revêtus de eette dignité.

Il n'y a rien encore de décidé, relative

ment au Sceau privé : il y a lieu de croire

qu'il ſera donné avant la premiere Aſſem

blée du nouveau Parlement, mais on ignore

ſi ce ſera au Duc de Grafton, au Lord Shel

burne, ou à quelque autre,
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, On ne ſait pas non plus quel doit être le nou

veau ſyſtême pour l'Inde. Le Miniſtre a eu di

verſes conférences avec un comité choiſi des

Directeurs , & ſes propoſitions ont été miſes ſous

les yeux de la Compagnie M. Atkinſon eſt celui

· que M. Pitt conſulte le plus dans tous ſes projets

de commerce, & perſonne ne doute de ſa ca -

pacité. Nous aurons donc un ſyſtême de Gou

vernement pour l'Inde , formé à l'Hôtel de

la Compagnie, & on prendra tout le ſoin poſ

ſible pour que le nouveau plan ne conſerve rien

de l'eſpece de péculat qui régnoit dans l'ancien.

La Chambre des Communes adoptera cette

opération , & les Gentilshommes de la Charmbre

n'y mettent point oppoſition. Tout promet d'al

ler bien , ſi les Miniſtres ont le deſir & le talent

de bien faire. .

Lanéceſſité d'un changement dans l'admi

niſtration de l'Inde,& del'établiſſement d'un

lan vigoureux, eſt généralement reconnue ;

# derniers avis reçus de ces contrées, s'il

faut en croire nos papiers, la font ſentir plus

vivement encore : nous les laiſſerons parler

fur cet objet. - 3

On s'eſt bien gardé , diſent-ils , de publier

les dernieres dépêches arrivées de l'Inde; mais

malgré le ſoin qu'on prend pour dérober au

public l'état alarmant des affaires dans ces con

trées il en a tranſpiré quelque choſe; & il ne

peut être plus effrayant. –Un erdre du Con

ſeil a ſufpendu tous les paiemens pour le ſervice

civil. Les billets de la Compagnie perdent à

l'eſcompte 18 pour 1 oo. Les ordres du tréſoricr

ſont refuſés , & on ne les vend qu'à 4 , pour

1oo de perte. Il eſt dû plus de 6 mois d'arré

rages à l'armée du Bengale. Les balances de
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la recette des revenus pendant les trois dernieres

années , finiſſant en Mai 1783 , montoient à

7,223,3 19 roupies ficca, ou.au-dela de 9oo,ooo

liv. ſterl. Ce qui eſt plus terrible que le retie c'eſt

que tout le pays depuis Patna juſqu'à Delhi eſt

déſolé par une famine univerſelle, dont les effets

ſe ſont répandus dans toutes nos Provinces &

ſe font ſentir à Calcutta. Les diviſions du Con

ſeil , portées au plus haut degré, ajoutent à

cet état de détreſſe générale. M. Haſtirgs a ſeul

à combattre Wheeler, Macpherſon, & Stables

qui ont réuni leurs efforts contre lui. Il accuſe

le premier de manquer de candeur, le ſecond

d'être un traitre, & le troiſieme d'une imbéci

lité qui ne permet de faire aucune réponſe à

tout ce qu'il dit. M. Haſtings déclare hautement

qu'il regrette le temps où il trouvoit dans ceux

qui lui étoient oppoſés des hommes d'honneur

& de talens qui l'attaquoient ouvertement & no

blement, & qui, s'ils l'empêchoient d'agir,

ſavoient agir eux-mêmes & empêcher que le ſer

vice public en ſouffrit ; il ne parle qu'avec mé

pris du nouveau trio d'oppoſans.

Le Parlement d'Irlande apaſſéun Bill pour

ter au Lord Strangfort la faculté de don

ner ſa voix en perſonne, ou par Procureur,

à la Chambre haute. C'eſt ainſi que nos pa

piers rendent compte du motif de ce Bill.

· La grande cauſe d'Ely, ſur laquelle les opi

nions étoient partagées, parut fournir à ce Pair

une occaſion d'utilité pour lui, ſans faire vio

lence à ſa propre opinion. Il écrivit imprudem

ment à une des parties , que ſi elle vouloit lui

envoyer une certaine ſomme, il voteroit en ſa

faveur. La lettre fut miſe ſous les yeux des

Pairs, & il eſt tout ſimple qu'elle ait amené le
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BiH contre le Lord#. I1 eſt fort âgé, ſa

fortune eſt médiocre , & ſa famille nombreuſe.

ll r fide à Palmerſton , à quelques milles de

Dublin. -

· Une aſſemblée nombreuſe, tenue à Sham

rock, & préſidée par M. JamesByrne, a pris

les réſolutions ſuivantes :

Arrêté que nous ne faiſons point de vœux

pour la liberté, ſi toutes les claſſes du peuple

Irlandois ne partagent pas ſes douceurs.Arrêté que

nous croyons qu'il eſt de netre devoir de faire

connoître combien nous ſommes fâchés que les

ſages & bonnes diſpoſitions des premiers auteurs

de la réforme parlementaire , les illuſtres pa

triotes de Dungannon, aient été malicieuſement

détruites par les manœuvres de gens mal inten

tionnés, & de déclarer qu'en qualité de citoyens

& de volontaires nous ferons tous nos efforts

pour défendre nos vies & nos fortunes & pour

obtenir une réforme dans les Communes du Par

lement ſur la grande & indiſpenſable baſe de la

Juſtice & de la libéralité. .. Arrêté que comme

les plus précieux intérêts de ce pays ont été conſ

tament ſacrifiés à ceux de la Grande-Bretagne

nous nous engageons de la maniere la plus ſo

1emnelle à ne porter ſur nous aucun article de

manufacture angloiſe & à ne faire aucune con

ſommation de drêche ou d'autre liqueur angloiſe

que lorſque nous aurons obtenu des droits de

pretection & que nous n'acheterons rien d'aucun

marchand tenant boutique qu'après qu'il nous

aura donné une atteſtation ſous ſerment que ja

mais il ne cherchera à tromper le public en

vendant des manufactures angloiſes pour des

manufactures Irlandoiſes.Arrêté qu'à l'aſſemblée

générale quiſe tiendra le 17 Juin chaque membre
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# avec un habit neuf de manufacture

rlandoite. · ·

Une autre aſſemblée tenue à Dublin, ſous

la preſidence du grand Sheriff, a audi tait

les arrêtés ſuivans, le 28 du mois de n,er.

. Arreté unanimement qu'un c mite ſera n mmé

pour réd ger une pétition à S. M. contre le oil1

intitulé , Bill pour aſſurer la riberté de la preſſe.

-Arreté unanimement que la liberié de la

preſie & la liberté du ſujet ſont ſi étroitement

liées enſemble, qu'elles ne peuvent ni ſubniter

ni être détruites l'une ſans l'autre. – Que le

bill porté au Parlement tous le titre abturae mais

ſpécieux de Bill pour aſſurer la liberté de la preſſe

ne contieºt rien qui ne ſoit dir«ctement con

traire aux principes & à l'eſprit de notre conſti

tution , & abſolument incompatible avec la li

berté & la ſûreté du ſujet.-Que nous ſerons

toujours diſpoſés à coopérer de tout notre pou

voir avec nos concitoyens dans toutes les me

ſures légales & conſtitutionelles , tendantes à

obtenir un redreſſement de griefs & un rétabliſ

ſement de nos droits§. .

| Tous ces arrêtés prouvent combien ce Bill

a cauſé de mécontentement, & à quel de

gré eſt portée la fermentation. La lettre ſui

vante de Dublin ajoute encore à l'idée qu'on

doit s'en former. -

Le moyen d'une aſſemblée de Commiſſaires

tirés des Parlemens de la G. B. & de l'Irlande

pour arranger pendant les vacances tous les

points en litige, relativement au commerce des

deux Royaumes, eſt une imagination d'un an

cien Miniſtre pour amuſer les Irlandois & les

empêcher d'adopter aucuns plans de commerce

qui n'aient été approuvés par la Cour de Lone
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dres.- M. Orde, Secrétaire du Lord Lieutes

nant , a engagé les affidés du Gouvernement à.

ſonder la nation ou plutôt à chercher les moyens

de procurer une cont e adreſſe au Trône pour af

foiblir l'impreſſion que les adreſſes du corps

réuni des citoyens de Dublin & de toutes les

communautés de cette ville peuvent faire ſur,

l'eſprit du Roi. Il faut être juſte ; les agens mi

niſtériels n'ont rien négligé de ce qui étoit en

leur pouvoir pour§ On ſait qu'il y avoit

autrefois parmi les principaux habitans de cette

ville un aſſez grand nombre de perſonnes qui

contents de leur fortune & de tous les agrémens

· qu'elle leur procuroit, ne deſirant, comme on dit,

que paix & aiſe , trouvoient les choſes très

bien comme elles étoient,'abhorroient tout ce

qui avoit la moindre apparence de changement,

& ne pouvoient manquer par cette raiſon d'être

les amis déclarés du Gouvernement, de défendre

toutes ſes meſures & d'être conſtamment àLondres;

ſoit pour lui donner ſa voix, ou lui procurer une

adreſſe, ſelon que les circonſtances le requé

roient. En conſéquence, cette claſſe a dû être &

a été en effet la premiere ſollicitée; mais hélas !

les choſes ſont bien changées. Une froideur im

mobile a ſuccédé à ce zele, jadis ſi ardent pour

tout ce qui concernoit les intérêts de la Cour.

Le changement continuel, non ſeulement d'Ad

miniſtrateurs, mais de ſyſtême, leur a fait perdre

toute confiance dans un Gouvernement ſi incon- .

ſéquent, & la miſere de leurs malheureux com

patriotes mourans de faim à leur porte , eſt un

preuve ſi forte de l'ineptie miniſtérielle, qu'elle

n'a pas beſoin d'être étayée par d'autres argu

mens. Quant au gros du peuple en général , les

émiſſaires de la Cour ſe donneront bien de garde

d'aller demander ſon appui. Les principes de la

- - - - nation
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nation ſont trep connus§. l . aucun ſuccès

de ce côté-là. Les Officiers de l'Acciſe & tous les

valets de la vice - royauté ſont les ſeuls#

ſur leſquels on puiſſe compter ; mais M. Orde

lui-même n'eſt pas aſſez dépourvu de bon ſens

§ vouloir d'une adreſſe ſignée par de tels

OInmes, - -

Le Commandant Anglois dans la Médi

terranée a, dit on, écrit au Gouvernement

pour demander qu'on renforçât l eſcadre

Britannique dans cette ſtation. Les Fran

çois , les Eſpagnols , les Hellandois, les

ſapolitains & les Vénitiens ont dans cette

mer des eſcadres plus ſortes que celle que

commande le Commodore Lindſey, qui,

s'il devenoit néceſſaire d'agir , ſeroit dans

l'impoſſibilité abſolue de le faire.

La Cour des plaids communs a jugé, il y a

quelque temps, un prccès d'une nature aſſez cu

rieuſe ; miſtriſl Yartes , actrice du théâtre de

Covent-garden , aveit porté une plainte contre

le Directeur qui lui refuſoit ſon ſalaire ; elle

reclamoit 85o liv. ſterl. en conſéquence d'un

engagement verbal dont elle prouva la certitude

par témoins. Le directeür prétendoit ne lui

en devoir que 1 5o ; il convenoit qu'en effet

il lui avoit promis une plus grcſſe ſon me ; mais

qu'elle avoit toujcurs été malade, & qu'elle

n'étoit autoriſée à réclamer que ce qui iui reve

noit pour le temps pendant leçuel elie s'étoit

bien portée. Le Lord Lougboro gh qui préſidoit

ce tribunal, obſerva que dès que l'cngagement

exiſtoit il croyoit que l'autre étoit en drcit de

reclamer la ſomme entiere fixée pour les douze

mois, eût-elle été malade pendant onze. Le juré

Nº. 2 1, 22 Mai 1784.

-
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prenonça•--# ' . opinion , parce

que ſi miſtriſſ Yartes n'avoit pas joué autant que

le Directeur l'auroit déſiré , ce n'étoit ni par

négligence ni par mauvaiſe volonté.

Une aventure aſſez plaiſante, arrivée ici

ces jours paſſés, a attiré l'attention de cette

ville, &§ matiere à bien des Epigram

meS. -

Une jeune & jolie Demoiſelle avoit contracté

la mauvaiſe habitude d'eſcamoter tout ce qu'elle

pouvoit, par-tout où elle ſe trouvoit, lorſqu'elle

étoit aſſurée de n'être pas apperçue. Elle n'étoit

nullement forcée par la† ſa fortune étoit

conſidérable. Toutes les fois qu'elle entroit dans

une boutique, elle s'emparoit des marchandiſes

qui étoient à ſa bienſéance. Mais ayant fait un

jour ce petit manege, elle ne fut pas aſſez adroite

pour empêcher que le garçon de boutique ne s'en

apperçût; celui-ci imagina d'en faire ſon profit.

Peu aptès, ſachant que la Demoiſelle devoit re

venir, il étala devant elle pluſieurs étoffes de

prix, en faiſant ſemblant de ne prendre aucune

arde à ſes actions : ſuivant ſon anciennecoutume,

# voleuſe ne manqua pas de profiter de l'occaſion,

elle s'appropria tout ce qui lui convint. Mais le

garçon adroit, ſous prétexte de lui montrer quel

que choſe d'extraordinaire, l'attira dans une

chambre écartée, & là il lui déclara qu'il avoit

ſouvent obſervé ſes vols réitérés & qu'il alloit la

dénoncer à la Juſtice. La Demoiſelle effrayée,

honteuſe & tremblante, avoua le fait, & implora

grace; le garçon lui dit qu'il ſe tairoit, mais à

condition qu'elle lui feroit ſur le champ une pro

meſſe de mariage, ſans cela il l'aſſura qu'il alloit

chercher un Connétable pour la faire arrêter &

conduire en priſon, Après quelques momens de
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réflexions , la Demoiſelle préféra le mariage à

l'échafaut ; elle fit la promeſſe, & le garçon, par

· le mariage qui a été conclu, a acquis une fortune

de 15ooo liv. ſterlings.

Les vols ſont toujours très fréquens dans

cette ville & ſur les grands chemins. Der

nierement deux Officiers, l'un Capitaine des

Gardes Dragons , & l'autre des Gardes à

cheval, ſe rendant à Cantorbery, furent ar

rêtés par 2 voleurs qui leur prirent 5o gui

nées, leurs bijoux & leurs meilleures hardes,

& les mirent dans un tel état, qu'en arrivant

: à Darford, ils furent obligés d'emprunter.

de l'Aubergiſte l'argent néceſſaire pour payer

la voiture qui les avoit amenés de Londres,

& pour continuer leur route.

F R A N C E.

DE VERSAILLEs, le 18 Mai.

Le 5 de ce mois, L. M. ont tenu ſur les

fonts de baptême la fille de M. Augué, Re

ceveur-Général des Finances. Les cérémo-.

nies du baptême furent ſupplées par l'Abbé

de Caſtellane, maître de l'Oratoire du Roi,

en préſence de M. Brocquevielle, Curé de la

paroiſſe Notre-Dame. - -

Le 9, les Chevaliers, Commandeurs &

Officiers de l'Ordre du S. Eſprit s'étant aſ

ſemblés dans le cabinet du Roi, S. M. tint

un chapitre extraordinaire, dans lequel elle

nomma Chevalier de l'Ordre du S. Eſprit, -

le Bailli de Suffren.

h 2
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_ M. de la cºé,# Intendant de

Beſançon, que le Roi a nommé à la place

de Conſeiller d'Etat, vacante par la mort de

M. Bignon, & M. le Pileur de Brevannes ,

Préſident de la Chambre des Comptes de

Paris , nommé à la place de Conſeiller

d'honneur du Parlement de Paris , vacante

également par la mort de M. Bignon, ont

eu l honneur d'être préſentés à S. M. par le

Garde des Sceaux, & de lui faire leurs re

mercîmens. -

· Le même jour 9, la Maréchale de Levis a

pris le Tabouret , la Marquiſe de Laval, la

Comteſſe Joſeph de la Ferronays, la Com

teſſe de S. Tropèz, la Comteſſe de Valon

d'Ambrugeac, & la Vicomteſſe de Vibraye

ont eu l'honneur d'être préſentées à L.M.&

à la Famille Roye" r, la premiere par la Du

cheſſe de Laval, la ſeconde par la Ducheſſe

de la Rochefoucault , la troiſieme par la

Princeſſe de Berghes, la quatrieme par la

Marquiſe de Roquelaure, & la cinquieme

par la Marquiſe de Vibraye.

, Le 1o, on a célébré à Verſailles l'anniver

ſaire de la mort du feu Roi ; le Roi, la Rei

ne, Madame, Madame Comteſſe d'Artois,

Madame Eliſabeth, & Meſdames Adelaïde

& Victoire de France y ont aſſiſté; ce jour

Monſieur & Monſeigneur Comte d'Artois

s'étoient rendu à S. Denis, où l'on célébra

le même anniverſaire, & le 1 1, le Servie :

fondé pour le repos de l'ame de Louis XV,
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fut célébré dans l'Egliſe de la paroiſſe de

S. Louis, toute la Cour y aſſiſta.

Le Roi, en conſidération des ſervices de

M. Dufraiſſe Duchey , dans la charge de

Procureur du Roi, en la Sénéchauſſée d'Au

vergne & Siege préſidial de la ville de Riom,

lui a accordé le 12 Janvier dernier un Bre

vet de Conſeiller d'Etat. -

D E P A R I s , le 18 Mai.

Les vaiſſeaux du Roi le Fendant, l'Argo

naute, le Brillant, le S. Michel & l'Annibal

Anglois , ſont reſtés dans l'Inde, ſous le

commandement de M. de Peynier. L'Illuſ

· tre eſt arrivé à Breſt, le Sphynx & l'Artéſien

à Rochefort, le Héros àToulon, où le Hardi

doit auſſi être aſtuellement. On attend en

core à Rocheſort le Vengeur, l'Ajax & le

Flamand , & à Breſt l'Annibal, François.

L'Orient, le Biſarre & le Sévere ont fait

naufrage dans l'Inde. -

On a reçu une lettre particuliere, écrite à

bord d'un de nos vaiſſeaux, à la rade de

Trinquemale, le 2o Novembre de l'année

derniere , dans laquelle on lit les détails

ſuivans. . -

» Demain ſi les vents ſont bons, nous parti

rons pour la côte de Malabar, au nombre de 3

vaiſſeaux , une frégate & une flute. Voici la liſte

de cette petite eſcadre. Le Fendant, de 74 ca»

nons, M. de Peynier , Commandant ; l'Arga

naute de même force, M. de Cleviere ; le ſaint

Michel, de 6e, M. de Beaumont le Maitre ;

h 3
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la Beltone de 4o , #. #'daaa. ; & la flâte

les Bons-Amis. Nous viſiterons ſucceſſivement

Colombo , chef-lieu des poſſeſſions Hollandoiſes

ſur l'iſle de Ceylan, Cochin, autre comptoir

Hollandois ; Mahe, d'où nous irons à Goa, fa

meux établiſſement Portugais , qui ſera ſans

doute le terme de notre voyage..

Nous avons donné dernierement un re

levé des Regiſties des Paroiſſes de Mont

pellier ;. la petite vérole qui y regna l'année

derniere , augmenta conſidérablement la

liſte des morts. Aujourd'hui nous placerons

ici quelques obſervations ſur cette épidémie;

elles font l'ouvrage d'un Médecin de cette

ville, & méritent de l'attention. , .

On fit environ 4o inoculations pendant les

mois de Mars & d'Avril 1783 : elles réuſſirent

toutes. Dans le temps qu'on cherchoit du germe

variolique pour faire la premiere inoculation, on

trouva deux petites véroles naturelles & ſponta

nées dans le quartier des Carmes de S. Pierre.

Peu content de la matiere variolique que préſen

foient ces deux petites veroles naturelles, on en

fut chercher de choix à Aigues-mortes, où cette

maladie étoit répandue, & c'eſt de ce germe venu

d'Aigues-mortes , qu'ont été ſucceſſivement

faites les 4o inoculations. - Pendant le traite

ment des premieres, vers le mois d'Avril, la

petite vérole naturelle commença à ſe répandre

au point qu'elle fut propagée dans tous les

quartiers de la ville vers la fin de Mai. Cette

maladie fut d'abord aſſez bénigne ; mais elle

devint meurtriere dès le mois de Juillet, &

continua à l'être juſqu'à la fin de l'année, quoi

qu'un peu moins en Décembre , elle n'avoit

pependant aucun caractere particulier de mali°

« -



- --

gnité. – Il eſt mort proportionnellement beau

coup moins d'enfans parmi les perſonnes aiſées

& inſtruites, qu'il n'en eſt mort parmi le peuple.

Les inocelations qu'on avoit pratiquées avoient

fait tenir ſur leurs gardes les perſonnes inſtrvites du

traitement qui convient à cette maladie ; on

avoit tenu les enfans à un régime préparatoire

dont on a reſſenti les heureux ef，èts. On a obſervé

de plus que, ſoit Parens, ſoit Médecins & Chi

rurgiens , on s'étoit généralement plus conformé

au traitement rafraîchiſſant ou aéré uſité d ns la

petite vérole artificielle. Le peuple qui raiſonne

peu en général , qui ne connoît & ne prend

aucune précaution, qui ne peut, lors même qu'il

le voudroit, tenir ſes logemens auſſi aérés qu'iſ

faudroit , a preſque ſeul ſupporté la mortalité

que cettte cruelle maladie a occaſionnée. – Il y

a eu beaucoup d'adultes attaqués de la petite

vérole, tous s'en ſont heureuſement tirés. –

Cette maladie s'eſt communiquée , à preſqué

sous les enfans de l'Hôpital général qui étoicnt

dans le cas de la prendre : il n'en eſt mort aucun.

On obſerve que cette Maiſon a preſque le même

bonheur dans toutes les épidémies varioliques.

La diverſité des ſujets bâtards, enfans trouvés,

ſcrophuleux, &c. que cette Maiſon reçoit, indi

que aſſez que tous ces enfans ne ſont pas à la

même époque dans l'état de ſanté le plus favo

rable pour recevoir cette maladie : il doit donc

y avoir quelque cauſe générale qui rende béni

gnes dans cette Maiſon les épidémies qui ſont

meurtrieres dans le reſte de la Ville. L'auteur

penſe qu'on peut attribuer cet effet fingulier

à deux cauſes, 1°. à la maniere vaſte & aérée

avéc laquelle les enfans y ſont logés ; 2°. au

régime perpétuel auquel ils font ſoumis par le

ben ordre & l'économie qui regnent dans cette

4
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Maiſon. Cette ſeconde raiſon pourra être de

quelque poids dans la queſtion fi ſouvent agitée,

pour ſavoir s'il faut ou s'il ne faut pas des prépa

rations avant de ſoumettre les ſujets à la petite

vérole artificielle. — Comme on ne ſauroit

trop prémunir les parens & ies gens de l'art con

tre les ravages occaſionnés par les épidémies de

la petite vérole naturelle, il eſt à propos de

leer rappeller qu'elle reviennent à Mont

pellier tous les quatre ans, que rarement elles

retardent juſqu'à la cinquieme année. On en a

la preuve en conſidérant que cette cruelle mala

die a régné dans cette Ville en 1766, 177o ,

1774 , 1778 , & que pour cette fois ſeulement

depuis plus de vingt ans , elle n'a paru qu'à la

cinquieme année, qui a été l'année 1783 que

nous venons de parcourir.— Des calculs faits

avec ſoin ſur les trois dernieres épidémies, dé

montrent que celle de 1774 a enlevé 441 enfans

au deſſus de dix ans. -Que celle de 1778

en a enlevé 5o9 du même age.— Que celle de

1783 en a enlevé 542.— Par un autre calcul

aſſez exaét , on peut eſtimer que la petite

vérole naturel'e enleve à Montpellier environ

la huitieme partie des enfans qu'elle attaque.

Que l'on apprécie la perte que cette ville ſeule

préſente dans l'eſpace d'un ſiecle ! Qu'on ſe for

me une idée de la progreſſion que cela auroit

pu produire pour la population ! En verſant une

larme ſur le ſort de tant de victimes de l'aveu

· gleinent & du préjugé, continuons nos vœux &

nos efforts pour voir propager la méthode ſalu

· taire de l'inoculation , & répétons ſans ceſſe que

le nombre de perſonnes mortes pendant ou à

la ſuite de cette opération depuis qu'on inocule,

eſt fi peu conſidérable, qu'on n'a pu le réduire

encore en calcul proportionnel, tandis qu'il en
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meurt au moins un ſur huit de cerx qui ſont

attaqués par la petite vérole naturelle.

La lettre ſuivante n'a pas beſoin de com

mentaire, ſi le remede qu'on y indique con

tre les effets funeſtes de l'arſenic, que l'im

prudence a ſouvent multipliés, eſt sûr, on

ne ſauroit trop lui donner de publicité.
' M. Vous avez inſéré dans un de vos Journaux

que toute une famille diſtinguée avoit péri des

ſuites d'une mépriſe cruelle,de l'arſenic pris pour

de la farine. Je vous prie de publier ce remede ,

auſſi efficace que facile,qui eſt le plus prompt que

j'aie jamais éprouvé, tant pour l'arſenic que

pour le vert-de-gris qui quelquefois ſe mêle

aux alimens que nous prenons. Il s'agit d'expri

mer trois citrons dans un grand verre à bierre,

& d'en couler le ſuc ; après la colature, prendre

deux gros d'yeux d'écreviſſes préparés & réduits

en poudre très-fine ; ieter dans le ſuc de citron

· cette poudre au moment de la donner au ma

lade , ayant ſoin auparavant de la biea mêler

avec une cuiller d'argent, ou de bois, ou même

la lame d'un coûteau, la faire prendre de ſaite

la fermentation , & dès l'inſtant le malade eſt ſou

lagé : & ſi les douleurs ſe renouvelloient , on

réitéreroit le remede. Deux fois j'ai dû la vie à

ce moyen , qui n'agit qu'en neutraliſant l'acide

corroſif, parce qu'il a plus de force que celui

du cirron, pour s'emparer ſur le champ des yeux

d'écreviſſes, par ſa grande affinité avec les terres

abſorbantes & a kalines. — J'ai ſauvé pluſieurs

perſonnes par ce remede, & récemment deux

· femmes qui s'étoient empoiſonnées en faiſant

· bouillir leur lait pour leur café dans un poëlon

| de cuivre boſſelé, & qui avoit été mal récuré.

· L'effet de ce remede eſt ſi prompt que les doaleurs

h 5
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ceſfent auſſi-tôt après# pris ; & fi on ſoups

† une grande quantité de poiſon, on le répete

eux à trois fois dans les vingt-quatre heures.Je

le donne auffi avec ſuccès dans les coliques bi

lieuſes : mais quoiqu'il enleve les douleurs, dans

ce cas là il agit différemment , puiſqu'il fait

très-ſouvent vomir , au lieu qu'en cas de poiſon

il purge. Il faut, après les douleurs ceſſées ,

purger les malades avec de la manne fondue

dans de bonne huile d'ol，ve, ou d'amande douce

récente, & pour plus de ſûreté, réitérer ce pur

gatif deux à trois fois, & faire boire du lait au

malade ; mais pour les coliques, il ne faut pas

purger avec cette potion huileuſe , mais des mi

noratifs quelconques. Je croirois manquer à

l'humanité ſi je laiſſois ignorer un moyen ſi fa

cile de ſe guérir. La plus grande difficulté eſt

de trouver des citrons; mais on peut facilement

les conſerver des années entieres , en les met

zant dans des boîtes ou des flacons bien bouchés,

& les couvrant par couches de ſable fin paſſé au

four & au tamis. J'ai l'honneur d'être , &c.

Signé, GRÉGoIRE FRoMY , Religieux Chirurgien

de l'hôpital de la Charité à Cadillac.

P. S. Ce qui m'a décidé à faire mettre ce re

mede dans votre Journal, c'eſt la mort de ceux

u'on a traités, & je ſuis certain que même du

ublimé corrofifne feroit pas périr, ſi on donnoit

deſuite le remede ci-deſſus.

Une lettre d'Abbeville contient les détails

ſuivans.

Il a été trouvé , dans le courrnt du mois der

nier, fur le terrois d'Ailly-le-haut-Clocher ,

diſtant de trois lieues de la ville d'Abbeville, une

· Urne ou Potiche de pierre de taille groſſiére

ment creuſée & couverte d'un plateau de même

matiere, dans laquelle étoit renfermée une quan



tité conſidérable de monnoies de cuivre. Deux

Particuliers, en recherchant une borne dans les

champs, ſentirent de la réſiſtance à la profon

deur de la beche ; mais au lieu de la borne , '

c'étoit le dépôt dont il s'agit. Ils crurent leur

fortune faite. A force de travail ils vinrent à

bout de lever cette Urne dans laquelle ils trou

verent environ : 2o liv. peſant de monnoies de

cuivre ; il en faut dix pour le poids de demi

once, & par conſéquent les 12o livres, au poids

de 1 5 onces , donnent la quantité de 18,oco

pieces ; elles ſont toutes de† même grandeur ;

elles ont été vendues au poids à un Chaudron

nier d'Abbeville. Il faudroit un grand amour

de l'antiquité & une grande patience pour net

toyer toutes ces pieces de la terre & du vert de

†# les couvre ; un grand nombre ſont col

es les unes contre les autres, pluſieurs ſont

corrodées & totalement effacées : quelques-unes

priſes au haſard & nettoyées , ont laiſſé lire les

noms de Gordien, de Galien, de Cirinus. A en

juger par-là, elles ſont toutes du Bas-Empire.

Les Inventeurs ſoutiennent quils n'ont rien trouvé

autre choſe, & qu'il n'y avoit point de monnoies

d'or ni d'argent. Eſt-il poſſible qu'une auſſi

prodigieuſe quantité de petites monnoies ait

formé le tréſor d'un particulier , ſans qu'il y ait

joint des pieces d'une plus grande valeur ?

Dans un moment où l'on ne s'occupe

# du Magnétiſme animal, où l'enthou

aſme eſt ſi vif, où il parle avec tant d'éclat

& de hauteur, que l'incrédulité n'oſe élever

ſes doutes, & paroît contrainte de ſe taire,

on ne peut être fâché de trouver ici la lettre

ſuivante ; elle offre un nouveau Magnétiſ

me, ce qui doit la bien faire recevoir des

h 6
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partiſans de la doctrine ; & ſes détracteurs

conviendront, que ce n'eſt pas ſérieuſement

que certains objets doivent être attaqués ,

& que l'on a raiſon, lorſqu'on eſt plaiſant.

M. Au miiieu des jouiſſances ſans nombre de

cette Capitale , par l'adoption du magnét ſine ,

ou plutôt des m gnétiſ.et , perRmetrez-vous à un

no ivei adepte , bien & duement initié , d'élever

la voix # C'eſt pour vous propoſer , Monſieur ,

& par vous , à tout Paris , un moyen nouveau

d'étendre ces mêmes jouiſſances , en répandant

à la fois ſur tous ſes habitans le véritable ma
r • T» •

gnétiſme. N'eſt-ce pas accomplir les vœux que

l'on fait par tout en faveur de la médecine ma

gnétique , en faiſant en même tems, avec rai

·. ſon des épigrammes contre celle qui ne l'eſt

pas. —- Ne croyez pas, Monſieur, qu'il ſoit

ici queſtion de faire revivre l'eſpece de magné

tiſine qui s'exerçoit, il y a juſtement quarante

ans , au milieu de Paris , avec des ſuccès au

moins comparables à ceux du magnétiſme de

nos jours. Le rappro hement facile à faire de

ce qui ſe paſſoit a'ors avec ce qui ſe paſſe au- .

jourd'hui , la pa faite identité des effets & des

cures du baquet bientiſant, & de la bienfaiſante

tombe , appartiennent à une Science phyſico

morale que je développerai une autre fois. La

partie curative & l , partie divertiſſante ou fin

taftique de l'un & l'autre magnétiſme feront

traités ſéparément , & d'une maniere neuve ,

dans un Ouvrage qui, j'eſpere, ſera digne d'être

mis à côté du Livre bleu - Quant à préſent ,

M., mon ſeul but eſt d'étab'ir pour Paris ex

cluſivement , un magnétiſme plus grand & in

finiment plus puiſſant que tous ceux dont on a

parlé juſqu'ici : le Meſmériſme , le Deloniſme , le
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Martiniſne , &c. qui, de l'aveu des fondateurs,

ſont très-différens , mais qui pourtant, au rap

Port des ſectaires de chacun , produiſent tous les

memes miracles , ne ſont que de foibles eſſais

magnétiques en comparaiſon du mien. Le ma

gnétiſme d'Alfrt , celui d'An i ns, celui de

Mâcon , celui me ne de Portugal , que l'on a vou

lu gauchement aſſimiler aux autres, ne ſont non

plus que des jeux d enfans auprès du magné

tiſme de Chiilot ; c'eſt ainſi , M. , que j'appelle

le mien , & vous allez voir pourquoi. — Des

trois ou quatre gr.n 's baquets qui ſent établis

ſur la montagne de Chail.ot , pour la difribu

tion des eaux de Seine à Paris, parant des ca

naux qui vont aboutir dans ;ous les quartiers & à

toutes les maiſons de cette iHimenſe v lle ; on

ne me couteſtera pas ſ ns doute ( & j en ai ac

quis la preuve cert ire moyenna t cent louis) ,

qu'il ne ſoit très-ccnforme aux loix de la ſaine

phyſique , & plus encore aºx principes r çus du

magnétiſtre, que les grands baquets de Chaillot

ſont de vrais récepta les, & le canaux qui en

ſºrtent les meilleurs conducteurs de ce fluide

univerſel. Cela poſé, le reſte va de lui même.

—- Il ne s'agit plus que d'aiouter à la ſouſ

cription annuelle de 5o liv. de M M. Perrier ,

pareille ſomme de 5o Hiv une fois payée, pour

chaque maiſon , & on y recevra tous les matins,

avec le muid d'eau , la quantité de magnétiſme

que l'cn voudra pour la jou e.Vous ſaurez ,

M., qu'il eſt tout auſſi facileN de magnétiſer

deux ou trois cents mille muids d'eau que celle

d'une ſimple bouteille, ou d'un petit baquet :

tout comme de magnét ſer à la § une forêt

entiere ne coûteroit pas plus qne de magnétiſer

un ſeul arbre du Luxembºurg. P r orne n ignore

que ces petits tours de phyſique ſe ſont déja ré
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pétés pluſieurs fois ſur les baſſins & ſur les atbres

dans quelques jardins de cette Capitale. —-

Ainſi nul doute, M. , dans la réuſſite du projet

ue je propoſe, & l'on conviendra que c'eſ pro

# en grand Quant au détail, il y aura dé

ſormais dans chaque maiſon , pour y recevoir

les écoulemens du magnétiſme, des cabinets de

ſanté, garnis de pointes , de chaînes, &c. pré

parées pour les criſes, comme il y a des cabi

nets de bains avec des tuyaux, des robinets, &c,

On établira pour le peuple des hoſpices & des

hôpitaux magnétiques , qui ſeront ſans ceſſe

alimentés de ce fluide ſalutaire, comme en Ruſ

ſie, par exemple, on établit des ſalles publiques

de bains vaporaux, toujours entretenus au mê

me degré de chaleur. - Si ce plan eſt adopté,

M. , on n'entendra plus murmurer que les avan

tages de la ſublime découverte du magnétiſme Ee

ſont encore profitables qu'à un petit nombre

d'individus privilégiés, faiſant loges, cercles ou

cotteries. Un autre bienfait qui réſultera de la

propagation de mon magnétiſme aqueux, ce ſera

de me fournir les moyens d'établir gratis un

autre magnétiſme que j'appellerai aerien, & dont

le foyer ou baquet ſera diſpoſé dans les tours de

Sainte Genevieve.. Par ce dernier établiſſement,

dont la gravure va paroître, je ne pourrai, à

la vérité, magnétiſer que le quart de Paris à

la fois ; mais chaque quart aura ſon tour dans

l'eſpace de vingt-quatre heures , en ſuivant al

ternativement les quatre points cardinaux du

globe, & en obſervant, comme de raiſon, le

cours des aſtres & des planetes. Je dirai, M. ,

pourquoi je préfere Sainte Genevieve à tout

autre lieu, même à une eſpece de pataehe que l'on

pourroit établir au-deſſus de Paris par le moyen

des balons. La pluie & le beau tems ne ſont

-
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nullement - à# opérations magné

tiques , pas plus qu'ils ne le ſont aux nombreux

baquets déja établis dans la ville & fauxbourgs

de Paris ; chétifs baquets, je le répete, qui vont

par ma découverte, devenir, comme on l'a déja

dit , le jouet des é eliers de phyſique. J'ai l'honneur

d'être, &c. Le prenier Apôtre du magnétiſme.

On a fait les 19 , 1 o, 2 1 & 22 du mois d'Avril

dernier, à l'Hôtel-de-Viſle, en préſence de MM.

les Prévôt des Marchands & Echevins de la ville

de Paris , le premier tirage de la Loterie royale

établie par Arrêt du Conſeil du 4 Octobre 1783.

Nous ne pouvons placer ici la liſte des 4ooobil

lets ſortis , dont les lots réunis forment un total

de 1,961,ooo liv. : nous nous contenterons de

faire connoître les principaux. Le lot de 8o,oool.

eſt échu au n°. 56,226, celui de 3o.ooo liv. au

n°. 46,57o, celui de 12,ooo li. au n°. 5 1e2 , ce

lui de 8ooo liv. au n°. 34,46o. Les autres lots con

·ſiſtent en deux de 6ooo liv. , quatorze de 3ooo l. ,

trente de 15oo l., cinquante de 8oo l., trois cents

de 6oo liv. Les autres lots de 42o liv. chacun

ſont au nombre de 36oo l. Conformément à

l'Arrêt du Conſeil portant établiffement de cette

Loterie , les lots ſortis ſeront payés dans le niois

d'Octobre prochain au Tréſor royal.

DE BR v x E L L E s , le 18 Mai.

· Les Commiſſaires envoiés ici par la Ré

publique des Provinces-Unies, pour confé

rer avec le Gouvernement - Général des

Pays Bas; ſur les différends qui ſe ſont éle

vés, ſont arrivés ici depuis quelque temps,

& ont préſenté leurs lettres de créance à

L. A. R. Depuis cette époque les conféren

'tes ont commencé.
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· On apprend de la Haye, que l'Enſeigne

de Witte, quoique reconnu coupable, mais

en mème temps plus malheureux encore,

1ie ſubira point la mort, & qu'il lui ſera fait

même grace de toute peine infamante.

Les demandes de l'Empereur aux Etats

Généraux ſont maintenant connues : elles

conſiſtent en 14 articies que nous placerons

ici, . ·

1°. Les marcations des frontieres de Flandre

doivent, conformément aux déclarations répétées

de feue l'Impératrice Reine & de S. M. l'Empe

reur , actuellement regnant glorieuſement, reſ- .

ter d'après la teneur de la convention de l'an

1664 ; & ſi par le cours du tems, il s'y eſt élevé

quelques nu ges, S. M s'attend que L. H. P.

nommeront des Commiſſai es pour, de concert

avec ceux , qu'il y deſtinera , rétablir les cho

ſes ſur le pied où elles doivent étre d'après la

dite convention , comme l'unique baſe que S.

M. reconnoît. — 2°. S. M. s'attend en même

temps, que L. H. P. feront démolir cette partie

des fortifications du Fort de Liefskensho k, qui

s'étend plus loin qu'il n'eſt aſſigné à la Républi

- que par le VI. Art. de la convention de 1 664,'&

qu'en même tems elles feront ceſſer toutes les

uſurpations qu'on a laiſſées , particulierement ſur

le pays avancé du Polder de Doel. 3° S. M. de

mande que les forts Kruis-Schans & Fréderic

Henri ſoient inceſſamment démolis & évacués,

vu que le Traité de 1648 eſt très clair là - deſſus.

4°. S. M. demande que le fort de Liilo , dont les

fortifications s'étendent ſur le territoire pris çà

& là ſur ſon territoire , ſera à tous égards porté à

l'état où il étoit auparavant, lorſque la poſſeſſion

en eſt reſtée aux Etats Généraux par le Traité
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mentionné. 5°. S. M. qui , conformément aux

traités , penſe avoir la ſouveraineté pleine & in

dépendante de tcutes les parties de l'Eſcaut, de

puis Anvers juſqu'à Safingep, demande que le

vaiſſeau de garde, placé devant le fort Lillo, &

que L, H. P. ont fait retirer proviſionneliement,

ſera pour toujours ſupprimé ; S M. ne pouvant

ſouffrir dans toute l'étendue de ſa Souveraineté

ſur l'Eſcaut aucun navire, ou quelque autre pou

voir ou inſpecticn étrangere. 6°. S. Ml. demande

que la République rende les villages de Bladel &

de Reuſel , dont la République s'eſt rendue mai

treſſe, ſous prétt ::te qu'ils auroient fait autrefois

partie de la mairie de Bois-le-Duc, quoique ce-,

pendant il ſoit avéré, que le Roi d'Eſpagne les

poſſédoit lors du traité de M. nter, & qu'ils ont

toujours a partenu au quartier d' Anvers. 7°. S.

M. demande, que les Ftats Généraux faiſant ceſ,

ſion de leur , rétention ſur le village de Poſtel ,

qu'ils ont en poſſeſſion, rendent à l'Abbaye de ce

nom les biens qu'ils poſſedent ſur ce territoire &

dont ils ſe ſont rendas maitres en contravention

au 43 art. du traité de Munſter, 8°. S. M. de

mande que les Etats Généraux ceſſent toutes les

uſurpations contre ſa Souveraineté marquée , à

l'égard des pays de Koringsheim, Telogne ou

Voelen, Grootloon, Heeren Keer, Hoppertin,

gen, Moppertingen , Nederen, Paur, Rufſen ou

Rutten , Sluyſen , Sepperen , Falais , Argen

teau & Hermaal , & que de la part de L. H. P.

on s'abſtienne de toutes levées, ſoit ſous le titre

de ſubſide, ſoit autrement, qu'on s'eſt arrogé de

tirer de ces pays, contre le droit & la juſtice, &

au préjudice du droit & de la ſouveraineté de

l'Empereur. S. M. demande que les Etats Géné:

raux ſatisfaiſant aux engagemens qu'ils ont con

tractés par le Traité du 3o Août 1 673 , lui.res
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· mettront enfin la • . de Maeftricht & le comté

de Vroenhove, avec toutes ſes dépendances dans

le pays d'Outre-Meuſe, leſquels ils retiennent

injuſtement & contre la teneur dudit traité. 1o°.

S. M. demande indemniſation & reſtitution des

revenus, productions , fruits, &c. quelconques

perçus par la République ou ſes receveurs, ſous

quelque nom ou titre que ce ſoit, de tous les ar

ticles contenus dans cette Note. 1 1°. S. M. de

mande que les Etats Généraux lui faſſent indem

niſation pour les pertes énormes qu'il a eſſuyées

dans le produit des droits d'entrée & de ſertie,

pour ( en ajoutant foi à la promeſſe poſitive d'un

Traité de commerce, faite par la République,

mais toutefois éludée & jamais miſe en exécu

tion ) avoir maintenu pendant quelques années

l impoſition de ce droit, ſur un pied défavorable

& déſavantageux à tous égards. 12°. S. M. exige

† les Etats-Généraux lui reſtituent le mentant

de tout ce qui lui revient de la part de la ville &

du Marquiſat de Bergen-op Zoom, de la ville &

de la baronnie de Breda & d'autres parties du

Brabant-Hollandois : que les Etats-Généraux reſ

tituent à S. M. I. leur portion dans les rentes af

fectées ſur l'ancien ſubſide de la province de

Brabant, & qu'outre la reſtitution entieres du ca

pital, à compter du moment que ces poſſeſſions

ſont paſſées ſous la ſouveraineté de la Républi

que, les Etats-Généraux, pour l'avenir ſatisfaſ

ſent régulierement au contingent, ſur le pied

dont on conviendra. 13°. S. M. réclame la reſ

titution ou le paiement de toute l'artillerie & de

toutes les munitions de guerre, laiſſées ſous leur

garle & leur direction , lorſque les troupes de

l'Etat ſont vcnues en garniſon dans quelques

unes des places de ce pays ; & S. M. exige en

même tems le rembourſement de deux paillions.
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de livres, qu'en vertu du Traité de peix conclu

à Aix-la-Chapelle, la France doit avoir p2yés à

la République pour l'artillerie & les munitions

de guerre enlevées de ces places durant les heſ

tilités. 14°. S. M. demande que les Etats-Géné

raux faiſent payer aux eorps & aux particuliers

nommés dans la Note ci-jointe, les capitaux qui

s'y trouvent ſpécifiés, avec les intérêts en ré

ſultans. — NOTE. 1°. Les Etats de Namur

ont, en vertu d'un Arrangement avec le Gou

verneur Hel'andais de Namur , & du conſen

tement de L. H. P. , le 12 Juillet 1745, fourni

pour 8236 flor. 1 ſols de Bétail, pour la ſub

fiſtance de la Garniſon , & dont le p2yement à

été reclamé en vain juſqu'à ce jour. 2°. Le Ma

† de Namur a de même, en 1746 , livré

u bétail pour la Garniſon , ſans en avoir pu

toucher juſqu'à ce jour le Payement de 5268

florins 6 ſols. 3°. Les Perſonnes Hannouſt, Ga

briel , d'Outrebande & Maneffe ont, par ordre

du Gouverneur de Namur, pour le ſervice de la

Garniſon pendant le Siege en 1746, fourni des

lits avec ce qui en dépend, dont le total monte

à 36862 flor. 2 ſols, ſans en avoir pu juſqu'à

ce jour obtenir le payement, quoiqu'après la

priſe de Namur , cette fourniture ait été taxée

ſur le même pied par les Otages Hollandois

reſtés à Namur. 4°. Il faut qu'on rembourſe à

la régence de Tournai, le total des dettes,

qui de la part des Etats-Généraux y ont été con

tractées par le Général de Dorth pendant le

Siége en 1745, formant ſomme de 8224 florins

ſept ſols un denier; auſſi bien qu'à différens Par

ticuliers du même diſtrict , la ſomme de 14689

florins neuf ſols ; ce dont le Général de Dorth

aſſa dans la même année une Obligation for

melle de la part de L. H. P., quoique juſqu'à

préſent toutes les ſolicitations pour en obtenir le
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rembourſement ,# été # . 5°. Les

Particuliers M irten Robyns, Pierre Langord,

Henry Heyman & F. Caſtro ont dans les années

17o9, 17 1 2 & 17 | 3 livré aux Troupes de la

République des Vivres & du Fourrage pour la

ſomme de 2 63392 flor. 15 ſols, Argent d'Hol*

lande, ſans que, nonobſtant divertes Ordonnan

ces du Conſeil d'Etat , expédiées en leur faveur ,

particuliérement en 172 1 & 1729, & malgré

- leurs ſollicitations continuelles, ils en aient pu

être payés juſqu'à préſent. . -

Une lettre particuliere contient les détails

ſuivans, ſur ce qui s'eſt paſſé de la part des

Portugais ſur la côte d'Angola , & dont

tous les papiers publics ont parlé juſqu'ici

d'une maniere fort vague, & ſur-tout avec

beaucoup d'exagération. . ·

Voici, aſſure t-on , à quoi ſe réduiſent tous

les griefs élevés contre les Portugais. Leur Reine

leur avoit ordonné de bâtir un fort à Cabinde. Ce

fort , ou pour mieux dire , cette redoute de trois

à quatre canons, n'étoit élevée que pour mettre

les Portugais à l'abri des incurſions des peuplades

barbares voiſines, qui venoient ſouvent les in

quiéter & enlever leurs eſclaves, qu'elles ven

doient enſeite aux autres Puiſſances européennes.

Pendant qu'on travailloit à ce fort , le Gouver

neur mourut ; un jeune Officier lui ſuccéda par

interim ; & les Negres ayant choiſi ce moment

pour tenter de détruire l'ouvrage qu'ils voyoient

s'élever, le jeune Gouverneur accuſa le Capitaine

d'un bâtiment françois qui étoit ſur la côte,

d'avoir provoqué & favoriſé cette agreſſion, &

ſans forme de procès , il s'empara du bâtiment

& confiſqua la cargaiſon, conſiſtanteen beaucozp

• • -,- - - - - -
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de Negres, parmi leſ ,ueis 1l y avºir ºnrr'aºrres

un Prince d'une peuplaie voiſn , i . . · · · --

pas davantage pour éloigner de ， c · · · ·

autr s bâtimens qui ve oic nr :: . : . ::

répandit en Europe que ies P r ° .

roient pas qu'on y fit , comme i e , , , .

traite des Negres. Cette Cour a dc te les t us

fortes aſſurances que jamais ce n'avoit été 1on.n-

tention , que les Puifiances Européennes ſeront

libres d'y commercer à l'ordinaire , & qu'elie

avoit envoyé des ordres pour punir i'Officier qui,

ſans des preuves ſuffiſantes, avoit confiſque la

cargaiſon d'un bâtiment appartenant à une Puiſ

ſance amie.

· Des lettres de Veniſe apprennent que l'on

a enfin retrouvé le bâtiment Anglois la

Grande-Ducheſſe de Toſcane. C'eſt à Zante

qu'il a été arrêté, par les ſoins du Conſul

d'Angleterre. -

· Les ſcélérats qui s'en étoient emparé l'avoient

conduit dans un havre , à l'oppoſite de la ville de

Zante, & député l'un d'eux pour engager des ma

telots. Le Conſulanglois en ayant été informé, &

ayant des ſoupçons , employa trois habitans &

deux ſoldats déguiſés en matelots. Ceux-ci pa

rurent vouloir prendre parti , & fcrent conduits

à bord du bâtiment , & ils ſe rendirent maitres

des ſcélérats avant qu'ils puſſent mettre le feu

au vaiſſeau, comme ils le l'étoient propoſé La

femme du Capitaine , deux enfans & un ſeui paſ

ſager qui étoient reſtes à bord te portent bien.

Les coupables ont été exécutés ſur le champ ,

leurs têtes coupées & expoſées. Le Provéditeur

de Zante a expédié un paquebot à Livourne pour

y porter cette nouvelle au Capitaine Blacket, qui .

ſans doute aura mis à la voile pour aller repren

dre poſſ-ſſion de ſon vaiſſeau. -
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º

Le 3 du mois dernier, on a fait à Liſbon

ne, comme par-tout , des épreuves de la

Machine aéroſtatique de MM. de Montgel

fier ; † n'y ont pas eu moins de ſuccès :

mais elles ont donné lieu à des recherches

de la part des Erudits; on prétend qu'ils ont

découvert, que l'honneur de l'invention eſt

due au Portugal; & voici ce que l'on écrit.

«e En 172o, il ſe trouvoit à Lisbonne un cer

tain Barthelemi de Guſmao, qui avoit été Jéſuite .

dans le Bréſil ; il avoit du talent, beaucoup d'ima

ination & d'adreſſe; avec la permiſſion du Roi

† V, il fabriqua un balon aéroftatique, dans

la place contiguë au Palais Royal; & à un jour

fixé, en préſence de L. M. &d'une foule immenſe,

il s'éleva en l'air, au moyen d'un feu allumé

dans la machine, juſqu'à la hauteur de la cor

niche du faîte du palais ; mais par la négligence .

& le peu d'habitude de ceux qui tenoient les

cordes, la machine prit une direction oblique &

toucha cette corniche où elle ſe rompit & tomba ;

elle avoit la forme d'un oiſeau, avec la queue &

les aîles. L'Inventeur ſe propoſoit de fairede nou

velles expériences; mais affligé des railleries du

peuple, qui l'appelloient ſorcier, effrayé par

l'Inquiſition , qu'il apprit diſpoſée à ſe ſaiſir de

lui, il profita des conſeils de ſes protecteurs, il

brûla ſes manuſcrits, ſe traveſtit, prit la fuite &

ſe ſauva en Eſpagne, où, peu de tems après, il

mourut dans un Hôpital. On ajoute à préſent que

des Savans françois & anglois qui avoient été à

Lisbonne pour vérifier ce fait, ont fait des re

cherches dans le Couvent des Carmes, où le P.

de Guſmao avoit un frere qui a conſervé quel

ques-uns de ſes manuſcrits ſur la maniere de

conſtruire les machines aéroſtatiques. Pluſieurs

perſonnes aſſurent qu'elles ont aſſiſté à l'expé

|
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rienre du Jéſuite , & qu'il en avoit reçu le ſobri

quet de Voador ou l'homme volant.

A côté de ces détails, que nous préſen

tons , comme nous les traduiſons , nous

joindrons ce paragraphe, que nous tradui

ſons des papiers Anglois.
cc On # ici, comme un fait poſitif, que le

principe d'aſcenſion des ballons aéroſtatiques étoit

connu des Anciens il y a environ deux mille ans.

Le Leéteur trouvera dans le dixieme livre d'Aulu

gelle, chapitre 12, le paſſage ſuivant : - Ar

chytas, diſciple de Pythagore, fit un pigeon de

bois , qui s'élevoit au moyen de l'air enfermé dans

ſon intérieur , & raréfié par le mouvement de

quelques reſſorts qui le faiſoient mouvoir herizon»

talement.

Preſſé par le temps, nous ne pouvons vé

rifier ce paſſage, mais òn ſait qu'en effet

Archytas, qui vivoit l'an 4o8 avant J. C.

fut un grand Méchanicien, qu'il inventa la

vis & la poulie, & trouva la duplication du

cube, découvertes citées par pluſieurs Au

teurs, comme plus utiles que celle de ſon

pigeon volant, dont on n'auroit pas eu une

s plus grande idée, il y a un an ou 18 mois,

avant celle de M. de Montgolfier.

PRÉcls BEs GAzETTEs ANGL.

Le tems préſent a amené les révolutions les

plus favorables à M. Wilkes,& auxquelles on ne

fe ſeroit pas attendu il y a quelques années. Le

Docteur Wilſon de Bath lui a laiſſé un legs de

2o.ooo liv. ſt. Sa femme , qui vient de mourir,

lui a 2bandonné pendant ſa vie la jouiſſance du

bien qu'elle lui avoit apporté ; il eſt réélu

Membre du Parlement pour le Comté de Midd- .

leſex, & par une coalition honorable à laquelle



( 192 )

il s'eſt prêté, il eſt bien venu maintenant au

Palais l4oyal ,. qui lui avoit été autrefois fermé.

· Il y a un contraſte aſſez ſingulier entre les

c , nencemens de l'adminiſtration de M. Pitt &

de ceiie de M. Fox, lorſque ce dernier arriva

iu pouvoir , le propriétaire d'un papier du riatin

manqua & fit perdre au Bureau du timbre une

ſornme conſidérable qu'il devoit. Le Miniſtre

propoſa d'obliger, en accordant le privilege à

d'un papier quelconque , de dépoſer, pour la ſû

reté du Gouvernement, une ſomme qui pourroit

répondre du crédit qu'on lui feroit pour le droit

du timbre. Quoique cela parût favorable pour

le tréſor, l'expédient parut auſſi mettre quelque

reſtriction à la liberré de la preſſe , & M. Fox

l'abandonna auſſi-tôt. On aſſure formeliement

ce fa t ; cela n'empêche pas qu'un papier d'hier

n'aie dit qu'aucun homme n'avoit plus de diſpo

fition que M. Fox, s'il rentroit en place, à porter

un coup funeſte à la liberté de la preſſe.

Celui qu'on lui a porté en Irlande eſt un eſſat

qu'on a tenté pour préparer à celui qu'on veut

lui porter en Angleterre ; mais ce dernier n'aura

lieu que dans un an. Les mécontentemens qui

ont éclaté en Irlande montrent ceux qui aurcient

lieu ici, & on veut marcher avec circonſpection.

, Les Officiers François dans I'Inde ont , dit-on,

reçu dernièrement Typo-Saib Franc-Maçon ;

les lettres qui nous l'apprennent aſſurent que

c'eſt un fait. Il y avoit quelques années que ſir

John Duy avoit donné le titre de cette fraternité

au Nabab d'Arcate , qui en conſéquence de cette

initiation, écrivit en langue perſane une lettre

çurieuſe de remerciemens au Grand-Maître de

la loge d'Angleterre ; elle étoit accompagnée

· d'un riche préſent, & elle eſt conſervée dans les
archives de la loge ſuprême. · · •
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| | Au Prince FERDINAND D'AUTRucHE ,

pendant ſon ſéjour à Aix. -

To N air affable & gracieux, ,

Prince, nous a tourné la tête ;

A nos tranſports, à l'air de fète

Étincelant dans tous les yeux, -

,

Qui ne diroit pas qu'en ces lieux _ *

Louis eſt avec Antoinette ? •,

, Tu nous peins leur aménité, |

Et ſur ton front éclate & brille •

La douceur & la majeſtéº

Il paroît bien en vérité · '

Que mon Prince eſt de la famille. . · ·

C'eſt vainement que déſormais -

Nº. 22 , 29 Mai 1784, I
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Ta grandeur, craignant de paroître,

Voudra diſſimuler ſes traits ;

Ton art de plaire & tes bienfaits

Te feront par-tout reconnoître.

Tel quand d'un nuage à nos yeux

Phébus cache ſon diſque immenſe,

L'azur & la clarté des cieux

Avertiſſent de ſa préſence.

Jalouſe de combler leurs vecux,

Ton inquiète bienfaiſance

Cherche par-tout les malheureux,

Et ta bonté devient pour eux

Une nouvelle providence.

Au premier cri de l'indigence, >

C'eſt toi que l'on voit accourir ;

Dans l'âge de l'efferveſcence,

Et dans la ſaiſon du plaiſir,

Semer avec intelligence

Les tréſors de ton opulence,

Voilà pour toi l'art de jouir.

CE ROI que la vertu couronne,

Ce Frère auguſte & reſpecté,

Qui, pour conſeil, prit ſur le trône

La juſtice & la vérité;

Joſeph, qu'admira ce rivage,

Voyageoit avec la raiſon ;

Son eſprit, ſublime & profond,

Obſervoit tout ſur ſon paſſage.
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Fidelle compagne du ſage,

Elle t'a ſuivi dans ces lieux ;

Mais pour égayer ſon langage,

Et ſon ton, par fois ennuyeux,

Tu fus d'avis que, pour le mieux,

Ton Épouſe fût du voyage.

Dieux ! que de charmes confondus

Dans celle que ton cœur àdore !

Plus que du rang les attributs,

L'affabilité la décore.

De faire adorer les vertus,

Qui poſsède mieux l'art ſuprême ?

En elle la Sageſſe même

| Devient une Grâce de plus.

MAIs inflexible Souveraine,

Une cruclle & dure loi,

Loin de ces bords heureux par toi,-

Couple adoré, déjà t'entraîne.

D'un Frère remplis les ſouhaits ;

Dans nos cœurs, mieux que dans l'hiſtoire,

L'amour conſervera tes traits.

Que ton bonheur ſoit déſormais

Durable comme ta mémoire ,

Et vif autant que nos regrets.

· ( P.ir M. Morel, Doctrinaire, l'un des Proſ 7 -

de Rhétorique au Collige Royal Bourbon-d'Aix.)

I ij
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LA FA U ss E R I VA L I T É , Anecdote.

MéruvAl vivoit dans une aiſance qu'il ne

devoit qu'à lui-même, c'eſt à dire, que la

jouiſſance lui en étoit bien plus douce; car

la richeſſe dans laquelle on eſt né, devient

une habitude ſouvent inſipide ; au lieu

qu'une fortune acquiſe eſt une eſpèce de ré

génération dont on jouit avec volupté , ce

bonheur eſt d'autant plus vif qu'il s'accroît

par le ſouvenir du paſſé. Si Mérival étoit

heureux par la nature même de ſa fortune,

il ſavoit l'être auſſi par l'emploi qu'il en

faiſoit. Il n'avoit ni cet orgueil trop ordi

naire aux parvenus , qui fait de leur naiſ

ſance une occaſion de reproche, quand elle

devroit être un motif d'éloge, ni cette triſte

& aveugle parcimenie, qui, ſentant trop

bien encore ce qu'il en coûte pour amaſſer,

n'oſe toucher au fruit de ſes travaux, qui,

dupe enfin de ſes calculs, après avoir eu la

peine d'acquérir des richeſſes, ſe défend la

conſolation d'en jouir. Mérival aimoit à

faire des heureux ; mais il y regardoit de

près auparavant. Avant d'exercer ſa bien

faiſance, il examinoit très ſcrupuleuſement

fi l'on en étoit digne. Il pouſſoit même cette

recherche un peu trop loin ; quand il s'agit

de faire du bien , trop de prudence devient

un défaut , car il vaut encore mieux riſquer

d'obliger un ingrat que de refuſer ſes bien

:
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faits à celui qui les mérite. Auſſi entroit il

un peu d'égoïſme dans la bienfaiſance de

Mérival; il aimoit à être utile, mais il crai

gnoit trop d'être dupe. Il vouloit être sûr

des malheurs qu'il ſoulageoit , comme du

mérite qu'il récompenſoit ; & il lui falloit

un peu trop d'évidence pour s'en aſſurer.

Ajoutons néanmoins que cette exigeance

provenoit moins chez lui d'un défaut de

ſenſibilité que d'un excès de raiſon. Un ſer

vice qu'il refuſoit étoit une privation pour

lui ; en un mot, quiconque§ combien les

vertus humaines perdent à être examinées

de trop près, auroit été content du cœur de

Mérival , & il faut convenir qu'il eſt encore

peu d'hommes auſſi dignes que lui du titre

de bienfaiteur.

Mérival avoit élevé auprès de lui la fille

d'un de ſes amis mort dans la pauvreté. Il

avoit cru qu'il étoit de ſon devoir de le rem

placer auprès d'Agathe; ( c'eſt le nom de la

jeune perſonne. ) Il avoit cherché à ſe con

ſoler de la perte de ſon ami , en ſervant de

père à ſa fille ; & en effet, Agathe avoit

trouvé chez lui le cœur de ſon père avec la

fortune de plus. C'étoit le bienfait le plus

ſignalé de Mérival , c'étoit auſfi le plus mé

rité Ce qu'il avoit dépenſé pour l'éducation

d'Agathe n'étoit rien moins que perdu ; car

elle avoit acquis tous les talens qui ajoutent

à la ſéduction de la beauté; & ſa tendreſſe

étoit bien payée par la reconnoiſſance

qu'elle avoit pour lui. Quand la Nature l'eût

I iij
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condamnée à la laideur, Agathe auroit char

mé par ſon eſprit, & intéreſſé par ſon cœur;

mais à ces dons précieux elle joignoit en

core une figure charmante & la plus pi

quante phyſionomie. Deux grands yeux bleus

armés de longues paupières, & couronnés

de ſourcils noirs des mieux deſſinés , com

plétoient la ſéduction ; & ſes regards , ſes

moindres geſtes , reſpiroient cette pudeur

intéreſſante, qui, faite pour écarter le deſir,

ne réuſſit que mieux à l'allumer.

Le ciel avoit voulu combler le bonheur

de Mérival ; il lui avoit donné un fils qu'il

chériſſoit tendrement, & qui répondoit par

ſes talens & ſes vertus à tous les ſoins qu'on

avoit donnés à ſon enfance. On le nommoit

Servi'y. Mérival ne pouvoit conſidérer ſes

1raits ſans y voir ſon portrait vivant; & cette

reſſemblance, malgré qu'on en ait , ne laiſſe

pas d'entrer pour quelque choſe dans les

motifs de la tendreſſe paternelle. C'étoit

peu de lui reſſenºbler par la figure, il lui

reſſembloit encore par les cualités du cœur.

Mais pardeſſus tout , Servily ſe diſtinguoit

par l'amour filial ; c'étoit le fi's le plus ten

dre & le plus reſpectueux. Il étoit loin de

calculer , comme tant d'autres, par quel

motif Mérival étoit devenu ſon père ; il ne

comptoit pas avec la Nature ; il lui payoit

ſon tribut ſans rcſtriction ; ſes ſentinens

étoient purs, ſans mêlange, comme ſa re

§ , ſans bornes ; perſuadé qu'un

fils qui raiſonne ſur ſon devoir l'a déjà trahi.

i



D E F R A N C E. 199

Servily étoit dans ſa dix huitième année,

& Agathe venoit de voir commencer ſon

quinzième printemps. Mérival leur avoit

ordonné de s'aimer comme frère & ſœur ;

ils s'aimèrent auſſi , mais autrement ; &

long-temps ils crurent l'un & l'autre n'avoir

fait qu'obéir. Quand le jeune homme eut

démêlé la nature de ſes ſentimens, ſa ten

dreſſe filiale en fut alarmée; il craignit d'étre

coupable , ou du moins de le devenir par

ſon ſilence. Il réſolut donc de s'ouvrir à ſon

père, afin d'é ouffer ſon amour dans ſa naiſ

ſance, s'il avoit le malheur de ne pas obte

nir ſon aveu. Il ſentoit combien cet effort

ſeroit pénible & douloureux ; mais, dupe

de ſa candeur , il eſpéroit y réuſſir. Hélas !

il ignoroit qu'en amour on ne s'apperçoit

guères de la maladie que lorſqu'il n'y a plus

de guériſon à eſpéter. -

Cet amour étoit déjà ſi avancé, qu'il n'a-

voit pu échapper aux yeux de Mérival. Il

n'en fut pas effrayé; mais il réſolut de s'en

ſervir pour éprouver à la fois Agathe & ſon

fils. Il les aimoit tous deux tendrement. Il

voulut voir juſqu'à quel point il régnoit

dans le cœur de ſon fils , & découvrir en

même temps quel pouvoir il avoit ſur celui

d'Agathe. Dès que Servily ouvrit la bouche

pour lui dire qu'il avoit un ſecret à lui ré

véler, Mérival devina ce ſecret : un pareil

aveu ne ſe fait jamais avec préciſion ; il y a

toujours nombre de mots inutiles avant d'en

venir à l'eſſentiel; Mérival , qui avoit ſes

- I iv
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vûes, eut donc le temps & la facilité d'élu

der cette confidence. Il prétexta une affaire

très preſſée, & donna un rendez-vous à ſon

fils pour le lendemain. - -

Le lendemain Servily étant venu le re

trouver dans ſon cabinet : " Mon fils, lui

» dit Mérival, je veux encourager votre

» confiance & votre franchiſe. J'ai moi

» même une confidence à vous faire. C'eſt

» un aveu qui vous ſurprendra , il coûte

» même à mon amour propre; mais votre

» amitié pour moi me répond de votre in

dulgence. Vous ne connoiſſez pas encore

» l'amour par votre propre expérience ;

» mais vous ſavez qu'aucun âge n'eſt à l'abri

» de cette foiblefſe. J'aime, mon fils ; voilà

» mon ſecret. » Servily n'entendit pas ce

mot ſans un mouvement de plaiſir ; il ſe

flattoit que ſon père lui pardonneroit un

ſentiment dont il n'avoit pu ſe garantir, &

qu'il auroit pour ſon fils une indulgence

dont il avoit beſoin lui-même. Enfin il ſe

réjouiſſoit au fond du cœur, quand Mérival

reprit ainſi : " J'aime; & ce qui vous ſur

» prendra ſur tout, c'eſt que l'objet de mon

» amour n'eſt pas encore au tiers de mon

» âge. ( Cette circonſtance ajoutoit encore

» à l'eſpoir de Servily. ) Enfin , continua

• Mérival, celle qui a ſu toucher le cœur

» de votre père ; c'eſt , le croirez-vous , la

» jeune Agathe. » Ce mot fut un coup de

foudre pour ſon fils , qui paya bien par ſa

douleur l'illuſion d'un ſeul inſtant. Auſſi

3
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quand ſon père, après cette confidence, lui

dit de parler à ſon tour : Je n'ai plus rien

à vous dire, répond Servily, qui n'avoit ni

aſſez de courage pour déclarer ſes ſentimens,

ni aſſez d'adreſſe pour les cacher tout à fait.

Mérival feignit de ne ſe douter de rien , lui

dit qu'il apprendroit ſes ſecrets quand il

voudroit lcs lui communiquer ; & en atten

dant il le pria de ne pas trahir le ſien.

Le même jour il le fit appeler, & lui

dit : º Mon fils, ce n'eſt pas tout à fait pour

» rien que je t'ai dit mon ſecret. Il faut

» m'aider à faire connoître mon amour; il

» faut m'aider à toucher , s'il ſe peut , le

» cœut d'Agathe. — Moi, mon père ? -

» Oui, toi - même. Voici pour le moment

» ce que j'attends, ce que j'exige de ton

» amitié. Prends ce bouquet ; il faut le lui

» porter de ma part, ſonder ſon cœur, &

» ſans lui déclarer mon amour pour elle, la

» préparer du moins à en entendre l'aveu. »

A ce diſcours, Servily avoit trop à dire

pour entreprendre de parler. Il ſe tait, & ſe

diſpoſe à obéir. Quelque douloureux que

fût un pareil emploi , il s'y mêloit une ſorte

de plaiſir : e'eſt à Agathe qu'il alloit parler ;

c'eſt à Agathe qu'il devoit offrir un bou

quet ; Agathe alloit le recevoir de ſa main.

Il n'avoit pas encore oſé lui parler de ſon

amour ; mais elle le partageoit trop bien

· pour ne pas le deviner. Quand elle eut ap -

perçu le bouquet dans les mains de Servily,

qui ſe diſpoſoit à le lui préſenter, elle éprou

I v
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va, malgré ele, un mouvcment de joie qui

la fit rougir de plaiſir & de pudeur tout à

la fois. Mais quand elle eut appris de la

bouche tremblante de Servily que ce bou

quet étoit un préſent de ſon père, elle expia

bien le plaiſir qu'elle avoit eu ; ſon viſage

s'attriſta, non qu'clie ne fût ſenſible à l'at-,

rention de ſon bicnfaiteur ; mais ſon cœur

s'attendoit à un bienfait de l'amour ; &

quand on eſpère une grande jouiſſance, un

moindre plaiſir devient chagrin. Pour Ser

vily, il n'eut pas la force de pouſſer plus

loin ſon obéiſſance. Il donna le préſent de

ſon père; mais il ne put ſe rendre l'organe

de ſes ſentimens. D'ailleurs , il avoit beſoin

de quitter Agathe pour cacher ſes larmes ,

qu'il ſentoit prêtes à couler; & il ſe retira

auſſi fatigué que s'il eût épuiſé ſes forces par

nn travail exceſſif.

Dès qu'il fut rentré chez lui, Mérival vint

le trouver, & lui demanda compte de ſa

1 égociation. Servily, en le voyant, rougit ,

balbutia quelques mots d'excuſe. « Je vous

» entends , mon fils , dit Mérival ; vous

» avez craint d'embarraſſer la pudeur d'A-

» gathe. Eh bien, il faut la ménager. Écri

vez lui ; car je veux que ce ſoit par vous

qu'elle apprenne mes ſentimens; & je me

flatte que vous n'épargnerez rien pour les

faire approuver. » Il fallut encore obéir.

Servily prit la plume, écrivit deux pages ; .

mais ſon ſtyle ſe reſſentoit trop du trouble

de ſon cœur ; la lettre étoit pleine de fautes

>>
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de ratures; il fallut la recommencer. * Monº

» père, dit Servily , ſi vous dictiez vous

» même, la lettre ſeroit mieux. En effet,

» dit Mérival, on exprime mieux ce qu'on

» ſent, & l'amour eſt encore étranger à ton

» cœur. » Servily rougit de nouveau , &

Mérival dicta la lettre. L'écriture n'en fut

pas bien bonne , car Servily étoit trop agité

- pour que ſa main fût tranquille ; mais le

ſtyle en étoit plus correct , plus clair. Méri

val demanda à la lire ; & quand il en fut au

milieu : º Servily, dit-il, voici encore une

» faute. J'avois dicté, il vous aime ; vous

» avez écrit, je au lieu d'il ; voyez, il y a,

» je vous aime. » A cette vûe Servily eſt

déconcerté, ſtupéfait , il ſe confond en ex

cuſes ſur cette diſtraction , tombe preſque

aux pieds de ſon père pour lui en demander

pardon. « Mais en voilà trop , interrompt

» Mérival avec douceur. Pourquoi tant d'ex

» cuſes & de regrets ſi exagérés : Ce n'eſt

» pas une faute ſi grave d'avoir écrit un

» mot pour un autre. Mettez il, & effacez

» je ; tout ſera dit. » Servily fit la correction

ſans rien dire , la lettre partit ; & Mérival

rentra dans ſon appartement.

· Cette ſcène avoit été bien longue pour

Servily. Agathe, de ſon côté, ne fut pas

moins embarraſſée en liſant la lettre qu'il

avoit écrite. Il y avoit de quoi s'étonner que

Mérival eût emprunté pour cela la main de

ſon fils , mais ce n'étoit pas là le ſentiment

qui eccupoit alors le cœur d'Agathe. L'amour

2
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que Mérival lui déclare, celui qu'elle ſent

pour Servily : voilà l'objet de ſa ſur

priſe & la cauſe du chagrin qui vient l'acca

bler. Quelle douloureuſe ſituation pour la

ſenfible Agathe, pour un cœur auſſi délicat

que le ſien ! Elle ne peut rejeter les vœux de

Mérival ſans s'accuſer d'ingratitude. Renon

cer à Servily , c'eſt vouloir mourir ; mais

elle aime mieux la mort que d'être ingrate

envers ſon bienfaiteur. Enfin elle eſt encore

maîtreſſe de ſon ſecret, elle ſe promet de

ne pas le trahir; & le ſilence que Servily s'eſt

preſcrit par reſpect pour ſon père, elle ſe

l'impoſe à ſon tour par reconnoiſſance. Pau

vre Agathe ! à peine a t'elle formé cette ré

ſolution, qu'elle ſe trouve le viſage & le

ſein baignés de larmes. Cependant elle y

perſiſte , & ſe met à écrire une lettre, dans

laquelle la reconnoiſſance tâche de rempla

eer l'amour , malgré ſes efforts, il eſt à pré

ſumer que Mérival en auroit été peu ſatis

fait , s'il eût été réellement amoureux ; mais

il feignit d'être content, & il la remercia,

ſans renoncer à ſon projèt un peu cruel.

Le malheur d'Agathe & de Servily étoit

d'autant plus déchirant , qu'ils ne pouvoient

le pleurer enſemble. Que dis je ? Ils étoient

forcés de ſe fuir, de peur de trahir leur ſe

cret par des larmes, par un regard. Le ten

dre Servily cherchoit au moins à tromper ſa

douleur par ces détails , ſi minutieux aux

yeux de l'homme indifférent, & qu'on ſent

- fi vivement quand on aime. Dès qu'il pou
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veit regarder Agathe ſans en être apperçu,

ſes yeux ne pouvoient plus la quitter; ſon

cœur treſſailloit ; il oublioit juſqu'à ſes cha

· grins. Il recueilloit, il preſſoit contre ſon

cœur tout ce qu'Agathe avoit touché. Sil

l'avoit vûe ſe promener au jardin, il y cou

roit quand elle en étoit ſortie ; il parcou

roit les mêmes allées ; il poſoit, en mar

chant , ſon pied dans l'empreinte qu'avoit

laiſſée celui d'Agathe; & il avoit enſuite du

regret d'en avoir effacé la trace. Un jour

qu'il avoit trouvé un ruban qu'elle avoit

laiſſé tomber, & qui avoit ſervi à ſa parure,

ſon père le ſurprit comme il le baiſoit &

rebaiſoit de tout ſon cœur & ſans s'arrêter :

" Que faites vous là, lui dit Mérival, en

» feignant d'être fâché ? Vous faites éclater

» un tranſport bien propre à confirmer un

» ſoupçon que j'ai depuis long-temps. Ai

» mez vous Agathe ? Voulez vous affliger

» votre père par une coupable rivalité ?

» Etes vous un fils ingrat ? » Servily paroît

accablé de ce reproche ; il veut répondre ;

l'agitation de ſon cœur intercepte ſa voix. Le

haſard fait entrer Agathe au même inſtant ;

Servily , le cœur déchiré , la tête troublée,

ſe tourne vers elle, & lui dit avec des ſons

mal articulés : « Non..... Mademoiſelle......

» non...... je ne vous aime pas...... je pleure ;

» mais..... non , je ne vous aime point......

» Aimez, rendez heureux..... » Il veut pour

ſuivre ; ſes ſoupirs, ſes ſanglots étouffent ſa

voix ; il ſort , laiſſe Agathe fort étonnée, &
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Mérival lui même attendri , il fait néanmoins

un effort pour donner une explication telle

quelle à Agathe. « Belle Agathe dit-il, par

» ſa juſtification vous devinez mes repro

» ches. J'avois cru que mon fils vous ai

» moit. Lui, répond Agathe , qui n'étoit .

» guères moins troublée que Servily ! Et

» quand il auxoit le malheur de m'aimer ,

* croyez vous que la Nature ne l'empor

» teroit pas ſur ſon amour ; qu'il ne s'im

» moleroit pas à ſon devoir ? » Elle pro

nonça ces paroles d'un ton qui prouvoit

qu'elle faiſoit l'hiſtoire de ſon propre cœur.

* Agathe, interrompt Mérival, dont le cœur

» étoit touché , mais dont l'eſprit ne ſe laiſ

» ſoit convaincre que par l'évidence, vous

» avez bonne opinion de Servily. Et vous

» auriez ſans doute le même courage? Oui,

» j'aurois..... le même courage, reprit-elle,

» avec un ton de frayeur. Je n'exigerois pas

» de vous, continua Mérival, un auſſi grand

» ſacrifice , mais puiſque vous n'avez mis

aucun obſtacle à mes prétentions, je crois

» pouvoir pourſuivre mon projet. » Alors

il fait entrer un Notaire qui étoit dans une

pièce voiſine, & préſentant à Agathe un

contrat de mariage : * Voulez-vous , lui

» dit il, ſigner cet écrit qui vous unit à moi ?

» Oui , je le ſignerai, dit - elle en ſouriant

» de peur de pleurer ;» & elle écrit ſon nom.

d'une main toute tremblante. Comme elle

finiſſoit, une larme tomba ſur la page où

elle écrivoit ; elle l'eſſuya bien vîte avec ſes

2,2
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doigts, ſans avoir pu la cache1 , mais Merr

val feignit de n'en rien voir , & il appela

Servily. º Mon fils, lui dit il, voulez vous

» ſigner ce contrat de mariage : Oui , mon

» père, 1épondit-il le cœur gros de ſoupirs. »

Comme il prend la pluaie, ſon père l'at 1ête

& lui dit : " Servily, afin que vous le faſliez

» de meilleur cœur, apprenez un ſecret que

» vous ignorez encore.Mes enfans, vous avez

» ſatisfait à la Nature, à la reconnoiflance , il

» eſt temps que je cède à l'équité & au vœu

» de mon cœur.Je ſais que vous êtes amans ;

» que ce contrat faſſe de vous des époux

» heureux ; pardonnez moi cette épreuve,

» & aimez moi comme je vous aime. » La

joie des deux amans fut égale à leur ſur

priſe ; & Mérival n'ayant plus de doute ſur

leurs ſentimens, ne mit plus de bornes à ſa

tendreſſe & à ſes bienfaits.

(Par M. Imbert. )

Fxplication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe di,Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Coco ; celui de

l'Énigme eſt Miroir; celui du Logogryphe

eſt Langue , où l'on trotive âne, Ange, âge,

la , alin , eau , un , glu , nºge , aune » ne »

Agen » lune , naºgº.
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C H A R A D E.

Mos premier de l'hiver eſt le plaiſir fidèle ;

Au nom d'un Saint mon ſecond eſt uni ;

Mon tout pour un amant eſt un toit fort joli

A partager avec ſa Belle.

( Par M. le Marquis de Fulvy.)

É N I G M E.

S, N s Architecte ni Maçon,

Voulez-vous élever un logis magnifique ?

Sans uſer d'un pouvoir magique,

Thémire, en voici la façon.

D'un châtaigner prenez la tête,

Joignez-y le pied d'un ormeau,

Auſſitôt la beſogne eſt faite.

Mon ſecret n'eft-il pas nouveau ?

(Par M. Lagache fils , à Amiens.)

L o G o G R r P H E.

EN quatre pieds, Lecteur, j'offre un titre éminent;

Tranches ma tête, alors je ſuis un élément.

( Par M. M.ge, à T…. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

HI s T o 1 RE Naturelle des Oiſeaux. Tome

IX°. in-4°. De l'Iimprimerie Royale. A

Paris, chez Panckoucke, hôtel de Thou,

rue des Poitevins.

EN terminant l'Hiſtoire des Oiſeaux aqua

tiques , ce neuvième Volume complette

auſſi l'Ornithologie dans ce ſuperbe Recueil.

Comme les précédentes, cette partie offre

toujours la réunion des richeſſes de la na

ture & de celles du ſtyle; c'eſt une nouvelle

trace du géant ſur le§ elle n'a plus de

meſure dans les temps actuels , ajoutons

même qu'elle n'eut jamais de modèle.

Non, perſonne n'avoit encore raſſemblé

une pareille ſuite de deſcriptions, dont l'uni

verſalité & l'exactitude ne ſont qu'un mé

rite ſecondaire. Perſonne n'avoit conçu cette

galerie immenſe de tableaux de tout genre,

où, vivans & inanimés, tous ces êtres ſont

repréſentés avec leurs formes, leurs attri

buts, leurs inclinations, leurs rapports, &

où le Peintre, ſemblable à la Nature elle

même, en imite l'ordonnance, la grandeur

& la variété.

Pline eſt loin de mériter le même éloge.

Son érudition eſt immenſe ; M. de Buffon
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ſeul a poſſédé le talent de mettre la ſienne

en œuvre; il a épuré les connoiſſances na

turelles, agrandies des recherches, des faits

de toutes les découvertes de la ſcience de

puis dix ſept ſiècles. Trop ſouvent Hiſto

rien des préjugés & des erreurs du temps,

Pline leur a payé ſon tribut de crédulité , le

Naturaliſte François diſcerne les effets avant

de les décrire ; & lorſqu'il a cherché les

cauſes, ſi ſes ſyſtêmes n'ont pas toujours

convaincu l'opinion, ils l'ont étonnée; ils

ont exercé la ſagacité & excité les recherches

de Phyſiciens célèbres : émulation qui a pro

duit de nouvelles approximations vers la
· verite.

Et la méthode, la manière, l'élocution,

l'art des deux Hiſtoriens n'ont - ils pas fixé

la diſtance qui les ſépare ? N'eſt elle pas la

même qu'entre la galerie de Rubens & ie

froid récit des événemens conſacrés par le

Peintre ? Pline dit les choſes, M. de Buffon

les anime , le Romain, dans ſon ſtyle élevé

avec meſure, & ſouvent noble avec ſimpli

cité, a dedaigné ces formes variées, cette

force d'expreſſions pittoreſques, cette hat

monie du ſujet avec l'élocution qui donnent

au ſtyle & la grace & la vie. Pline enfin eſt

ſouvent obſcur , même pour ſes Commen

tdt6 tl IS.

A toutes les qualités eſſentielles & primi

tives du ſtyle, M. de Buffon a joint celles

qui en font le charme & la magnificence.

Son Hiſtoire Naturelle eſt le ſeul Livre qu'on



D E F R A N C E. 2 1 1

puiſſe propoſer à la fois comme le dépôt de

tous les faits qui forment le ſpectacle de la

Nature, & comme un modèle aux Ecrivains,

aux Orateurs & aux Poëtes.S'il étoit vrai que

la culture des Sciences pût influer heureu

ſement ſur les Arts d imagination ; ſi de ce

concours hétérogène des connoiſſances exac

tes & des talens , il réſultoit autre choſe

qu'une dégénération réelle ; ſi ce paradoxe

enfin , né de nos jours, & dementi par

l'exemple même de ſes Apologiſtes , avoit

quelque fondenicnt, ſa plus forte autorité

· ſeroit le Livre de l Hiſtoire Naturelle; mal

heureuſement, il eſt une exception à la règle

générale; cn deux mots, c'eſt caractériſer le

génie de l'Auteur. |

Il s'eſt Iepi oduit dans ce nouveau Volume

avec tous les avantages qu'on lui connoit.

L'Hiſtorien avoit à peindre des êtres, des

conformations, des ſingularités & des inſ

tinéts très-différens de ceux embellis juſqu'à

ce jour par ſa plume éloquente. Elle n'a pas

moins paré ces deſcriptions d'une Eſpèce

plus fugitive, qui ſe dérobe ſouvent à l'exa

men , & dont nous ne connoiſſons bien les

mœurs que dans un état qui fletrit & dé

grade toutes les races, à commencer par la

race humaine , ſavoir dans la ſervitude.

M. de Buffon a rendu à ces eſclaves leur

' dignité première en les peignant tels que la

Nature nous a fait tous, égaux & libres. A

la tête de la hiérarchie aquatique, l'Hiſto

rien a placé cet oiſeau célebre, dont les ac
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cens, la mort, les amours & les fonctions

furent ornées par les fables de la Mytholo

· gie. Elles n'ont rien de plus beau ni de plus

riant que la deſcription du cigne , qui com
mence le Volume.
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• Dans toute ſociété , dit M. de Buffon,

ſoit des animaux, ſoit des hommes, la

violence fit les tyrans, la douce autorité

fait les Rois; le lion & le tigre ſur la terre,

l'aigle & le vautour dans les airs , ne rè

gnent que par la guerre, ne dominent que

par l'abus de la force & de la cruauté : au

· lieu que le cigne règne ſur les eaux à tous

les titres qui fondent un empire de paix ,

la grandeur , la majeſté, la douceur,.... Il

ſait combattre & vaincre ſans jamais atta

quer : Roi paiſible des oiſeaux d'eau , il

brave les tyrans de l'air ; il attend l'aigle

ſans le provoquer , ſans le craindre , il

repouſſe ſes aſſauts en oppoſant à ſes ar

mes la réſiſtance de ſes plumes,& les coups

précipités d'une aîle vigoureuſe qui lui

ſert d'égide, & ſouvent la victoire cou

ronne ſes efforts. Au reſte, il n'a que ce

fier ennemi , tous les autres oiſeaux de

guerre le reſpectent, & il eſt en paix avec

toute la Nature ; il n'eſt que le chef, le

premier habitant d'une république tran

quille, où les citoyens n'ont rien à crain

dre d'un maître qui ne demande qu'autant

qu'il leur accorde, & ne veut que calme

& liberté. .. . .. : . .. : . . .. .. .

A ſa noble aiſance, à la facilité, la liberté

-



D E F R A N C E. 2 I 3

» de ſes mouvemens ſur l'eau, on doit le

» reconnoître , non ſeulement comme le

» premier des Navigateurs aîles, mais com

» me le plus beau modèle que la Nature

» nous ait offert pour l'art de la navigation.

» Son cou élevé & ſa poitrine relevee &

» arrondie,ſemblent en effet figurer la proue

» du navire fendant l'onde, ton large eſto

» mac en repréſente la catène , ſon corps,

» penché en avant pour cingler, ſe redreſſe

» à l'arrière & ſe relève en poupe; ſa queue

» eſt un vrai gouvernail; ſes pieds ſont de

» larges rames, & ſes grandes aîles demi

» ouvertes au vent, & doucement enflées,

ſont les voiles qui pouſſent le vaiſſeau

» vivant , navire & pilote à la fois. »

En tranſcrivant le préarnbule entier de

cet article du cygne, nous ne ferions que

multiplier les exemples de cette éloquence

1mitative qui ennoblit les moindres details,

ſans autre luxe que celui même de la Nature

fortement ſentie & obſervée ; on peut, à

juſte titre, lui appliquer ce qu'on a dit de la

poéſie, & ce qui eſt vrai d'un ſi petit nombre

de Poëtes, que ſous ſon pinceau tout prend

une âme, une couleur & uis viſage.

· M. de Buffon paroît laiſſer indéciſe la

queſtion du chant du cygne , queſtion ,

comme tant d'autres, décidée par les mo

dernes contre les anciens, & qu'on eſt enfin

venu à examiner après l'avoir tranchée. Em

pruntons ici les obſervations & le coloris

enchanteur de l'Hiſtorien. " Il paroît que le

>J.
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cygne ſauvage a mieux conſervé ſes pré-"

rogatives, & qu'avec le ſentiment de la

pleine liberté , il en a auſſi les accens.

L'on diſtingue en effet dans ſes cris , ou

plutôt dans les éclats de ſa veix, une ſorte

de chant meſuré, modulé, des ſons bruyans

de clairon , mais dont les tons aigus &

peu diverſifiés , ſont néanmoins très éloi

gnés de la tendre mélodie & de la vaiiété

douce & brillante de nos oiſeaux chan

t CU TS, sx

· Aucun chant élégiaque dans notre langue

n'offre une expreſſion plus touchante & une

peinture d'une plus douce mélancolie que

celle des adieux funèbres du cygne, tels que

les anciens les avoient imaginés. Selon eux,
©
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cet oiſeau chantoit encore au moment de

ſon agonie, & préludoit par des ſons har

monieux à ſon dernier ſoupir ; c'étoit près

d'expirer , & faiſant à la vie un adieu

triſte & tendre , que le cygne rendoit ces

accens ſi doux & ſi touchans, & qui, pa

reils à un léger & douloureux murmure,

d'une voix baſſe, plaintive & lugubre,

formoient ſon chant funèbre : on enten

doit ce chant juſqu'au lever de l'aurore,

les vents & les flots étoient calmés , on

avoit même vû des cygnes expirans en

muſique & chantant leurs hymnes funé

raires. Nulle fiction en Hiſtoire Natu- .

relle, nulle fable chez les anciens n'a été

plus célébrée, plus répétée, plus accré

ditée ; elle s'étoit emparée de l'imagina
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» tion vive & ſenſible des Grecs , Poëtes,

» Orateurs , Philoſophes même l'ont adop

» tée comme une vérité trop agreable pour

» vouloir en douter. Il faut bien leur par

» donner leurs fables , elles étoient aima

» bles &.touchantes , elles valoient bien de

» triſtes vérités. Les cygnes ſans doute ne

» chantent pas leur mot , nais toujours en

» parlant du dernier eſſor & des derniers

» élans d'un beau génie prêt à s'éteindre, on

» rappellera avec ſentiment cette expreſſion

» touchante : c'eſt le chant du cygne !

Ce que La Fontaine a été dans la fable,

M. de Buffon l'eſt dans le genre élevé. Qua

drupèdes ou volatiles, chacun de ſes per

ſonnages intéreſſe, attache par ſes affections

& par ſes attributs. Perſonne n'a mieux

connu l'art d'en relever le mérite , de les

annoblir lorſqu'ils paroiilent ignob'es, &

ſur tout de ramener toujours le Leéteur vers

les rapports de ſentiment ou d'utilité qui

lient les animaux à l'eſpèce humaine. L'Hiſ

torien a t'il à peindre l'oie , ce ſerviteur de

baſſe-cour, avili par la chaîne domeſtique

& par le dédain que les tyrans ont pour les

ſujets qu'ils ont dégradés ? * Dans chaque

» genre, dit il , les eſpèces premières ont

» emporté tous nos éloges , & n'ont laiſſé

» aux eſpèces ſecondes que le mépris tiré

» de leur comparaiſon. L'oie, par rapport

» au cygne, eſt dans le même cas que l'âne

» vis à-vis du cheval , tous deux ne ſont pas

» priſes à leur juſte valeur…. Eloignant
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» donc pour un moment la trop noble

» image du cygne , nous trouverons que

» l'oie eſt encore dans le peuple de la baſſe

» cour un habitant de diſtinction : ſa cor

» pulence, ſon port droit , ſa démarche

» grave, ſon plumage net & luſtré, & ſon

» naturel ſocial qui la rend ſuſceptible d'un

» fort attachement & d'une longue recon

» noiſſance ; enfin ſa vigilance très ancien

» nement célebrée, tout concourt à nous

» preſenter l'oie comme l'un des plus inté

» reſſans & même des plus utiles oiſeaux

» domeſtiques , car , indépendamment de

» la bonne qualité de ſa chair & de ſa

» graiſſe, dont aucun autre oiſeau n'eſt plus

» abondamment pourvu, l'oie nous fournit

» cette plume délicate ſur laquelle la mol

» leſſe ſe plaît à repoſer, & cette autre

» plume, inſtrument de nos penſées, &

» avec laquelle nous écrivons ici ſon éloge. »

Le parallèle de divers oiſeaux aquatiques,

libres encore ſur les mers & ſur les rivières,

avec leurs eſpèces dégénérées en ſervant à

notre uſage, les caractères qui les diſtin

guent & ceux qui ſont propres à l'eſpèce en

tière, leurs demeures, leurs retraites au

tomnales, leur vie privée & leurs loix de

ſociété, leurs variétés & les guerres dont les

hommes les perſécutent au 1iſque même de

leur ſanté, en atteſtant la fécondité de la

Nature , atteſtent également celle des con

noiſſances & de l'imagination vive &

grande de l'Hiſtorien. S

2
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Sa philoſophie n'eſt pas moins remar

quable ici que ſes lumières & ſon éloquence.

Tout eſt lié dans cet Ouvrage par les vûes

générales qui reſultent des détails particu

liers : l'Écrivain ne manque jamais de ſaiſir

& de préſenter ces loix univerſelles; elles

font reſſortir des parties de ce vaſte tableau

le plan & l'unité des deſſeins du grand Ar

chitecte. En décrivant les manchots ou oi

ſeaux ſans aîles, M. le Comte de Buffon fait

obſerver la gradation & les points de pro

longement qui, en diſtinguant les grandes

familles des quadrupèdes, des oiſeaux & des

poiſſons , les rapprochent néanmoins, &

les lient à l'échelle générale ; des morceaux

de ce genre, peu ſont auſſi piquans que l'in

troduction à l'article des Macareux.

" Le bec, dit l'Hiſtorien , cet organe

» principal des oiſeaux, & duquel dépend

» l'exercice de leurs forces, de leur induſtrie

» & de la plupart de leurs facultés ; le bec

» qui eſt à la fois pour eux la bouche &

» la main , l'arme pour attaquer , l'inſtru

» ment pour ſaifir, doit par conſéquent être

» la partie de leur corps dont la confor

» mation influe le plus ſur leur inſtinct, &

» décide la néceſſité de la plupart de leurs

» habitudes ; & ſi ces habitudes ſonr infini

ment variées dans les innombrables peu

» plades du genre volatile ; ſi leurs difié

» rentes inclinations les diſperſenr dans l'air,

» ſur la terre & les eaux, c'eſt que la Na

» ture a de même varié à l'infini , & deſſiné

N°. 22 , 29 Mai 1734 K
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fous tous les contours poflibles le trait du

bec. Un croc aigu & decºrant artne la

tête des fiets oiſeaux de proie , l'appetit de

la chair & la ſoif du ſang , joints aux

moyens d'y ſatisfaire, font qu'ils ſe pré

» cipitent du haut des aits ſur tous les au

2,3

tres oiſeaux, & même ſui tous les ani

inaux foibles ou craintifs dont ils font

également des victimes. Un bec en forme

de cuilier large & platte, détermine l'inſ

tinct d'un autre genre d'oiſeaux, & les

obligent à chercher & ramaſſer leur ſub

ſiſtance au fond des eaux ; tardis qu'un

bec en cône, court & tronqué, en don

nant à nos oiſeaux gallinacées la facilité

de ramaſſer les graines ſur la terre, ies

diſpoſoit de loin à ſe raſſembler autour

de nous , & ſembloit les inviter à rece

voir cette nourriture de notre main. Le

bec en forme de ſonde grêle & ployante

qui allonge la face du courlis, de la bé

caſſe, de la barge, & de la plupart des

autres oiſeaux de rivage & de marais, les

oblige à ſe porter ſur les terres maréca

geuſes pour y fouiller la vaſe molle & le

limon humide ; le bec tranchant & acéré

des pies, fait qu'ils s'attachent au tronc

des arbres pour en percer le bois , &

enfin , le petit bec en alène de la plupart des

oiſeaux des champs, ne leur permet que

· de ſaiſi les moucherons ou d'autres me

nus inſectes , & leur interdit toute autre

nºurriturei ainſi, la différente forme du
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» bcc modifie l'inſtinct & néceſſite la plu

» p rt des habitudes de l'oiſeau. .. .. . .

» L'énorme grandeur du bec du toucan, la

» monſtiueuſe enflure de celui du calao,a

» difformité de celui du Hammant, la figure

» bizarre du bec de la ſpehèle, la courbure

» à contre ſens de celui de l'avocette , &c.

•, nous démontrent aſſz que toutes les figu

» res poſſibles ont été tracées, & toutes les

» formes renºplies ; & pour que dans certe

» ſuite il ne 1 cſte rien à deſirer ni même à

» imaginer , l'extrêmc de toutes ces formcs

» s'offre dans le bec en laine ve ricale de

» l'oiſeau dont il eſt ici qu,ſtion. Qu'on ſe

» figure deux lames de couteaux très courtes,

» appliquées l'une contre l'autre p r le tran

» chant , c'eſt le bec du mitcareux , & c.

» &c. & c. »

Qu'on ſeroit heureux, ſi tant d'Ecrivains

qui ont tranſporte juſques dans les Scicnces,

& ſur tout dans la Phyſique, les convulſions

d'un ſtyle emphatique & inintelligible , ou

l'entortillage d'une mauvaiſe métaphyſique,

conſultoient un peu davantage ces grandes

études d'un Maître , le dernicr reſte de ce

demi ſiècle qui a augmente la gloire de la

France dans les Lett es, lui a permis de ſe

comparer aux Anglois dans la Philoſophie ,

& dont le ſouvenir eſt peut - être encore

trop voiſin de nous pour inſpirer les regrets

que lui donnera la génération ſuivante.

( Cet Article eſt de M. Mallet du Pan.)

K ij
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S P E C T A C L E S.

· c O N C E R T S P I R I T U E L.

L E nouveau Motet de M. l'Abbé le Sueur,

Maître de Muſique des Innocens, ſur lequel

on comptoit, n'a pu être exécuté au Concert

du Jeudi jour de l'Aſcenſion. M. Gervais ,

qui mérite chaque jour de nouveaux éloges,

a joué à ce Concert un charmant Concerto

de Lamothe , de manière à faire croire que

ſon talent s'eſt encore perfectionné depuis

la quinzaine ; il ſurpaſſe même les grandes

eſpérances qu'il avoit données. Mlle Can

deille , qui, à une figure & une taille très

agréables, joint un talent précieux pour le

forté-piano, acquiert comme Compoſiteur

de nouveaux droits aux applaudiſſemens. Le

Concerto qu'elle a très-bien exécuté cſt d'une

tournure charmante; & on ne ſauroit trop

l'encourager à cultiver un Art dans lequel

elle s'annonce ſi bien, Tous les autres mor

eeaux de ce Concert ont été entendus avcc

plaiſir.

· coM É DIE I TA L I E N N E.

LE Samedi 8 de ce mois, on a joué, pour

la première fois, les Deux Tuteurs , Co
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médie en deux Actes & en proſe , mêlee

d'ariettes.

Cette Comédie a été repréſentée à la Conr

ſousle titre des Deux Soupers. Elle étoit alors

en trois Actes. Depuis, elle a été preſqu'en

tièrement refondue. Nous allons faire con

noître la marche de ce Drame vraiment bouf.

fon, en donnant un extrait rapide mais exact

des deux Actes qui le compoſent aujourd'hui.

AcTE PREMIER. Jacquinet , Valet de M.

Mathieu, aime Madelon, Servante du même

Maître. Il ſe plaint de ſes rigueurs , & ſe

propoſe de la rendre amoureuſe en fei

gnant d'en aimer une autre; mais il eſt rude

ment perſifflé par Madelon, qui, ſous ſes

yeux, répond très tendrement aux choſes

agréables que vient lui debiter un certain

Georget qu'elle aime, & dont elle veut faire

ſon époux. L'arrivée de M. ， 4athieu fai eſ

pérer à Jacquinct qu'il trouvera le moyen

de ſe venger de ſa cruelle , mais il eſt encore

trompé; car Madelon fait paſſer Georgct pour

un homme qui vient conſulter M. Mathieu

ſur une affaire intéreſſante. Comme M. Ma

thieu eſt preſſé de ſortir, il prie ſon client

de repaſſer dans un autre inſtant , & il en

voie Jacquinet au devant de Mme Doro ,

thée. Cette Mme Dorothée eſt une femme

d'un certain âge , amie de M. Mathieu.

Celui ci l'a chargée d'endoctriner ſa Pupille

lPauline, donr il a le deſſein de faire ſa fen

mc. Pour laiſſer toute liberté à ſon agente ,

il a projeté de la laiſſer ſouper tête-à-tête

©
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avec Pauline, & d'aller ſouper chez un M.

Boudart , ſon ami, qui, comme lui , a u,e

jeunc Pupille qu'il veut épouſer auſſi. Ce

M. Beudart, homme bon , ſimple, ſais

prétention , & très éloigné de reſſembler à

M. Mathieu , qui a de grandes prétentions à

plaire , vient prendre ſon ami en paſ nt ;&

lorſque Mime Dorothée eſt arrivée, les deux

Tuteurs ſortent. Les projet5 amoureux des

Tuteurs de Comedie ne ſont guères ſuivis

du ttccès. ，ine Dorothée n'eſt rien noins

que ce qué la cioiént & le vieilla d c eduie

& la ſimple Pa line. Elle n'ignore pas que

celle ci a un amant aimé; cet amant , qu'on

nomme Dupré, eſt ſon neveu. Il étoit abſent,

il eſt de retour. Elle ſurprend adroitement le

ſecret de la jeune perſonne , lui apprend le

| deſſein qu'elle a formé de protéger la ten

dreſſe de Dupré, qui n'attend que la per

muſion de s'introduire, l'obtient, entre, parle

d'amour , eſt écouté, & pour lequel on for

ne, avec Madelon qui arrive, les projets les

plus déſaſt eux contre les intentions amou

reuſes de M. Mathieu.

| AcTE SEcoND. Georget a reçu un ren

dez-vous de Madelon; il s'y rend ; Madelon

ne vient point, il chante en l'attendant. Ma

delon arrive, Scène amoureuſe & plaiſante,

pendant laquelle on voit dans un cabinet à

gauche Pauline, Dupré & Mme Dorothée,

ſoupant en trio. M. Mathieu revient plus tôt

qu'on ne l'attendoit. Les éclats de rire aux -

quels il s'abandonne le font. entendre de

· · · 1
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loin. On éteint les lumières dans le cabinet

où ſoupoient les conjurés , & Georget cſt

caché dans une ſerre qui ſe trouve à la gau

che du théâtre. M. Mathieu ne tarde point à

expiiquer à l'inquiette Madelon la caute de

ſon retour & de ſa gaîte. Son ami Boudart

a découvert que ſa Pupille avoit un amant.

A l'inſtant où ils ſont arrivés chez lui pour

ſouper , les deux jeunes gens étoient enſem

ble , mais une Servante adroite a fait eva

der l'arnoureux ſans qu'on ait pu ſavoir ce

qu'il eſt devenu. Il entre dans je detail

des moyeins que l'adroite Servante a pris

pour faire diſparoître le rival de Boudarr ,

& Madelon profite de ces mêrnes moyens

pour faire ſortir Dupré du cabinet dans

la quel il étoit avec Pauline , & le fai

paſſer dans la ſerte où Georget eſt caché.

Après que M. Mathieu a raconté l'infor

tune de ſon ami , il rentre pour divertir

Pauline du récit de ce qu'il a vû , Made

delon veut profiter du moment pour faire

ſortir Dupré & Georget; mais Mathieu rc

paroît avec Mme Dorothée & Pauline. Coai

me il eſt tard,Mmc Dorothée ſe prépare à re

tourner chez elle, & M. Mathieu ſe propoſe,

en la reconduiſant, d'apprendre ce qu'elle a

fait pour lui; quand l'ami Boudarr vient ra

corter la fin de ſon aventure, dont au reſte

il eſt tont conſolé. En pouſſant la porte

d'une eſpèce de remiſe, il a découvert l'amant

de ſa Pupille ; pour peindre par la panto

mime la façon dont il a fait cette décou

K iv
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verte, il pouſſe la porte de la ſerre de M.

Mathieu, & expoſe ainſi aux yeux du vieillard

confondu Georget & Dupré, qui y ſont

cachés. Boudart, aux dépens duquel a ri Ma

tliieu , rit à ſon tour aux dépens de ſon vieil

ami, qui , furieux d'avoir été trompé, re

fuſe d'abord, & conſent enſuite à unir les

deux amans.

Le premier Acte de cette Pièce n'eſt guè

• res qu'une expoſition prolongée, & les deux

premières Scènes du ſecond Acte ſont abſo

. lument oiſeuſes; mais tout ce qui ſuit eſt

d'un effer vraiment agréable & plaiſant ,

quoique le ton en ſoit plus bouffon que

comique. La Scène où M. Mathieu fait le

récit de la déconvenue de ſon ami Boudart ,

pendant laquelle Madelon met en œuvre

· fes reſſources que le vieillard lui indique,

ſans le ſavoir, pour faire échapper Dupré,

eſt d'un effet très piquant , & a été généra

lement goûtée. Le dialogue eſt naturel &

vrai, & au total, l'Ouvrage, conſidéré comme

une débauche d'cſprit, a méiité du ſuccès.

La muſique eſt de M. d'Aleyrac , déjà

eonnu par l'Eclipſe Totale & par le Corſaire.

Son ſtyle eſt proportionné à la nature de

l'Ouvrage ſur lequel il a travaillé. Simple,

facile & gai, il eſt toujours ce qu'il doit

être. Les airs placés dans la bouche de Jac

quinet , de Madelon, de Georget , de M.

Mathieu, de M. Boudard , ont tous le ca

ractère qui leur convient. Le finale du pre

mier Acte eſt coupé avec grâce, il eſt dia
(
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logué avcc une vérité frappante. Les accom

pagneInens clairs & peu charges répondent

parfaitement aux motifs de chant & aux

intentions qu'cxigent les ſituations. En un

mot , quoique cette production muſicale ne

ſoit en clle même qu'une bagarelle bouf

fonne, l'eſprit qui y règne , & qu'on y re

marque d'un bour à l'autre , fait beaucoup

d'honneur à M. d'Aleyrac Cet agréable Com

poſiteur eſt Élève de M. Langle, il cſt rare de

voir un Amateur écrire avec autant de pu

reté, & meriter, par un talent aufli diftin

gué, des ſuffiages qui ſenible oient ne devoir

appartenir qu'aux Maîtres & aux Compoſi

teurs en titre. - -

V A R I É T É S.

L E Public, toujours avi'e dc nouveautés, vou

doit que chaque Numé o d'un Journal lui annon

çât plufieurs beaux Ouvraocs. S'il s'écoule un ou

deux tnois ſans donner le jour à quelque produc

ticn diſtinguée, on crie à la décadence des Ler

tres, & l'on déplore la perte des talens ; mais la

médiocrité ſeule a ce beſoin de pa oitre tous les

jours ſous les yeux du Public ; elle ſeule achève

promptement des Ouvrages qui n'ont beſoin ni de

temps ni de méditation pour être conçu & exécutés ;

elle ſeule peut être flattée d'amuſer un ir ſtant l'oi

ſiveté, & peut prendre pour la gloire un renom qui

ne va pas juſqu'à la fin de la ſ maine. Les véritables

talens aiment mieux ſe laiſſer accuſer de pareſſe,

tandis qu'ils travaillent en filer ce pour les ſiècles ;

ils réſiſtent aux ſollicitations de ce Public qui les

K v
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preſſe de ſe faire imprimer, & qui enſuite ſe plaît

tant à proroncer que l'Ouvrage a été donné trop

tôt à l'impreſſion. Avec un peu de malignité dans

l'eſprit, on pourroit le ſoupçonner de craindre qu'on

ne lui donne des Ouvrages qui le forcent à trop

d'eſtime & d'admiration. Tacite auroit trouvé peut

être ce ſoupçon aſſez fondé s'il lui avoit paru aſſez

· profond pour ſon génie. , . #

Entre les eſprits médiocres, ſi impatiens de voir

leurs petites idées moulées en caractè es d' ºprime

rie, & les talens d'un goût difficile & craintif qui

renferment dans leur porte feuille les Écrits dont ils

eſpèrent le plus de gloire, il eſt ure claſſe de Sa

vans & d'Hommes de Lettres, dont les productions

· ne paroiſſent qu'aux yeux d'une petite portion du

Public, qui communiquent leurs lumières ſans don

ner leurs Ouvrages, & acquièrent ſouvent de la ré

putation dans toute la France par des Écrits qui ne

ſont connus que de quelques perſonnes de la Capi

tale. Ce ſont ceux qui ouvrent des Cours ſoit de

Chimie , ſoit des Littérature , ſoit de quelque

· branche des Sciances exactes. E)'excellens morccaux

de Littérature & de Philôſophie ſont prononcés ſou

vent dans ces Aſſemblées, qui tous les jours devien

nent plus nombreuſes & plus multipliées , & qui

· rappellent en patie ces Académies de l'antiquité,

ees Lycées ou des Républiques entières s'aſſembloient

aux leçons d'un Philoſophe. On teut remarquer

ſeulement une différence bien honorable pour les

Modernes. Dans les Cours anciens, chaque Philoſo

phe avoit un ſyſtème qui sombattoit les ſyſtêmes de

| tous les autres l'hiloſophes ; la Nature, que tous ſe

vantoient de faire connoître , n'étoit pas la même

dans denx Ecoles, & l'on eût dit que l laton & Ariſ

tote avoient vû deux Univers différens, Parmi nous

ce ſont les mêmes faits qu'on démontre, dans tingt

Cours différcns , des talºns jaloux les uns des autics
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peuvent différer de méthode, mais ſcnt forcés d'en

ſeigner les mêmes choſes, & vingt rivaux établiſ

ſent à-la-fois les mêmes vérités. C'eſt la meilleure

preuve peut - être des progrès du véritable eſprit

philoſophique.

On peut être étonné que les Hommes de Lettres

qui travaillent ſouvent à des Jcurnaux, ne tâchent

pas de ſe procurer des fragmens au moins des Diſ

cours qu'on prononce quelquefois avec tart de ſuc

cès dans ces Cours pºblics ; cela vaudroit bien l'ex

trait d'un Roman inſipide ou d'une Tragédie tombée.

On nous en a communiqué un qui a été très-ap

plaudi lorſqu'il a été prononcé, & nous croyons

faire quelque plaiſir eux Lecteurs du Mercure en

leur faiſant connoître des morceaux de cet excellent

Diſccurs. C'eſt l'Ouvrage d'un Matlématicien; l'é-

loge des Mathématiques en eſt le ſujet , mais en

verra, ce me ſemble , qu'une belle imagination ne

ſe laiſſe point deſſécher par les Sciences exactes , &

que la même plume peut tracer de ſavans caicuis,

& écrire avec énergie & avec élégance.

M. Prudhomme, qui l'a prononcé, conſidère les

Mathématiques ſous deux points de vûe ; il peint

d'abord les avantages qu'eiles procurent à ceux qui

les cultivent, & retrace enſuite les avantages infinis

qu'en retirent toutes les autres Sciences, les Arts, la

Morale même & la Politique. -

Le début ſeul annonce que ce n'eſt pas l'Ouvrage

d'un ſimple Calculateur.

« Parmi ies Sciences que les longs efforts de

» l'eſprit humain ont créées, & qui, perfectionnées

» de ſiècle en ſiècle, ſe ſont tranſmiſes juſqu'à nous,

il en eſt peu, & peut être il n'en eſt aucune qui

renferme de fi grands avantages que les Mathéma

tiques : nées des premiers beſoins de l'homme, du

» beſoin de meſurer & de calculcr , bcrnées d': bord

» à un perit nombre de notions ſimples & de pria

>
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cipes peu abſtraits, elles ont peu-à-peu agrandi

leur domaine, ont embraſſé toutes les Sciences,

à qui elles ſe ſont rendues utiles & néceſſaires , &

ont fini par étendre leur influence ſur preſque

to s les Arts & le bien général de la Société. »

Voici comme il rend ſenſible leur heureuſe in

fluence ſur les eſprits.

« La qualité la plus précieuſe peut-être de l'eſ

prit humain eſt la juſteſſe; ſans celle là toutes les

autres deviennent inutiles & ſouvent dange

reuſes. A quoi ſervent l'activité, l'étendue, la

pénétration même de l'eſprit , ſi elles ne ſont bien

dirigées, & ſi dans leur marche prompte & ra

ide elles n'ont un fil qui les conduiſe & les mène

à la vérité ? Ce fil c'eſt la juſteſſe ; c'eſt elle qui

empêche l'eſprit de s'égarer dans ſes rnouvemens

& d'abuſer de ſes forces. Or les Mathématiques

ou lui donnent cette juſteſſe ſi néceſſaire, en l'ac

coutumant à ne ſe rendre qu'à l'évidence, à ne

marcher jamais qu'appuyé ſur la démonſtration ;

ou ſi ellcs ne redreſſent pas tout-à-fait un eſprit

faux elles lui donnent du moins des moyens sûrs

de reconnoître & de corriger ſes erreurs. Chez

toutes les Nations & dans tous les ſiècles où l'é-

tude des Mathématiques ſera généralement ré

pandue , on peut§ d'avance qu'il y aura

moins de préjugés, de fauſſes opinions ; que

l'impoſture aura moins de priſe pour égarer les

hommes, & qu'on y verra peu-à-peu ſe détruire

ces grandes erreurs nationales qui, nées dans des

temps barbares, ſont devenues enſuite l'héritage

de Peuples même les plus policés. L'étude des

Mathématiques eſt pour les erreurs ce qu'eſt pour

un pays nouveau & long-temps inculte la culture

des plantes ſalutaires; elle y étouffe & fait mou

rir les poiſons.

» Un autre avantage de cette Science c'eſt de
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» donner à l'eſprit qui la cultive une ſorte de con

» ſiſtance & de ſolidité qui le dégoûte de tout ce

» qui eſt inutile ou frivole, & ne lui permet plus

» de s'occuper que d'objets intéreſſans & qui pré

» ſentent une utilité réelle pour lui - même & pour

» les autres. C'eſt peut être un des remèdes les plus

» sûrs contre cette frivolité, maladie générale de

» la Nºtion, & ſur tout de la première jeuneſſe.

» L'eſprit accoutumé à chercher, à ſaifir la vérité,

» à ſe paſſionner pour elle, à lier enſemble une

» foule de vérités qui ſe touchent & qui ſe dédui

» ſent les unes des autres, ne verra plus qu'avec

» mépris ces ſciences de mots dont on amuſe notre

» enfance & dui perpétuent'l'enfance des Peuples ;

» tous ces vains Écrits ſans idées, que l'oiſiveté fait

» naître pour charmer l'ennui, & dont le moindre

» défaut eſt de conſumer ſans fruit pour la Société

» le temps de ceux qui ia compoicnt & le temps

» de† qui les liſent. »

| Les avantages des Mathématiques ont été relevés

très ſouvent, mais non pas, ce ne ſemble, avec cet

intérêt de détails & de ſtyle. Les Géomètres commu

nément ſont trop renfermés dans les Mathématiques

pour en voir ſi bien l'influence ſur les eſprits de tous

les genres. -

L'Auteur s'anime encore davantage en peignant

la gloire que les Mathématiques répandent ſur ceux

qui les cultivent avec ſuccès C'eſt la gloire la plus

ſolide ; celle des ſyſtêmes eſt bientôt effacée par des

ſyſtêmes nouveaux qui, par leur nouveauté même,

ſont plus propres à ſéduire l'imagination ; celle des

Arts ne réſiſte pas toujours à ces révolutions du

goût amenées par les révolutions des mœurs, des

opinions, des cultes & des &ouvernemens ; cellc des

Mathématiques, fondée ſur la vérité & ſur l'évi

dence, eſt immuable comme l'évidence & la vérité.

Tous ces ſyſtêmes vains, par leſquels les Philoſo
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phes de l'antiquité expliquoient l'Univers ont péri ;

les propoſitions mathématiques, démontrées par les

Thalès, les Pythagore, les Euclide, les Archimède,

ſont devenues plus évidentes encore depuis qu'on a

trouvé des méthodes plus faciles & plus étendues.

« Ce grand & immortel Deſcartes lui-même, qui

dans ſon ſiècle a renouvelé la marche de la Phi

loſophie, qui a détruit les erreurs des ſiècles paſ

ſés,&, par l'effort le plus hardi, a tenté de recréer

les connoiſſances humaines ſur un nouveau plan ;

» preſque tous ſes autres Ouvrages ſont à peine lus

» aujourd'hui, ſoit à cauſe des erreurs qui y ſont

» mélées, ſoit parce qu'ils n'étoient pour ainſi dire

» que les échafauds élevés pour reconſtruire un

» grand édifice, & qu'à meſure que l'édifice s'é-

» lève les échafauds devenus inutiles ſont abandon

» nés & tombent en ruine , parmi tous ces débris,

» ſa Géométrie reſte, & ſeule ſoutient toute ſa

» gloire paſſée; c'eſt le monument le plus durable

» de ſa réputation, & qui n'a rien à craindre ni

» des rivalités nationales , ni du changement des

» opinions qui ſe ſuccèdent, ſe choquent & ſe

» détruiſent ſans ceſſe dans l'empire de la Philoſo

» phie, preſque autant ſujet aux révolutions que les

» Empires politiques. Si dans le dernier ſiècle &

» même dans le nôtre il falloit vous montrer la

» gloire que les Mathématiques ont procurée aux

» hommes de génie qui s'y ſont diſtingués, vous

» verriez Huighens attiré de la Hollande & fixé en

France par les bienfaits de Louis XIV. L'Allema

» gne & l'Angleterre ſe diſputant la méthode du

» calcul de l'infini, que Léibnitz & Nevton paroiſ

ſoient avoir découverte chacun de leur côté, &

» toute l'Europe ſavante prenant parti dans cette

» quereiie partagée entre deux grands Hommes ;

» ce même Newton comblé de gloire en Angle

terre pendant ſa vie, comblé d hommagss par

:

22

32



D E F R A N C E. 2 z [

2>

>2

22

tous les Peuples éclairés après ſa mort; ſon tcrm

beau placé par ſa nation entre les tombcaux des

Rois. La ſamille de Bernoulli, où le génie des

Mathématiques paroît avoir été comme hérédi

taire, devenue un des ornemens & pour ainſi

dire un des titres de gloire de la Suiſſe. Le fameux

Euler, l'honneur du Nord, appelé par les Souve

rains de la Ruſſie, fixé à Pétersbourg par des

bienfaits dignes de ſes talans, & qui long - temps

privé de la vûe, mais infatigable dans ſes tra

vaux, après avoir corſervé ſa gloire & ſon génic

dans la vieilleſſe la plus avancée, vient de termi

ner ſa carrière bonoré des regrets de toute l'Eu

rope, & pour qui l'Académie entière de Péters

bourg a pris le deuil ccmme dans un malheur

public pour les Sciences & pour elle-même. M.

de la Grange attiré à Berlin, & que le Roi de
Pruſſe, fi connu par ſes conquêtes guerrièrcs, ſe

glorifie d'avoir conquis ſur le Piémont par ſes

bienfaits. Enfin M. d'Alembert ſi juftemcnt célè

bre par fes grands travaux dans le même genre,

le rival des Bernoulli comme des Euler, recher

ché par deux Souverains , dont l'un vouloit le

fixer auprès de ſa Perſonne, l'autre lui confier

l'Éducation de ſon Fils deſtiné à régner ſur un

vaſte Empire , qui s'eſt honoré par ſes refus ,

comme eux par l'hommage qu'ils ont rendu à

ſes talens. La mort vient de l'enlever à la France

preſquc dans le même temps qu'Euler a été en

levé à la Ruſſie, & l'Europe entière qu'ils avoient

éclairée s'eſt unie dans ſes regrets pour la perte de

ces deux Hommes céièbres. »

·Ce tableau, tracé d'un pinceau ncble & hardi,

méritoit d'être cité quand ce n'eût été que pour

ofiiir ce beau ſpectacle des harmages rendus par

tous les Peuples aux savans d'un bout de l'Eurcpe à

l'autre ; mais nous l'avouons, nous avons ilir tout
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copié le morceau entier pour amener ces derniêres

lignes où ſe trouve le nom de M. d'Alembert. Il eſt

des âmes qui ne ſavent admirer les grands Hommes

† de loin , & qui de près n'ouvrent les yeux que

ur leurs foibleſſes, mais il en eſt auſſi que la pré

ſence d un homme célèbre attache davantage à ſa

ghoire, qui eſtiment plus ſes talens lorſqu'ils ont

été témoins de la ſimplicité de ſon caractère, & qui,

lorſque la Renommée prononce ſon nom, ſe trou

vent heureux de pouvoir dire, je l'ai vû , je l'ai
COIlIlUl. . - -

Mais il faut entendre ſur tout l'Auteur de ce

Diſcours, lorſque conſidérant ſon ſujet ſous des rap

ports plus étendus & plus importans encore, il fait

· voir comment les Mathématiques, par leur influence

& leurs ſecours, ſe trouvent mêlées preſque à toutes

· les Sciences & à tous les Arts, qui eux - mêmes ſont

devenus néceſſaires à l'économie générale de la So

ciété, à tout ce qui peut concourir à la félicité des

Peuples, à la ſûreté comme à la gloire des États.

' « L'étude des Aſtres eſt un des plus grands ob

jets de l'eſprit humain; mais ce n'eſt que ſur les

aîles des Mathématiques que l'Aſtronomie peut

s'élever dans les cieux, peut les parcourir, peut

aſſigner la marche, les diſtances, les retours pé

» riodiques , les irrégularités ou apparentes ou

» réelles de ces grands corps qui , pour être relé

» gués dans les cieux , n'en communiquent pas

. » moins avec la terre , & n'en ſont pas moins

» aſſociés par l'homme à ſes différens beſoins ;

» c'eſt par les Mathématiques que les Aſtronomes

marquent la diviſion des temps & l'ordre des ca

lendriers, fixent les grandes époques de la chro

nologie, & tracent à l'Hiſtoire une route ſûre

dans les temps qui ne ſont plus, trouvent des

points fixes pour la diviſion & la connoiſſance

du Globe, & créant la Science auſſi utile que né

:
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ceſfaire de la Géographie, aſſignent la meſure de

la terre, de l'Équateur au Pole,& des différens cer

cles qui compoſent ſa circonférence , guident

cnfin le Navigateur ſur les mers par la connoiſ

ſance des longitudes, ſecret que le génie des Ma

thématiques s'applique à perfectionner de plus

en plus, & auquel il a forcé les ſatellites de Jupi

ter de concourir. Ainſi les Mathématiques ont,

pour ainſi dire, lié les cieux avec la terre, &

la connoiſſance des Aſtres avec l'Agriculture, la

Géographie, l'Hiſtoire , la Chronologie & la

Navigation. Si nous nous arrêtons ſur la terre,

nous y trouverons par-tout également les traces

des ſervices que les Mathématiques ont rendus a

l'homme C'eſt par l'Arpentage qu'elles apprircnt

la première diviſion des terres, & qu'elles fixent

encore tous les jours les bornes indéciſes de la

propriété , c'eſt par la Trigonométrie qu'elles en

ſeignent à lever des plans, à marquer les diſ

tances, à meſurer ou l'étendue des eſpaces cu

la hauteur des objets dont l'homme ne peut ap

procher; c'eſt par les Méchaniques qu'elles ont

créé cette multitude innombrable d'inſtrumens

† ſuppléent à ia foibleſſe de l'homme en lui

donnant, pour ainſi dire, de nouveaux bras, en

faiſant ſervir l'cau, l'air & le ſeu à remuer des

fardeaux immenſes, en multipliant ſon induſtrie

par toutes les forces de la Nature, & faiſant,

pour ainſi dire, du mouvement, de la peſanteur,

de la vî eſſe les executeurs de ſes ordres & les

inſtrumens de toutes ſes volontés ; c'eſt pal la

ſcience & les principes du Génie que les Mathé

matiques élèvent & fortifient les Places de

guerre, apprennent l'Art de les défendre, diri

gent ces machines formidables qui, en imitant le

tonnerre, ont changé chez les hommes l'art de la

deſtruction, lcur marque le point sûr où cllcs
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doivent atteindre , tracent dans l'air la courbe

que les bombes doivent décrire, & ont créé une

nouvclle I actique auſſi ſavante que profonde,

qui avec un appareil plus terrib'e que l'ancienne,

diminue cependant le rombre des m, urtres, &

épargne du moins le ſa ns des hommes Si des

champs de bataille nous piſſons dans les ports,

nous y admirerons de rouveaux prodiges créés

par les Mathématiques. Nous les verrons, le com

pas à la m in, fixer les proportions de l'Archite:-

ture navals, marquer les dirnenſions & les cour

bes les plus favorables a ces corps immenſes qui

doivent flotter ſur les mers, pour qu'ils éprouvent

la moindre réfiftance de la part des flots, ſi con

dert le mieux la viteſſe des vents, & que cepen

dant ils ayent la plus grande force potiible pour

ſe maintenir contre les attaques & l'action conti

· nuelle des vagues & des teampêtes; double pro

blême qui eſt fi difficile à réſoudre, & i'oii

dépend néanmoins la ſûreté comme l'agilité des

vaiſſeaux ; mais ces vaſtes machines une fois

créées & lancées dans leur élément, nous ver

rons encore les Matltématiques, comme l'âme

d'un corps organiſé, préſider a tous les nouve

mens par la manœuvre & le pilotage, lutter ſans

ceſſe contre l'air & l'eau qui les ſoutiennent,

les guident & peuvent les détruire , & leur aſſi

gner dans les cieuz la route qu'ils doivent ſui

vre ſur les mers. C'eſt ainſi que les Mathémati

ques rendent l'homme ſouverain de tous les élé

mens, & maître abſolu de tous les corps que la

Nature a diſpoſés autour de lui, & qu'il plie ou

à ſes uſages ou à ſes beſoins Par elles , domina

teur des mers il exerce le même empire ſur les

eaux, les fleuves & les rivières que la Nature a

diſtribués de toutes parts autour de lui comme

pour arroſer ſon domaine & ſer ，ir à la fécon
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dité comme au com rerce, mais qui auſſi ſou

vent peuvent porter e ravage & la deſliuctou.

Les Mathématiques viennent a ſon ſecours pour

calculer la vîteffe & la peſant.ur des caux, la

force de leur a ticn , la ienteur ou l impétuoſité

avec laquelle elles f ppent contre leurs rives ou

pèſent (ur leH fonds : le degré de réſ lance qu'il

faut oppoſer à leur coulant ou a leur chûtc, ſoit

oblique , ſoit perpen li u'a 1e , la dificience des

niveaux que parcoutent les diff n ºeuvcs, l'art

de les rapprecher par des ca aux & de multi

plier ainſi les liens de co nin nica ion entre les

· Provinces & les Pays, l'art de ſuſpend e les eaux

dans leurs chûtes pour faire deſcendre les vaiſ

ſeaux du ſommet des montagnes dans les val

lons, ou du bas des plaines, de faire , pour ainſi

dire, gravir d énormes bateaux ſur la cime des

montagnes, prodiges qui s'orèrent par le nioyen

des écluſes. Toutes ces admirables inventions,

fruits des Mathématiques, ne ſont que le tab.eau

varié des différens ſervices qu'elles rendent à

l'homme dans la paix, dans la guerre, dans lcs

villes, dans les campagnes, dans le continent,

ſur les mers qu'ii occupe & habite tour-à-tour. »

L'Auteur pourſuit ce riche dénombrcment des

· ſervices rendus anx Nations par les Mathémati

· ques, & finit par faire voir que preſque toute la

politique des Etats eſt fondée aujourd'hui ſur des

-problêmes d'algèbre. Mais il faudroit copier tout

le Diſcouts, & cous avons préféré le tableau des

prodiges que les Mathématiques ont opérés dans les

Sciences naturelles comme d'un plus grand intérêt

, dans ce moment où ces Sciences ſemblert prendte

, la première place dans les études de l'eſprit hu

main; où, par des miracles dont la folie ſeule avoit

eu l'eſpérarce, elles tranſportent les hommes dans

les airs, & leur ouvient dans les cieux des routes
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où les Mathématiques leur ſerviront encore de

guide. ",

Fontenelk diſoit qu'à égal mérite d'ailleurs,

· l'Homme de Lettres qui ſeroit Géomètre feroit un

plus bel Ouvrage de Morale, d'Eloquence, de

Poéſie même ; il ſeroit peut-être cncore plus vrai de

dire qu'à mérite égal d'ailleurs ,+e Géomètre qui

écrit avec cette jufteſſe & cette élévation d'idées &

† doit être plus propre aux ſuccès des
Mathématiques.

M. Prudhomme prouve en effet qu'il ne laiſſe

pas les connoiſſances comme il les a priſes, qu'il ne

ſe borne pas à enſeigner à ſes Diſciples ce qu'il a

appris de ſes Maîtres.Juſqu'à préſent teus les Gée

mètres ont ſéparé dans leurs leçons le calcul arith

métique du calcul algébrique, & en diviſant ainſi le

travail ils croyoient le rendre plus facile. M. Prud

homme s'eſt apperçu que les Elèves accoutumés aux

formes du premier calcul, avoient infiniment de

peine à paſſer au ſecond, & que leur étude en

étoit plus pénible par cela même qu'elle étoit

partagée. Il a imaginé de les réunir , de

faire marcher de front ces deux calculs , qui ne

ſont que le même calcul ſous deux fcrmes diffé

rentes, & il a vû par l'expérience que leur étude

réunie en eſt en effet plus facile : c'eſt airſi que la

vraie Philoſophie facilite les opérations de l'eſprit,

tantôt en les ſéparant & tantôt en les réuniſſant, &

obtient les mêmes avantages par des méthodes op

poſées *.

* M. Prudhomme donne ſes leçons de Mathématiques,

rue Thibautaude, vis-à-vis le Magaſin de Cire d'Eſpagne,

Elles contiennent des leçons d'A1ithmetique, d'Algèbre,

de Géométrie & de Mécanique. -

/
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A N N O N C E S E T N O T I C E S.

M,s .. des Gardes dcs Eaux & Forêts , ou

Inſtruction à l'uſage des Gardes de Bois, Chaſſe &

Pêche, tant du Roi que des Seigneurs & Gens de

Main-morte, par un Officier des Eaux & Forêts.

A Paris , chez Delalain le jeune , Libraire , rue

S. Jacques.

· L'Ouvrage eſtimable que M. de Froidour a pu

blié pour les Gardes des Eaux & Forêts, leur de

vient à peu près inutile, parce qu'il eſt trop ſavant

pour eux. L'Auteur de celui-ci s'eſt mis à leur portée ;

ſa lecture peut leur donner des lumières, & reme

dier par la à des abus ſans nombre dont on ſe plaint

tous les jours.

ANT1QvrTÉs d'Herculanun, gravées par F. A.

David, avec leurs explications, par P. Sylvain Ma

réchal. Numéros 1 , 2 , 3 , 4 & 5. A Paris, chez

David , Graveur, rue des Noyers, en facc de celle

des Anglois.

Ces cinq Numéros font partie du Tome ſixième,

qui eſt le premier des bronzes de cet important

Ouvrage.

E s s A r s ſur les eaux aux jambes des chevaux,

avec un Rapport fiit au Conſeil du Roi ſur le cor

nage & ſifflage des chevaux, par M. Huzard, Vétéri

naire à Paris. A Paris, chez la Veuve Vallat-la

Chapelle , Libraire, grande Salle du Palais.

| Cet eſtimable Ouvrage a remporté le prix d'en

couragement que la Société Royale de Médecine a

dont é ſur les maladies des animaux dans ſa Séance

publique tenue au Louvre le 26 Août 1783 .
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HisToI R E du grand Duché de Toſane ſous le

Gouvernement ces Médicis , traduite de l'Italien de

M. Riguccio Galluzzi, Tomes VII, VIII & IX. A

Paris, 1ue & hôtel Serpente.

Ces trois Volumes terminent cet intéreſſant Ou

vrage, qui ſe vend 2 2 livres Io ſols broché, &

27 liv. relié.

CourvM r de Bar-le Duc, commentée par fex

M le Page , Maitre des Comptes du Barrois ,

aillée à cel e de S int Mihe', troiſ nie Edition ,

augmentée d'une Notion des Loix Civiles & Ro

maines, & c. ; par M. de Maillet, Doyen hono

raire, avec émolemens, de la même Chambre du

Conſeil, Cou des Comptes, Domaines, Aides, &c.

2 Parties in-1 2 Piix , « livres reliées. A Toul, chez

Joſeph Carez, Impiimeur-Lib aire, & chez Chop

pin, Libraire, à Bar. À faris, chez Duº and neveu,

Libraire, rue Galande, n°. 74.

Les Notes de M. de Maillet donnent un nouveau

prix à cette Édition. -

L' ARr des Expériences, ou Avis aux Amateurs

de la Phyſique ſr le chºix, la conſtruction & l'uſage

des Inſtrumens , ſur la préparation & l'emploi des

drogues qui ſe vent aux Fxpérierces, rar M. l'Abbé

Nollet, de l'Académie Royale des Sciences, de la

Société des Sciences, & c. troiſième Édition, 3 Vol.

in-12. A Paris, chez Durand neveu, Libraire, rue

Galande. - - -

Le nom de l'Abbé Nollet vivra toujours dans les

Annales de la Phyſique, lors même que de nou

velles Découve,tes auront rendu les ſiennes inutiles.

E n v 1 r o N s de Rore, deux Eſtampes faiſant

pendant, gravées en coulear par C. Deſcourtis,'

d'après M. de Machy, Peintre du Roi. Prix, 9 liv.
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les deux. A Paris, chez Deſcourtis, Graveur, rue

des grands D, grés, près la Place Maubcit, en face

de la rue Perdue.

Ces deux Eſtampes ſont d'un effet agréable &

piquant.

Vu E perſºeéiive du Palais de Juſtice élevé ſus

le R g e de Louis XVI. A Paris, chez les fre cs

Campion, rue Saint Jacques, à la Ville de Rouen.

Prix , 2 liv.

Ce Plan levé avec exactitude eſt gravé avec

netteté.

TH É ATR E Ita'ien de M. de Florian, Capit ine

de Dragons & Gentilhomme de S. A. S. Mgr le

Duc de Penthièvre , des Académies de Maur d &

de Lyon, 2 Vol. in-1 .. A Paris, de l'Imprimerie de

Didot l'aîné, rue Pavée-Saint-André.

Toutes les Pièces que renſerinent ces deux Volu

mes ſont recommandées par des ſuccès obtenus au

Théâtre. Le bon Père ou la ſuite du bon Ménage,

& Héro & Léandre, Monologu : Lyrique n'avoient

jamais paru. Nous parlerons de cette Coºt tion,

qui ne peut qu'être accueillie favorablement da

Public. ·

LE Plaiſir des bonnes Gens, deſſiné par C. D.

Cochin, gravé par Mme LiEgée. Prix , 1 livre

1 o ſols. A Paris, chez l'Auteur, rue S. Themas

d'Enfer.

Cette Eſtampe dans le genre du Deſſin eſt d'un

effet agréable, & doit faire honneur au burin &: ſon

Autcur. ,

Nu ar éro IV du Journal de Pièces de C'avecin

par différens Auteurs, contenant une Sortate de M.

Clerenti, Prix de l'abcnnement, 24 liv. à Paris,
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3o liv. en Province ; chaque Cahier, 2 liv. 8 ſols.

A Paris, chez M. Boyer, Marchand de Muſique, rue

Neuve des Petits Champs, près celle S. Roch,

N°. 83 , & Mme Lemenu, rue du Roule, à la

Clef d'Or. -

Nvxr éRos III & 1V , Air de la Caravane :

J'ai des beautés piquantes , & celui : Il amène des

, Hollandoiſes, arrangés pcur le Piano-forte, Violon

obligé, par M Pouteau. Prix, 1 liv. 4 ſols chaque.

A Paris, chez M. Bouin, Marchand de Muſique,

rue S. Honoré, près S. Roch, & Mlle Caſtagnery,

rue des Prouvaires. — Quatre Sonates pour Alto

viola, accompagnement de Baſſe, par M. Kotzwara,

GÈuvre deuxième. Prix , 4 liv. 1 6 ſols. A Paris,

mêmes Adreſſes , & à Verſailles , chez Blaiſot,

rue Satory.

· Pour les Annonces des Titres de la Gravure ,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures.

T A B L E.

EPITRE au Prince Fer#iſtºire Naturelle des Oi

nand d'Autriche, 193 | ſeaux , 2o9

La Fcuſſe Rivalité, Anec 'Concert Spirituel, 2.2 >

dote , 196 Comédie Italienne, ibid.

Gharade, Enigme & Logogry- Variétés , 22 ;

phe , 2o8 Annonces & Notices , 2 37

A P P R O B A T I O N.

J A 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France , pour le Samedi 29 Mai. F * rºv ai

rien renvé qui puiſſe en etnpêcher l'1nupreſſion.A Paris »

le 28 Mai 1784. GUID L
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DE CoNsTANTINoPLE, le 26 Mars.

O§ équipe ici une eſcadre qui, ſous les

ordres du Capitan-Bacha, doit ſe rendre

en Egypte, pour mettre un frein aux diſſen

ſions des Beys. On ſent plus que jamais la

néceſſité de les ramener à l'obéiſſance & au

reſpect qu'ils doivent à la Porte; juſqu'à pré

ſent ils ont oppoſé des obſtacles§.

tables aux projets du Gouvernement, qui

n'a pu tirer de ce Royaume aucun des avan

tages qu'il auroit pu, & qu'il pourroit lui .

procurer dans bien des circonſtances ; on

prétend que le produit ſeul des Douanes

d'Egypte ſuffiroit pour fournir à l'entretien

d'une armée de 1oo,ooo hommes.

Le Grand-Vifir ſuit, dit-on, avec beau

coup de conſtance & de fermeté le projet,

dont l'exécution eſt ſi difficile, d'introduire

la diſcipline militaire parmi les troupes. Deux

Nº. 22 , 29 Mai 1784. f

\
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fois par ſemaine on exerce régulierement les

Canoniers.

Les Catholiques Arméniens craignent de

ne pas jouir long temps de la protection

qu'ils ont obtenue ; un ordre du Grand

Seigneur vient de régler qu'à l'avenir, pour

les diſtinguer des Grecs, ceux-ci porteront

le Calpak à la Grecque, & ceux-là à l'Armé

nienne ; ils regardent cette diſpoſition com

me l'annonce de nouvelles perſécutions.

D A N E M A R C K.

De coPeNHAGUE , le 4 Mai.

- Le 2 de ce mois, à 6 heures & demie du

matin , la Princeſſe Sophie - Frédérique,

épouſe du Prince héréditaire, eſt accouchée

henteuſement d'une Princeſſe. La veille le

Comte de Bernſtoff étoit arrivé ici, & a été

honoré le lendemain d'une viſite du Prince

Royal, -

§ aſſure qu'il vient d'être expédié des

ordres, pour équiper avec toute la diligence

poſſible une eſcadre de 6 vaiſſeaux de guer

re & de 8 frégates.

4ooo hommes, tant de la garniſon de

· cette Capitale, que des Régimens natio

naux des environs, qui conformément à

- l'ordre qu'ils en avoient reçu précédem

ment, étoient déja en route pour le Seeland,

* où ils doivent travailler aux grandes routes,

ont reçu un contr'ordre qui leur enjoint de

revenir ſans délai à leurs corps reſpectifs.
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A L L E M A G N E.

P E VI E N N E, le 9 Mai.

Le tranſport de la Couronne Royale de

Hongrie ici, a donné lieu à différentes re

préſentations de la part de la Chambre

Royale de ce Royaume , cette Couronne a

toujours été gardée par 3oo hommes & 2

Magnats, aux frais du § ils devoient en

répondre fur leur tête. # mpereur a répon

du que la nouvelle deſtination du château de

† rendant le tranſport de cette Couron

ne néceſſaire, il avoit jugé qu'elle ne pou

voit être mieux placée juſqu'à nouvel ordre,

que dans le† Impérial, avec les autres

bijoux qui y ſont conſervés. Lorſqu'on l'a

envoyé chercher, S. M. I. en a chargé un

Magnat du département de Hongrie, avec

quelq les autres Officiers & une eſcorte de

Gardes-Nobles.

Cotte Couronne eſt d'or, & peſe 9 mars & 3

ences. Le Pape Sylveſtre II en fit préſent l'an

1ooo à S. Etienne, Roi de Hongrie ; elle étoit

faite ſur le modele de la Couronne des Empe

reurs Grecs, ornée de 53 ſaphirs, de 5o rubis,

d'une grande émeraude , & de 338 perles ; tou

tes ces pierres ne ſont ni polies, ni taillées élé

gamment ; outre cela on y voit les images des

Apôtres & de pluſieurs Patriarches. A cette Cou

ronne le Pape Sylveſtre ajouta une croix patriar

chale d'argent, qui paſſa enſuite dans les armes

de Hongrie : c'eſt d'elle que vient le titre de Roi
I 2.
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Apoſtolique, que prirent les Rois de Hongrie,

qui fut négligé enſuite, & que feue l'Impératrice

Reine, Marie Théreſe a renouvellé ; au couron

nement des Rois de Hongrie, elle eſt portée de

vant le Monarque par un Evêque. Le manteau

& les ſouliers royaux ſont ceux de S. Etienne :

le premier eſt l'ouvrage de Giſele, ſa femme ;

il eſt de toile fine , ſur laquelle ſont brodés en

or, un Chriſt, pluſieurs Patriarches, les Apô

tres, & quantité d'Inſcriptions.Le glaive de S.

Etienne eſt à deux tranchans, & arrondi à la

pointe. -

On continue d'enlever des Egliſes les or

nemens inutiles & les ex-voto de métaux

précieux, dont les murs de pluſieurs étoient

ſurchargés; on les vend, & le prix qu'on en

tire, eſt deſtiné à la caiſſe de Religion. Les

Auguſtins de cette ville ont ſupplié l'Empe

reur de permettre qu'on leur remette le pro

duit de † vente de ceux de ces bijoux qu'on

a enlevés de leurs Egliſes, pour être em

ployé à la conſtruction d'un grand Autel de

marbre, à la place de celui qu'ils ont, & qui

eſt en bois. S. M. I. y a non ſeulement con

ſenti, mais en applaudiſſant à cet emploi,

elle a déclaré qu'elle feroit fournir elle même

le marbre néceſſaire qu'on tirera de la car

riere, voiſine de Schombrun.
*

D E HA M B o U R G , le I o Mai.

Maintenant que les nuages qui mena

çoient d'éclater dans le Nord de l'Europe

§ diſſipés, quelques papiers prétendent
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qu'il s'en éleve inſenſiblement dans d'autres

endroits. Nous nous bornerons à tranſcrire

leurs doutes & leurs conjectures.

Diverſes circonſtances, qui peuvent être in

différentes , méritent d'être remarquées par la

liaiſon qu'elies ont ſouvent avec les plus grands

événemens. Tels ſont les achats conſidérables

de grains que la Cour de Berlin a fait faire en

Pologne ; ſon exemple a été ſuivi par celle de

Vienne, & l'on tranſporte cette quantité im

menſe de bled dans les magaſins de la Bohéme.

Cette concurrence en a augmenté conſidérable

ment le prix. La longueur de l'hiver, ſa rigueur

exceſſive, qui ont épuiſé la plupart des greniers,

& la crainte qu'on a que la récolte prochaine ne

ſoit pas abondante , peuvent contribuer a cette

multitude d'achats ; mais la conjoncture critique

des affaires en Europe fait ſuppoſer que les prin

cipales Puiſſances ont cru que la prudence exi

eoit qu'elles ſe pourvuſſent à tout événement.

# effet, on ne ſauroit ſe diſſimuler qu'il exiſte

préſentement plus d'un germe de diſcorde. L'af

faire de Dantzick eſt du nombre , & l'on n'en

prévoit pas encore l'iſſue. A la fin des con

férences ſuſpendues depuis les Fêtes de Pâques,

la Ville de Dantzick a réclamé la protection de

la Ruſſie. M. de Buchholtz, Réſident de S. M.

Pruſſienne, a déclaré que ſi les Dantzickcis

s'obſtinoient à refuſer les dernieres propoſitions

du Roi ſon maître, il ſeroit inutile de continuer

les conférences, puiſque S. M. étoit fermement

réſolue de ne point faire de conceſſions ultérieu

res, Comme de part & d'autre on paroît décidé

à ne pas reculer, & que la Cour de Pétersbourg

- n'a pas témoigné juſqu'ici qu'elle déſapprouve

la conduite des Dantzikois, l'iſſue de cette af

I 3
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† ne peut qu'intéreſſer la curioſité du pu
1C, -

Les démêlés entre la Ruſſie & la Porte

ont donné lieu à quantité de ſpéculations

Pendant qu'ils étoient en pleine activité; il

eſt tout fimple que l'accommodement & ſes

ſuites en fourniſſent de nouvelles : nous pla

cerons ici celles-ci que nous tirons des mê

mes ſources où nous avons puiſé celles que

nous avons déja données; on les attr bue à un

h )mme établi à Conſtantinople depuis long

temps, où l'on ſuppoſe qu'il a autant obſer

vé que commercé.

Le grand événement de la confirmation & de

la prolongation de la paix a été publié ici dans

le mois de Janvier. Par le traité, l'Impératrice

de Ruſſie a obtenu ee qu'on dit que ſes prédéceſ

ſeurs , ainſi qu'elle-même, defiroient depuis ſi,

long tems, & qui avoit échappé juſqu'ici à leurs

efforts, l'acquiſition de la Crimée, & elle l'a

faire ſans qu'il en ait coûté une goutte de ſang.

L'Fmpereur n'étant point partie principale dans

ces démêlés , mais ſimple auxiliaire de la Ruſſie

en cas d'hoſt lités , n'a point obtenu de nouveaux

territoires ; mais les limites des deux Empires

ont été fixées d'une maniere plus diſtincte qu'elles

ne l'étoient auparavant , & cet avantage n'eſt

- pas médiocre. - On peut demander ſi cette der

- niere requiſition de la Ruſſie eſt la conſéquence

naturelle de ſes vues politiques ! Et eeux qui

aiment les ſyſtêmes & les plans, dont l'imagi

natien en fabrique ſouvent qu'ils prêtent enſuite .

aux cabiners , ceux qui veulent toujours voir

dans les révolutions des cauſes égales aux effets,

ne manquent pas de répondre affirmativement ;

.. *
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mais le fait répond le contraire. - La Ruſſie

a pu avoir des vues ſur la Péninſule ; mais elle n'a

eu que trés tard & depuis peu l'idée & l'eſpé

rance d'en obtenir la poſſeſſion. C'eſt le carac

tere & la foibleſſe de Sahim-Guérai qui ont fait

naître l'une & l'autre ; un Prince plus ferme

& plus éclairé ne le leur auroit pas permis.

Sahim , dont l'ame a peu d'énergie , & dont le

corps eſt également affoibli par les maladies ,

fut épouvanté par l'opinion qu'on lui ſuggéra

d'un rival formidable que la Porte ſoutenoit

hautement, & la terreur qu'on lui inſpira de

ce rival fut le premier moyen qu'on employa

pour le déterminer à abdiquer ſon autorité. C'eſt

un fait que les Ruſſes qui l'entouroient ne négli

-geoient rien pour lui perſuader de prendre ce

parti.Le tems ſeul peut nous apprendre quelles

en ſeront les conſéquences ; mais en attendant,

il ouvre un vaſte champ aux ſpéculations poli

tiques. La Ruſſie a maintenant de fait & de droit

la liberté de la navigation ſur la mer noire ;

maîtreſſe d'un territoire auſſi conſidérable que les

bords de cette mer, qui lui offre tant de maté

riaux pour la conſtruction des va ſieaux , & des

ports également imp rtans & ſûrs , elle peut

former une marine proportionnée à ſon ambition

& à ſes moyens ; elle peut lancer ſes flottes au

Sud & au Nord, enabraſſer l'Europe, & former

des prétentions ſur une part à l'empire de

l'Océan. Du côté du commerce , que ne doit

elle pas attendre ? Les provinces immenſes &

fertiles , baignées par les grandes rivieres qui

aboutiſſent à la mer noire, & qui ſont encore

peu connues , ſont ouvertes à tous les Marchands

qui voudront y aller trafi luer, & qui reeevront

tous les encouragemens propres à les attirer,

de la part d'une Cour déja bien convaincue que

I 4
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la force & la grandeur d'un Gouvernement dé

pendent des efforts de l'induſtrie & du commerce.

Le canal projeté pour ouvrir une communica

tion entre le Don & Wolga, qui n'aura que 2o

milles d'étendue, ſera bienrôt exécuté. Le com

merce que quelques nations faiſoient ſur la mer

Caſpieane, & que divers obſtacles ont interrom

pu , pourra être rétabli ; les obſtacles n'exiſtent

plus , & on ne doit plus craindre la répétition

des premieres inſortunes qu'on a éprouvées.

lUne circonftance qui favoriſe cet eſpcir, c'eſt

le traité conclu cette année entre la Ruſſie &

la Cour de Perſe; il renouvelle tous les ar icles

du traité précédent, & accorde aux Ruſſes la

liberté de conſtruire plufieurs forts pour prosé

# leur navigation ſur la mer Caſpienne.—

uſqu'à préſent le Mahométiſme avoit joui d'un

avantage qu'on peut regarder comme une bonne

fortune ; il n'avoit jamais été ſubordonné à au

cun autre culte. La derniere révolution amene

un phénomene abſolument nouveau. L'Egliſe

Grecque, tenue dans un état d'abaiſſement &

d'abjection dans tout l'Empire Ottoman , prend

la ſupériorité ſur le Mahométiſme dans un diſ

trict ; & ſes ſectaires y obtiennent la permiſſion

de ſuivre leur croyance. Quoique pluſieurs dé

vots aient déja quitté les lieux, qu'il ſoit cer

tain qu'un grand nombre ſuivra encore leur

exemple, il n'en eſt pas moins vrai que le Gouver

nement Ruſſe ne négligera rien pour les engager

à demeurer. Dans cet état ſubordonné où ils ſe

trouveront, ils perdront cette obſtination qui les

attache à leurs anciennes habitudea., & devien

dront par degrés plus ſuſceptibles d'être policés

par les arts & les connoiſſances. Plus éclairés

que leurs freres en culte dans la Turquie, ils

pourront leur communiquer inſenfiblement les
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lumieres qu'ils auront acquiſes. La Hbertê & la

ſûrété dont ils jouiront , pourront attirer dans

leurs Vil'es les perſonnes riches , les Gouver

neurs même de Provinces, qui, s'étant enrichis

par des extorſions , & qui , craignant la ven

geance ou le crédit de leurs ſupérieurs, ne man

queront d'aſſurer leur vie & leur fortuné par la

fuite ; & cette derniere perſpective eſt très-avan

tageuſe pour le Gouvernement Ruſſe. - Cette

paix a été faite au moment où les hoſtilités al

loient commencer ; le ſeul délai d'une ſemaine de

la part de la Porte auroit amené la guerre. La

diſpoſition pacifique du Sultan, & plus que

cela l'état de l'Empire, ont levé tous les obſtacles.

Les circonſtances particulieres qui ont accom

pagné la concluſion du traité, montrent que

cette paix ſi néceſſaire n'a été obtenue qu'à des

• conditions humiliantes. Le Grand Viſir conſi

dérant que le Sultan eſt âgé, & que ſon ſucceſ

ſeur pouvoit le rendre reſponſable d'une paix de

cette eſpece, a refuſé de ſigner le traité, &

1'affaire a été réglée ſans ſa concurrence. En ſe

mettant à l'abri du reproche d'avoir eu part à

cette tranſaction, il a procuré à ceux qui s'en

ſont mêlés toute la ſûreté poſſible. D abord il a

engagé le Sultan à conſulter le Muphti, & à

en obtenir un fetfa d'approbation , en conſé

quence duquel S, H. a ſigné de ſa propre main

l'ordre de conclure & de ſigner le traité. Ces

ordre eſt un acte authentique qui ſera conſervé

& tranſmis à la poſtéritê , pour juſtifier les Mi

niſtres de la Porte. Ces meſures préalables priſes ,

le traité a été ſigné par le Capitan-Pacha, repré

fentant les Militaires; le Reis-Effendi, repré

ſentant le département civil , & par un des Ule

mas, repréſentant la loi & l'Egliſe. - On eſ

pere que cette nouvelle paix ſera durable. La

I 5
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Ruſſie n'a point en vue de conquête ultérieure,

ſon intention actuelle eſt de cultiver & de perfec

tionner les immenſes territoires qu'elle poſſede

déja; & il eſt vraiſemblable que les Nations étran

geres ne lui verroient pas volontiers faire de nou

veaux progrès dans leur voiſinage.

cc Le Jeudi Saint , écrit-on de Vienne, on

arrêta ſur une place publique deux domeſtiques,

l'un ſans livrée, & l'autre avec celle d'un Miniſtre

étranger, qui portoient du tabac de contrebande ;

le Secretaire de l'Ambaſſade à laquelle ils appar

tenoient ſe rendit ſur le champ au Bureau de

la ferme, reclama les deux ſujets , qui furent dé

livrés incontinent, moyennant l'amende de 4 18

florins qu'ils avoient encourue. Le Miniſtre joint

à quelques autres , prétend une ſatisfaction

pour la détention de ces deux hommes ; mais on

croit que cette demande n'aura aucun effet. On

rapporte à cette occaſion que, pour une ſymblable

cauſe, un domeſtique de l'Ambaſſadeur de Veniſe

fut arrêté à Madrid, il y a deux ans, & reſta ſix

jours en priſon , & qu'il ne fut donné enſuite

aucune iatisfaction. ' - .

I T A L I E.

D E L I V o U R N E, le 26 Avril.

Une troupe de Comédiens, raſſemblés ici

par l'Entrepreneur du Theâtre de Cagliari,

s'étant embarquée le 19 de ce mois ſur le

bâtiment courrier, chargé des lettres d'Italie

pour la Sardaigne, a failli de manquer ſa

deſtination, & de faire un voyage à Tunis.

Le 2o au ſoir, ce bâtiment fut attaqué par

un Corſaire, portant le pavillon de cette
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Régence , le combat qui fut long & opinii

tre, dura 3 heures, pendant leſquelles les

Barbareſques tenterent à diverſes repriſes l'a-

bordage le ſabre à la main. Ils furent ſi bien

reçus, qu'ils quitterent la partie ; & le bâti

ment-courrier, enchanté d'en être débar

raſſé, s'eft réfugié à Baſtia, dans l'iſle de

Corſe, d'où il a dû continuer ſa route pour

Cagliari.

On vient d'éprouver à Celle, village du diſt

trict de S. Caſciano de Cotrone , qui appartient à

cette République, écrit on de Lucques, un évé

nement également extraordinaire & funeſte.Après

un orage violent, accompagné de pluie qui regna

pendant toute la journée du 29 Mars, c.1 s'apper

† le lendemain à midi que la terre trembloit

nſiblement ; les habitans effrayés par le ſouvenir

de ce qui s'étoit paſſé à Meſſine & dans les deux

Calabres, ſortirent promptement de leurs habita

tions , emportant ce qu'ils purent de leurs effets,

& chaſſant devant eux leurs troupeaux. Cette pré

caution étoit prudente ; car le ſoir tout le terrein

du village & autour à 3 milles d'étendue fut

bouleverſé ; toutes les maiſons diſparurent , &

cette partie de campagne qui étoit belle , bien

cultivée, ne parut ptus qu'un déſert. Les maiſons

étoient au nombre de 5o , y compris 3 moulins ;

elles ſervoient de demeures à 3oo habitans, qui

campent auiourd'hui Le Gouvernement s'eſt hâté

d'aller à leur ſecours , & 6 Sénateurs ont été en

voyés pour examiner le dommage & y remédier.

| Une lettre de Bologne contient l'anecdote,

uivante. )-

)

• Le 22 de ce mois, en faiſant le matin la viſite

des priſons, on ya trouvé unpriſonnier qui s'étoit

- i 6
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empoiſonaé. C'étoit un Vénitſen, accuſé d'avoir

fait de faufles lettres-de-change à Vienne , & d'y

avoir eſcroqué des ſommes conſidérables. Il avoit

été reclamé par laCour Impériale auprès de la Ré

publique de Veniſe, qui l'avoit reclamé à ſon tour

de ce Gouvernement. Il étoit ici depuis quelque

rems , où il faiſoit de grandes dépenſes. En le

cherchant d'auberges en auberges on fit une rné

priſe qui ne fut pas agréable à un autre étranger

françois de nation qui voyage ; les Sbires ſe por

terent pendant la nuit dans la maiſon où il lo

· geoit, & entrerent de force dans fa chambre ; ſur

#. cette viſite imprévue, & les prenant pour

des voleurs,il ſauta ſur ſes piſtolets qu'il tira, mais

† heureuſement ne prirent pas feu. Les Sbirres

rités le maltraiterent, le garroterent & le con

duifirent à leur corps-de-garde.L'étranger envoya
ſur le champ chercher un marchand, ſur lequel il

avoit des lettres de crédic, & celui ci ayant été

trouver le Cardinal Légat pour l'inſtruire de la

mépriſe , & lui répondre de la perſonne qu'on

avoit arrêtée , l'ordre de le mettre en liberté fut

expédié en même tems que celui d'empriſonner

· les Sbirres ; ce dernier n'a pu être exécuté que

ſur leur chef; les autres s'étant réfugiés dans des

aſyles. .. " . .. |

, Les lettres de Naples annoncent la priſe

du Chef de bandits, Angioletto del Duca;

c'eſt un de ſes compagnons, arrêté dans lé

dernier combat où il avoit été bleſſé, qui a

acheté fa grace, en défignant ſa retraite; ils

s'étoit réfugié dans le Couvent de Muro,

dans la province de Salerne : c'eft là qu'il a

été arrêté. | | -

D. Dominique Potenza , Fiſcal de la Junte

Royale des abus , continuent ees lettres, a propoſé

à I
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de fouſtraire tous les Religieux du Royaume à la

dépendance de leurs Généraux réſidans à Rome,

& de forcer chaque Ordre à élire un Vicaire

Général pour les États de S. M. Cette affaire avoit

été généralement approuvée, & elle alloit paſſer,

lorſque quelques voix s'y oppoſerent, en diſant

que les Vicaires Généraux n'auront pas les pou

voirs ſpirituels ; il fut en cenſ quence réſolu de

ſuſpendre toute déciſion, juſqu'à ce que l'on ſut

de quelle maniere ce point avoit été réglé dans les

Etats Autrichiens & dans ceux de la République

de Veniſe.

En conſéquence de l'ordre du Roi, en date du

14 Février dernier, ajoutent les autres lettres,

pour ramener à la décence & à la diſcipline les

Religieux vagabonds, hors de leurs Couvens, on

prend toutes les précautions pour cet effet. Le 12

de ce mois, une patrouille extraordinaire a par

eouru la ville pendant la nuit & viſité les mauvais

lieux, où l'on dit qu'elle en a trouvé pluſieurs »

qui ont été conduits en priſon.

E S P A 6 N E.

DE MA DR 1 p, le 23 Avril.

Le Roi a diſpoſé de la charge d'Inquiſi

teur-Général de ſes Royaumes, vacante par

la mort de D. Philippe Bertran, évêque de

Salamanque, en faveur de D. Auguſtin Bu

bin de Cevallos.

Les regrets que cauſe la† du Chef

d'eſcadre Moreno, ramenent fréquemment à

la malheureuſe affaire qui lui a coûté la vie.

Son adverſaire étoit un Gentilhomme de Sa

lamanque , appellé D, Antonio Manzano ; i
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s'eſt conſtitué volontairement priſonnier pour

dſe juſtifier ; on croit que ſon affaire s'arrangera

& qu'il ſera remis en liberté. Il a dit & prouvé

par des témoins qu'il n'a fait que ſe défendre,

& qu'il n'a point été l'agreſſeur. Le domeſti

que même de M. Moreno, qui ſuiveit ſon maitre

·& qui étoit avec lui dans ce funeſte moment,

· a confirmé ce témoignage. Le Roi a bien voulu

accorder une penſion de 5oo écus à la mere

de cet Officier , & une de 1 5o à un de ſes ne

-# qui ſert actuellement dans les gardes roya
6ºS, -

L'échange de toutes les iſles & poſſeſſions

qui, conformément au Traité de Verſailles,

doivent reſter aux Puiſſances reſpectives par

la Paix, étant terminé, S. M. a nommé pour

ſon Ambaſſadeur à la Cour de Londres, le

Marquis d'Almodovar, qui réſidoit en An

gleterre en la même qua'ité avant la rupture.

Pour détruire les pré ugés trep généralement

, répandus contre le travail des mines de vif ar

gent, que bien des gens regardent comme con

traire à l'humanité & funeſte à la ſanté des ou

vriers qui y ſont employés , le Gouvernement

a fait publier le relevé ſuivant des regiſtres de

l'hôpital royal , certifié par les Directeurs de cet

hópiral & par le départ ment des mines. De 835

malades qui entrerent l'année derniere dans cet

hoſpice , & du nombre d ſquels il y en avoit

38 qui y avoient paſſé à la fin de la précéden

- te, on en a guéri 756 , il en eſt mort 48 , &

3 1 étoient encore malades à la fin du mois de

Décembre. - -

· Un paquebot arrivé à Cadix, a apporté
#l .. J -- -

des lettres du Chili, en date des derniers
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jours de Novembre, dans leſquelles on lit

les détails ſuivans.

On croyeit avoir éteint les révoltes dans le

Pérou par la mort du fameux chef Tupal Amer

& par le ſupplice exemplaire auquel il àvoit

été livré ; il avoit été tiré à 4 chevaux. Elles

parurent en effet aſſcupies pendant quelque tems ;

mais la terreur , qu'on avoit inſpirée, s'étant

un peu calmée , de nouveaux troubles ſe ſont

élevés. Un frere du chef puni, appelié Diego

Tupal Amer s'eſt déclaré chef des rebelles, &

a juré de le venger. Il paſſe pour être d'un ca

ractere plus fier & plus hardi : cependant il

n'a fait encore aucune entrepriſe contre les

eſpagnols ; il ſe contente juſqu'à préſent

de faire maſſacrer inhumainement tous les en

nemis qui tombent entre ſes mains , & il ne

s'occupe qu'à exciter à la révolte toutes les peu

plades indiennes voiſines. Le Gouvernement a

pris les meſures néceſſaires pour lui faire ſubir

le ſort de ſon frere. — Dans le Chili au con

traire tout a été paiſible pendant la guerre, &

la même tranquillité regne. On a mis ſans oppo

tion en ferme, conformément aux Ordres du

Roi, les jeux de cartes , le papier timbré , &

poudre. Depuis le commencement des hoſtili

tés juſqu'à préſent , nous avons eu ici 7 bâti

mens de guerre & un brigantin pour s'oppo

- ſer â toute entrepriſe que les Anglois auroient pu

tenter de ce côté. Leur ſtation a été le port de la

Concepticn, qui eſt celui de nos cô es le plus abon

dant en tout genre de provifions Un particulier

· de ce dernier endroit , nommé D. Antonio Lor

.ca , a formé à ſes dépens , à la rade de S. Vin

-cent , à 3 lieues de la Conception , un grand

Arſenal qu'il a pourvu de tout ce qui eſt né
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ceſſaire peur la • #. de teutes ſortes de

vaiſſeaux. Les Ouvriers qu'il a employés étoient

venus de Panama & de Calao ; ils ont trouvé

le pays ſi fertile , qu'ils ont abandonné leurs

anciennes demeures, & ſe ſont établis ici pour tou

jours. Le bois, objet principal pour la conſtruc

tion, ſe trouve ſur les Andes en grande quantité

& de qualité excellente. Les pins ſurpaſſent

en beauté ceux de Hollande , leur hauteur eſt

de 3o briſſſes caſtillanes, & leur diametre de deux.

Les autres matériaux ſont foursis par le pays en

abondance & à bon prix. D.'Antonio Lorca a conſ

truit pour ſon compte un yºiſſeau de 6o ca

nons, une frégate & quelques barques, dont la

plus foible peut porter I 1,ooo quintaux, & ſa

dépenſe ne paſſe pas 25o,ooo écus. — L'eſ

cadre du Roi , qui a fait un long ſéjour ici,

a mis à la voile ces jours derniers pour Calas

d'où elle retournera en Europe ; elle a ſous

ſon eſcorte plufieurs vaiſſeaux appartenant à M.

Lorca & à divers particuliers. EHe s'arrêtera

à Ca'ao juſqu'au commencement de 1784 , pour

ſaiſir la faiſon la plus favorable pour doubler le

Cap Horn ; on croit qu'elle pourra arriver

à Cadix dans le mois de Mai 1785. La cargai

ſon des bâtimens de commerce conſiſte en cuirs »

chairs ſalées, ſuif, &c.

A N o L E T E R R E

，

• .

| ·

* D E L o N D R E s , le 18 Mai. ,

Une lettre du Commodore ſir Charles

Douglas, en date du 15 du mois dernier,

contient les détails ſuivans du malheur ar

rivé à quelques Officiers, que le froid a fait
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perir, & dont on a parlé vaguement dans

des lettres particulieres.

La déſertion des Matelots Anglois pour paſſer

ſur le territoire des Etats-Unis , n'a pas moins

diminué mon équipage que celui des autres vaiſ

feaux de S. M. ; mais elle y a occaſionné un mal

heur plus terrible. Le 3 1 Décembre dernier, 6 de

ces transfuges s'emparerent du canot, tandis que

nous étions à Sandyhook , & firent route pour la

côte du Jerſey. 1 3 perſonnes , tant Ofhciers que

Volontaires, Inirent en mer la grande chaloupe

pour aller à la pourſuite des fugitifs. Mais une

demie-heure après qu'ils eurent quitté le vaiſſeau,

il s'éleva une brume épaiſſe , occaſionnée par la

neigé qui tomboit en grande abondance, & étoit

accompagnée d'un grand vent. L'apparence d'une

tempête me détermina à faire tirer un coup de

canon pour les faire revenir; mais après avoir très

long-tems répété ce fignal , ſans qu'il produiſit

aucun effet, je penſai que la chaloupe avoit gagné

la cé te, & que les Officiers voyant le gros tems,

avoient prudemment différé leur retour juſqu'au

lendemain matin. Le matin arriva ; mais la cha

loupe ne parut point. Je paſſai toute la journée

dans l'anxiété la plus cruelle. Enfin le lendemain

matin , c'eſt-à-dire , le troifieme jour après le

départ du canot & de la chaloupe, le tems s'étant

éclairci, nous découvrîmes ces deux bâtimens ſur

la côte de Jerſey. Nous nous en approchâmes

auſſi-tôt ; mais quelle fut ma douleur, lorſque

je vis tous nos braves gens gelés & exactement

morts de froid. Il y en avoit dix dans la chaloupe,

étroitement ſerrés l'un contre l'autre ; trois autres

qui étoient deſcendus à terre pour chercher l'abri

d'une maiſon, ont péri dans la neige.

Les lettres de la Jamaïque annoncent que
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tout eſt tranquille danscette iſle, que les plan--

teursattendentavec impatience quelquesvaiſ

ſeaux de la côte d'Afrique avec des negres qui

leur manquent,§ valoir leurs plan

tations ; # en arriva 4 vaiſſeaux vers Noël :

mais ils n'en ont pas fourni la quantité dont

on auroit beſoin , quelques bâtimens étran

gers font quelquefois des deſcentes dans des

endroits écartés des côtes, pour en enlever,

ce qui fait un tort conſidérable aux planta

tions. L'Amiral Gambier a établi quelques

uns de ſes vaiſſeaux pour croiſer dans les

endroits menacés, & mettre un frein à ces

pillages quº ſe ſont fort multipliés.

La frégate le Crocodile a fait naufrage ſur

la pointe de Start, le 9 de ce mois, en re

venant de l'Inde. Elle apportoit des dépê

ches de Bombay , en date du 3o Décem

bre, & des 9 & 1o Janvier dernier. Elles ont

été ſauvées, & on en a publié les détails ſui

VaIlS,

, Quelques chaloupes chargées de Cipayes s'é-

tant perdues auprès de Cananor, environ 2oo de

ces tºalheureux ont été pris & retenus par la

Bibby, la Princeſſe, malgré les inſtances répétées

qui ont été faites pour demander leur élargiſſe

ment. Comme le Gouvernement de Cananor a

été de tous tems ennemi de la Compagnie, le Gé

' néral Macleod , pour obtenir ſatisfaction de ces

injures, s'eſt emparé de la Place, & ſuivant le

compte rendu par ce Commandant , les troupes

du Roi & de la Compagnie méritent les plus

grands éloges par la maniere dont elles ſe ſont

conduites dans l'attaque & la réduction de cette
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Place &- de ſes dépendances. — Le Comité

ſecret de Bombay venoit de recevoir une iettre

du Peshwa ou Chef des Marates, pour annoncer

à la Compagnie qu'il accede au Traité dans toute

ſa teneur , & qu'il eſt prêt à ſe joindre aux An

glois & à ſeconder toutes les meſures offenſives

qu'ils pourront prendre contre Tippo-Saib, dans

le cas où ce dernier n'exécuteroit pas les ccndi

tions du Traité propoſé. Cependant, ſelon ces

mêmes avis , le Général de l'armée de Tippo

Saib dans le Carnate, étoit en pleine marche pour

Changama-Paſſ, accompagné de MM. Sadlier

& Staunton , nommés par la Lord Macartney ,

pour conclure le Traité avec Tippe ; & ce Prince

lui même, dans ſa lettre au G'néral Macleod,

cite leur arrivée coinme un événement qui ne

doit laiſſer aucun doute ſur la Paix. Mème après

la priſe de Cananore , dont Tippo reclamoit la

Bibºy, comme ſen alliée , le Général Macleod

apprend que Tippo ne s'eſt nullement oppoſé à

ce qu'il ravitaillât de nouveau Mangalore &

Onore.– Sur une des lettres reçues à Bombay,

il paroît que Ragonaut Row, ou Ragobah, oncle

du Peshwa , eſt mort le 1 1 Décembre.

| Parmi les lettres particulieres, arrivées en

même temps, quelques unes ofirent le para

graphe ſuivant. - -

» Noire voyage de Madraſſ ici , écrit-on de

, Bombay en date du 26 Janvier, a été très agréable ;

nous eûmes les meilleurs vents du monde ; nous

touchâmes à Colombo & à Cochin , où nous

apprimes que les partis du pays étoient tombés

ſur les Hollandois , & avoient paſſé au fil de

l'épée la garniſon d'un fort à dix lieues de Co

chin , dans l'intérieur, Le Gouverneur de Batavia

avoit envoyé 6oo ſoldats au ſecours de Cochin :

-•
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tcat portoit l'apparence de la†- Les

diſputes entre les Anglois & les Hollandois, dans

ces quartiers, n'étoient pas prêtes à ceſſer; ceux

ci craignant qu'on ne leur remboursât pastoutes les

dépenſes qu'ils ont faites dans la derniere guerre

ſur l'Iſle de Ceylan. – Les fortifications de

Cochin ſont très-vieilles & très irrégulieres; mais

elles ont 5o pieces de canons qui font face à la :

mer, & 6o qui ſont du côté de la terre. Il y a

pluſieurs familles de juifs qui y ſont établies ; &

ce qui eſt remarquable, c'eſt que les Portugais

y trouverent leurs ancêtres lorſqu'ils y aborderent

la premiere fois. L'opinion générale eſt qu'ils

deſcendent de quelques juifs qui y voyagerent

peu après la deſtruction finale du temple ; ils

ſont très hoſpitaliers envers les étrangers, & ſont

eſtimés des naturels du pays ». .

Un Oſficier de Madraſſécrit ainſi à un de

ſes amis à Edimbourg, ſur la ſituation des

affaires de l'Inde. -

: » Notre ſituation ne pouvoit être plus critique

lorſque nous avons reçu la nouvelle de la paix ;

elle a ſauvé notre armée, qui vraiſemblablement

eût été perdue. Mais nous ſommes bien éloignés

de jouir de cette paix nous-mêmes. Les plus

randes diſſenfions prévalent entre les Oſficiers

# la Compagnie ; le ſujet de diſpute n'eſt pas de

| ſavoir quel ſera le plus grand avantage de la

Compagnie, mais ce qui produira plus de profit

à ſes employés. Il eſt vrai que Type-Saib a offert

de bonnes conditions de paix ; mais en même

temps il recrute ſes troupes, augmente ſes fi

nances, & ſemble faire des préparatifs pour ſe

mettre en état de profiter de l'occafion de tirer

avantage de nos querelles. Les François ſous main

l'encouragent; en un mot, ſi l'on ne prend pas
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quelque meſure# en Angleterre, peur

réprimer cet eſprit d"embition, d'avarice & de

tyrannie, la Grande - Bretagne peut renoncer à

teut pouvoir dans l'Orient ». '

Dans l'intérieur il y a toujours des trou
bles : les mécontentemens des Irlandois ont

· augmenté. Les divers bills qui avoient été

envoiés à Londres, y ont été renvoiés avec

l'approbation Royale; celui relatif à la li

· berté de la Preſſe, n'a point ſubi de change

ment, & ajoute aux plaintes. Les Volontai

·taires s'exercent journellement, & fl ſe for

· me un nouveau Corps, qui prend le titre de

| Volontaires de Dublin, & pour deviſe : la

: Liberté ou la Mort; il§ encore que de

1oo hommes, mais on croit qu'avant la fin

· du mois il ſera de 3oo.

Aujourd'hui, écrit-on de Cork, un très-grand

nombrede pauvres manufacturiers, armés d'épées&

de piſtolets, ſe ſont aſſemblés auprès des magaſins,

où étoit dépoſée une quantité conſidérable de lainc

ries & autres marchandiſes originairement embar

, quées à Amſterdam pour un marché étranger,

mais admiſes depuis dans ce port en vertu d'un acte

· de notre Parlement , & qui devoient être vendues

à l'enchere ce jour même. D'après les remon

trances qui leur ont été faites ſur l'irrégularité

de leur conduite, ils ſe ſont diſperſés ſans com

mettre aucun excès ; mais les propriétait es &

intéreſſés ont déclaré qu'aucun article de lainer,e

faiſant partie de cette cargaiſon, ne ſeroit vendu
en Irlande. . •

La convention de ne faire aucun uſage

de manufactures étrangeres, paroît mainte

nant générale en Irlande , cette meſure &

•
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pluſieurs autres, priſes en divers endroits,

viennent à l'appui de la déclaration qui y a

été faite, que l'on ne regardoit pas la Cham

bré des Communes actuelles, comme repré

ſentant véritablement la Nation. -

· M. Eingley , éerit-on de Dublin , arrêté à

l'occaſion des papiers publics qui ont occaſionné

le bill, qui reſtraint plus qu'il n'aſſure la liberté

de la preſſe, & remis§ en liberté , a in

tenté une action contre François Graham pour

| cutrage & empriſonnement illégal , en venant

hors de ſon diſtrict, & en l'arrêtant dans la cité de

Dublin , en le conduiſant au corps de garde du

Château où il fut enfermé , & où on ne permit à

perſonne de le voir ; circonſtances toutes déſa

gréables , & faiſant injure au caractere dudit

Bingley qui étoit toujours prêt à obéir volon

tairement à la loi, à ſe préſenter lorſqu'il ſe

roit mandé , & qui n'a fait aucune réſiſtance ;

cette conduite à ſon égard eſt une violation mani

feſte des loix & de la conſtitution du royaume,

'& un abus du pouvoir militaire ſubſtitué au pou

| voir civil. Bingley a auſſi intenté une action

- contre Thomas l'Eſtrange, député Sergent d'Ar

· mes, & Henri Holmes, un des portiers de la

Chambre des Communes , pour outrage & empri

ſonnement injuſte, en l'arrêtant quand il étoit

ſous la garde des Officiers de la loi commune, les

Scherifs, & lorſqu'il alloit domner caution devant

un juge, & après l'avoir donnée dans la maiſon

du Juge Robertſon qui étoit un ſanctuaire in

violable pour lui lorſqu'il y étoit.

Le moment de l'aſſemblée du nouveau

, Parlement eſt arrivé ; l'élection ſi longue de

Weſtminſter a été enfin terminée hier ; M.

Fox l'a emporté par une majorité de 234
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voix : mais comme il n'eſt pas douteux qu'il

· n'y en ait beaucoup de fauſſes, tant pour lui

que pour ſon concurrent, ce dernier a deman

dé le ſcrutin; & le Grand Bailli l'a accordé

malgré l'oppoſition des amis de M. Fox, &

les repréſentations qu'il a faites lui-même,

en obſervant que l'autorité du Grand-Bailli

ceſſe, & que la vérification qu'il ordonnoit,

auroit dû être ordonnée 8 jours auparavant.

Le Bailli a jugé que le cas actuel ſortoit des

regles ; & ce ſera le 8 de ce mois que com

mencera cette vérification.

Conformément à la proclamation du Roi

pour la diſſolunion de l'ancien Parlement &

la création d'un nouveau, c'eſt aujourd'hui

qu'il devoit étre ouvert; S. M. s'eſt rendue

en effet à la Chambre des Pairs : mais elle

s'eſt bornée à faire dire aux Communes par

, ſon Chancelier, qu'elle vouloit qu'aupara

vant elles choiſiſſent leur Orateur.Ce choix

eſt tombé ſur M. Charles Wolfran Cern

wall, qui étoit Orateur dans le dernier Par

lement, il ſera préſenté demain à S. M., & on

ne croit pas qu'il eſſuye aucune objection de

la part des Miniſtres.

On a déja le diſcours que le Roi doit pro

noncer. M. Pitt a dû en faire la lecture hier,

dans une trèsgrande aſſemblée, compoſée

· de membres des deux Chambres; c'eſt ainſi

que l'on le trouve dans nos papiers. -

Milords & Meſſieurs J'éprouve la plus haute

ſatisfaction de voir le Parlement aſſemb é après

avoir été forcé de recourir aux ſentimens de mon
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peuple ; la loyauté & l'attachement â la conf

titution , qui ſe ſont manifeſtés par - tout ,

m'ont cauſé beaucoup de joie , & je ne doute

point que ces ſentimens n influent ſur votre coR

duite , & ne produiſent la modération convena

ble dans tous vos procédés. -

Meſſieurs de la Chambre des Communes. J'ai or

donné qu'on mette les eſtimations ſous vos yeux.

Je déplore la néceſſité où je ſuis, de demander,

des ſubſides qui peuvent accroître les charges,

de mon peuple. Mais je me flatte que les be

ſoins de la nation , à la fin d'une guerre longue &

diſpendieuſe , en montrent la néceſſité. -

Milords & Meſſieurs. Les fraudes commiſes

journellement contre le revenu public méritent

votre plus ſérieuſe attention. J'eſpere que votre

ſageſſe vous fera adopter les meſures les plus

propres à y remédier. Les intérêts du commerce

ne méritent pas moins votre conſidération. Les

affaires de l'Inde, liées avec celles de ce Royau

me , demandent une réforme, & je me flatte

que vos délibérations ſur ce point ſeront diri

gées par l'eſprit de la conſtitution. Je n'ai pas

d'autre but que le bien de mon peuple & la con

ſervation de ces droits qui ſont à la fois liés avec

les intérêts de ma couronne & la proſpérité de

mon royaume. . :

On attend à préſent avec impatience com

ment les affaires tourneront au Parlement :

on a dit dans pluſieurs papiers, que l'Elec

tion générale n'avoit pas répondu à l'attente

des Miniſtres, & que leur majorité ſera foi

ble. L'on entre à ce ſujet dans les détails ſui

vanS. - | --

· D'après les liſtes que l'on a reçues des mem

bres élus juſqu'à préſent pour le nouveau Par

/ lement

|!
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ment & le tableau des engroits où il n'y aura

point de conteſtation , il paroît que les parti

ſans de la coalition ſeront au nonrbre de 22 o

au moins. Ainſi les amis du Miniſtre ſeront au

nombre de 33 e ou 338. Mais comme il arrive ra

rement qu'il y ait plus de 4co ou de 45o membres

préſens, on compte que lorſqu'il y aura diviſion

l'oppoſition ſera de 15o ; les Miniſtres en au

ront 2 2o , c'eſt-à-dire , une majorité de 7o à

l'ouverture du Parlement , qui eſt la plus petite ,

avec laquelle un Miniſtre populaire ait ouvert

ſon adminiſtration. Au commencement de la

guerre d'Amérique , le Lord North eut aonſ

tamment dans toutes les grandes occaſions une

majorité de près de 3co ; l'oppoſition réuniſ

ſoit rarement plus de 7o voix.

Le tems approche où l'on ſera inſtruit de

ce qu'il faut en croire ; en attendant on re

vient aux anciens démêlés entre les Miniſtres

& la Chambre des Communes , qui ont

donné lieu à tant d'adreſſes en faveur de la

· Couronne contre le Parlement. Un Ecrivain

vient de préſenter les obſervations ſuivantes

aux Auteurs & fauteurs de ces Requêtes.

La derniere diſpute nationale a été entre la

| prérogative & les privileges des Communes, qui

repréſentent le peuple ; une controverſe exacte

| ment ſemblable s'éleva ſous les regnes de Char

les I, Charles II & Jacques II ; l'événement pro

nonça contre les Rois de la Maiſon de Stuart.

Depuis ce tems, la Chambre des Communes a

été dans l'uſage conſtant de contrôler chacune

· des prérogatives ; & juſqu'à la fin de 1783 , iI

n'avoit pas été mis en queſtion ſi elle en avoit le

| droit. Auſſi-tôt qu'un Miniſtre perdoit la majo

rité, on n'imaginoit pas de demander comment

N°. 22, 29 Mai 1784. k
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il reſtoit à S. James. La prérogative de la Cou

ronne eſt une partie eſtimable de la conſtitution ;

mais elle ne fait rien aux droits du peuple,

quoiqu'elle ſoit néceſſaire à l'exiſtence de notre

Gouvernement. Il n'en eſt pas de même des pri

vileges des Communes : ſans eux le peuple ne

peut conſerver ſa liberté. S'il conſent à les ſacri.

fier à la prérogative , il fortifie la Couronne à

ſon préjudice. Mais s'il ſoutient les Communes,

. quand même il ſe tromperoit ainſi qu'elles, l'er

reur ſeroit du côté de la liberté. On ſait que dans

une diſpute avec la Couronne , les Communes

ne peuvent exiſter que par l'appui du peuple,

, leur force fait ſa force : ſi les Communes ont tort,

l'erreur eſt paſſàgere, parce que ce corps eſt paſ

ſager auſſi. Mais ce qu'obtient la Couronne eſt

durable , on ne peut pas le lui ôter. Quel avan

tage peut-il revenir au peuple de priver la Cham

bre des Communes du poids qu'elle a eu juſqu'ici

dans le Gouverneme t, par la jouifſance du droit

de n'accorder ſa confiance qu'à ceux qu'elle juge

cui la méritent ? Aucun. Miais celui de la Cou

ronne eſt évident. La raiſon publiquement allé

guée pour le renvoi des anciens Miniſtres, eſt

que S. M, étoit irritée de l'appui qu'ils donnoient

au bill de l'Inde, mais ils l'appuyoient en qua

lité de membres du Parlement, & avec l'appro

bation d'une majorité de cent perſonnes. Quelle

ſera donc la liberté du Parlement, ſi la Couronne

renvoie & diſgracie des membres qui n'ont d'au

tre tort que d avoir ſoutenu une meſure qu'el'e

déſapprouve ; & qui oſera le faire à l'avenir ?

C'eſt ce qui vient d'être établi , ce dont le Roi

a été remercié dans toutes les adreſſes. Si ceux

qui les ont rédigées & préſentées avoient raiſon

- né ſagement , il ſe ſeroient adreſſés d'une ma

- niere conforme à la conſtitution , à la Chambre

- - • * ' • -- -- •
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des Communes contre le bill , ils n'auroient pas

comme ils l'ont fait,oublié cetteChambre comme

fi elle n'exiſtoit pas, & anéanti de tout leur pou

voir leurs propres délégués, en recourant à la

Couronne ſeule. Ils ont donné cette leçon dan

gereuſe, que le pouvoir de forcer les Communes

n'appartient pas au peuple , mais au Roi. —

Lorſque le bill de l'lnde eut paſſé à la Chambre

baſſe , il auroit paſſé de meme à la Chambre

haute avec une grande majorité , ſans les prieres

& les menaces d'un noble Lord, proche parent

de M. P. qui , au nom du Roi , obtint de plu

ſieurs Gentilshommes de la Chambre & autres

perſonnes en place, de ne point lui donner leurs

voix. Le bill fut rejetté pat une majorité de 8 ;

mais peut-on dire qu'il le fut conſtitutionnel

lement ? – De ces conſidérations déduites des

faits, j'infere que la conduite de l'Adminiſtration

actuelle dans cette affaire a été une entrepriſe

contre la conſtitution, pour rendre la Couronne

l'agent du peuple , & établir le Roi comme le

repréſentant de la Nation , de maniere qu'à

l'avenir par ſon autorité perſonnelle, il pourra

dicter aux deux Chambres la conduite qu'elles

doivent tenir. – Les rédacteurs des adreſſes

ont imité & ſoutenu les conſeillers ſecrets. Non

ſeulement ils n'ont donné aucune connoiſſance

de leur contenu ni à l'une ni à l'autre des deux

Chambres, mais lorſque l'acte d'autorité fait au

nom de la Couronne a été confirmé, au lieu de

le réprouver , on s'eſt empreſſé d'y applaudir,

& d'encourager la Couronne à violer ainſi les

droits & la conſtitution. En vérité, il y a eu

une grande révolution dans ce pays. - On

parle depuis long-tems de l'influence de la Cou

ronne pour corrompre le Parlement , on en a

eu quelques exemples ; mais elle • jamais

2.
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été reconnue ni avouée juſqu'à'préſent. Main

tenant qu'elle l'eſt, que la Nation l'approuve ,

quel droit aurions nous de nous plaindre d'un

Miniſtre ni d'un membre du Parlement qui em -

plo'era la ſéduction ou la terreur de la Couronne ?

lN'avons-nous pas donné à cet uſage une ſanc

tion auſſi ouverte, auſſi avouée que la corruption

que nous autoriſons, — J'ajouterai que quelle

que ſoit une maxime parlementaire, il n'eſt pas

néceſſaire de détruire pour jamais la liberté du

Parlement , parce que le Parlement aura paſſé

un mauvais acte. — Le fond de ces mêmes

adreſſes qui ont attaqué cette liberté, pouvoit ,

en en faiſant l'emploi convenable, c'eſt-à-dire

en en faiſant la baſe de requêtes à la Chambre

des Communes , obtenir qu'on retirât le bill ,

s'il avoit paſſé ; & pourquoi n'a-t-on pas ſuivi

cette marche ? elle étoit ſi naturelle. C'eſt parce

qu'elle n'auroit pas répondu aux vues de la ca

· bale ſecrete, qui vouloit changer la partie de

la légiſlation favorable au peuple, y§

l'uſage direct du nom du Roi , pour influer ſur

les membres du Parlement. Je ne diſpute ici ni

pour M. Pitt, ni pour M. Fox ; je ne ſuis le

champion ni de l'habileté & de l'honnêteté de

celui-ci, ni des vertus de celui-là ; je déplore

ſeulement la promptitude avec laquelle le peuple

s'eſt empreſſé de décider un point qui inté

reſſe ſes droits les plus eſſentiels & ceux de ſa

poſtérité. -

Parmi les plans pour mettre un frein à

la contrebande, en voici un dont, ſelon nos

papiers le Gouvernement s'occupe.

Il eſt queſtion de retirer l'impôt ſur le thé, &

d'y ſubſtituer un droit qui ſera payé par toutes
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les familles, proportionnellementau nombre d'in

dividus dont elles ſont compoſées pour le thé

qu'elles conſomment. Ce moyen eſt le ſeul qu'on

puiſſe employer avec ſuccès pour empêcher la

contrebande exceſſive qu'on fait de cette plante.

On ſait que les François, les Danois, les Sué

dois , & depuis peu les Autrichiens, envoient

annuellement 5o vaiſſaux à la Chine, où ils char

gent principalement du thé , qui eſt preſque tout

entier conſommé ici , cù il eſt pe rté en contre

bande. On en évalue le total à pluſieurs quin

taux par ſesmaine. En levant l'inpót établi ſur

le thé même , les contrebandiers n'auront pas

le moyen d'en vendre au prix auquel le délivreta

la Compagnie ; & cette Compagnie qui n'envoie

ue 6 ou 7 vaiſſeaux à la Chine, y en pourra

lire paſſer 5o, parce que lss étrangers ne trou -

vant plus de débit de leur thé , ceſſeront d'en

aller chercher fi loin.

Les lettres de Dublin donnent les détails

ſuivans ſur un couple centenaire qui y eſt

mort dans le mois d'Avril dernier.

M. & Mde. Sharp, qui viennent de mourir

âgés de 1 1 1 ans, le même jour , à peu d'heures

de diſtance l'un de l'autre, étoient nés le 1 Avril

1 673. Ils furent mariés à 2o ans le 1 Avril 1%93 ;

ils ont eu 4 enfans, dont le premier, qui eſt une

fille, naquit le 1 Avril 1694; le ſecond, le 1

Avril 1695 ; le troiſieme , le 2 Avril 1 696, &

le quatrieme, le 1 Avril 1723 ; tous les quatre

vivent encore, & ſont établis à London dery , en

Irlande. La fille aînée, qui fut mariée à 18 ans,

le fut éga'ement le 1 Avril; le premier du même

mois de l'année ſuivante, elle accoucha d'un fils,

qui eſt M. Witham-Montgomeri, qui occupe ac

tuellement un poſte diſtingué en Amérique.

k ;
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F R A N C E.

DE VE RsA IL L Es, le 25 Mai.

L. M. & la Famille Royale ſignerent le

16 le contrat de mariage duVicomte Preiſſac

Fezenſac, Capitaine au Régiment Royal

Dragons, avec Mademoiſelle d'Uſſon, celui

du Marquis de Puivert, Capitaine Com

mandant au Régiment Royal, Picardie Ca

valerie, avec Mademoiſelle de Langeron,

& celui du Comte de Rency, Meſtre de

Camp, Commandant du Régiment de la

Reine, avec Mademoiſelle de Scepeau.

Le même jour, la Comteſſe de Lons eut

l'honneur d'être préſentée à L. M. & à la

Famille Royale, par la Comteſſe d'Oſſun,

Dame d'Atours de la Reine.

DE PA R 1 s, le 25 Mai.

Le Roi de Suede eſt attendu ici du 4 au

1o du mois prochain ; M. le Marquis de

Gouvernet, Commandant en Bourgogne, a

reçu ordre d'aller le recevoir aux frontieres

de la Province, & de l'accompagner juſqu'à
Paris. - -

· Après un hyver auſſi long & auſſi rigou

reux, nous éprouvons actuellement des cha

leurs exceſſives; elles ſont venues, pour ainſi

dire, ſans gradations; & fi elles ſe ſoutien

nent, comme elles ſont actuellement, nous

n'aurons point eu de Printemps, & nous au

rons§ preſque ſubitement du froid le

plus vif aux plus grandes chaleurs , le ther

mometre, depuis quelques jours, eſt monté

conſtamment à 21 , 22 & 23 degrés.
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Le 8 de ce • il #et tenu aux Corde

liers un Chapitre des Chevaliers de l'Ordre

de S. Michel, auquel a préſidé, au nom de

S. M., le Vicomte de la Rochefoucault. M.

Pourſin de Grand-champ , Secrétaire du

Roi, Chevalier de cet Ordre, nommé par

le Roi pour ſuppléer M. Collet, Chevalier

& Secrétaire de'l'Ordre, a prononcé un diſ -

cours, après lequel le Vicomte de la Roche

foucault a reçu Chevaliers MM. Montgol

fier, Desvaux de S. Maurice & Pelé. Tous

les Chevaliers ſe ſont enſuite rendus proceſ

ſionnellement en l'Egliſe du Couvent, & y

ont aſſiſté à la Meſſe ſolemnelle qui ſe céle

bre tous les ans, le jour de l'apparition de

ſaint Michel.

L'enthouſiaſme qu'a excité la découverte

de MM. Montgolfier a été générale; par

tout on a répété ſon expérience avec plus ou

moins de ſuccès, mais preſque toujours à la

ſatisfaction des curieux. Nous n'avons pu,

& nous n'avons pas dû parler de toutes; elles

n'ont offert que les mêmes détails & les mê

mes réſultats. Celles qui ont été faites à Nar

bonne dans le mois dernier, méritent d'être

diſtinguées.

· M. Figeac, Ingénieur des ponts & chauſſées

du Languedoc, aidé de quelques çollaborateurs

adroits, lança le 4 Avril un ballon ſphérique en

papier, fortifié en toile dans le haut & dans le

bas, & de 2o pieds de diametre. Cette machine,

lancée avec ſuccès, tomba deux heures après à

Fonjoncouſe, à cinq grandes lieues au ſud-oueſt

k 4



( 224 )

de Narbonne.— Cette expérience ayant fi bien

réuſſi, M. Figeac s'occupa d'un autre ballon,

conſtruit comme le précédent, mais d'un plus

grand volume, puiſqu'il avoit 3o pieds de dia

metre. Les fuſeaux, au nombre de vingt, étoient

garnis de rubans de fil dans leurs joints. Il fut

lancé le 28 Avril , à 1 heures 5o minutes après

midi, & s'éleva malgré divers accidens qui ſur

vinrent dans l'exécution de l'expérience , dont

l'un perça la machine d'une déchirure verticale

d'environ 18 pouces de longeur, au - deſſus de

ſon équateur. D'abord le globe ſe dirigea vers

1'oueſt; mais un vent contraire l'ayant repouſſé,

il revint un peu obliquement ſur lui - même ,

s'achemina par le ſud-oueſt avec des variations

ſucceſſives , & fut perdu de vue dans 1'atmoſ

phere, qui étoit alors ſans nuages, après 55 mi

nutes. Le même ſoir à ſix heures & demie, il deſ

cendit dans le terroir de Sorgues, au-delà d'Avi

# , c'eſt-à-dire, à 32 grandes lieues du point

e ſon départ ; ce qui eſt prouvé par la lettre

ſuivante, qui a été adreſſée à l'un des Auteurs ,

dont le nom avoit été gravé ſur une plaque adhé

rente au réchaud. — De Sorgues, d une lieue

d'Avignon, le 29 Avril. Me trouvant, Monſieur,

occupé hier à travailler à une de mes terres ,

dans le terroir de ce lieu, j'apperçus ſur les ſix

heures & demie du ſoir un globe qui voyageoit

dans l'air, & qui tomba tout enflammé dans une

vigne proche ma terre, ſur deux oliviers, où il

auroit mis le feu, ſi je n'y avois pas accouru. Le

globe fut brûlé totalement; j'en ai retiré le chau

dron , que je remettrai à qui vous m'indiquerez

par votre lettre, que je vous prie d'affranchir, ſi

vous m'écrivez par la poſte. Mon adreſſe eſt à

Pierre Giry, ouvifer en laine, à Sorgues, par Avi

gn0n ». -
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Cette machine eſt de toutes celles qui ont

été lancées, celle qui a fait le plus de che

min. La circonſtance de ſa chûte, en tom

bant enflammée ſur un Olivier, auquel elle

auroit mis le feu, s'il n'y avoit eu quelqu'un

à portée de l'éteindre, eſt une nouvelle

preuve de la néceſſité du Réglement qui a

paru en dernier lieu, pour défendre les effets

de l'imprudence & de la curioſité, qui s'em

preſſent par-toat de multiplier les ballons,

& pour ne pas permettre indifféremment à

tout le monde d'en fabriquer & d'en lancer.

| Le fait ſuivant qu'on mande de Straſbourg,

en fournit une autre.

» Le ſieur Adorne, Opticien & Phyſicien Ita

lien , établi dans cette ville , ayant conſtruit dans

la Citadelle un ballon ſelon la méthode Mont

golfier, s'éleva avec lui le 15 de ce mois, accom

pagné d'un de ſes coopérateurs; ils ne reſterent

que quatre minutes en l'air, & furent tomber

dans le magaſin des paliſſades, qui eſt ſitué entre

la citadelle & la ville. Le foyer du feu, attaché

au ballon, mit le feu aux paliſſades, Sur le champ

la générale ſe fit enfendre, les troupes accou

rurent , les pompiers arriverent; on fut aſſez

heureux pour éteindre le feu , qui n'embraſa

qu'un ſeul bûcher, graces au bon ordre & à la

promptitude des ſecours apportés par le Com

mandant de la province. Les deux navigateurs

penſerent étre étouffés, & ſe ſauverent comme

ils purent. Si le vent avoit éré à l'oueſt, cet

accident pouvoit avoir les ſuites les plus fâ

· cheuſes, & cauſer les plus grands dommages aux

| magaſins du Roi ». -

es incendies ne ſont pas les ſeuls incon

k 5
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véniens à craindre; il eſt arrivé malheureuſe

ment des accidens plus funeſtes & plus terri

bles encore, comme on en peut juger par la

lettre ſuivante de Bordeaux, en date du 8

de ce mois : nous ignorons ſi elle contient

des exagérations, & nous le deſirerions.

« Le 3 de ce mois, on a voulu procéder, dans

le jardin public, à l'expérience d'un aéroſtat de

ſoixante pieds de diametre qui devoit enlever

trois hommes; mais le vent s'étant élevé & deve

nu un peu trop violent, on fut obligé de ren

voyer l'expérience à un autre jour. Auſſi tôt que

la populace : vit deſcendre le pavillon, ſignal

indiquant que l'expérience n'auroit pas lieu, elle

s'ameuta, & la révolte fut ſi vive que deux hom

mes furent tués , & pluſieurs autres bleſſés. Ce

furent quelques ouvriers mécontens d'avoir perdu

leur journée & de n'avoir rien vu, qui l'exci

terent. Ils détruiſirent d'abord la barraque où étoit

le bureau des billets d'entrée ; ils caſſerent les

vîtres de la maiſon à côté, & enfoncerent les

portes du jardin ; le guet à cheval qu'ils repouſ

ſerent deux fois à coups de pierres, ne vint à

bout d'écarter les ſéditieux qu'après avoir barri

cadé la porte qu'ils avoient enfoncée , & ſaiſi

quelques mutins qui étoient entrés pour mettre

la machine en pieces. Onze de ces boute-feux

furent conduits en priſon; deux ont été pendus

hier , deux autres ont été condamnés à ſuivre le

tombereau, & à aſſiſter à l'exécution , qui s'eſt

faite au devant de la premiere porte du jardin

public. Une foule prodigieuſe s'y eſt portée ;

- mais cette ſuite funeſte de l'émeute du 3 avoit

imprimé une telle terreur dans les eſprits, qu'au

moment où le premier criminel montoit ſur l'é-

· shaffaut, la garde ayant fait demi-tour à droite »
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une peur panique s'empara du peuple ; il crut

qu'on aſſoit tirer ſur lui ; des cris affreux ſe

firent entendre, & chacun prit la fuite. Dans

cette déroute, les uns perdirent leurs ſouliers ,

les autres leurs boucles , preſque tous leurs cha

peaux. Une femme ayant voulu ramaſſer une

boucle d'argent, ſe laiſſa tomber ; ſa chûte

en entraîna bien d'autres ; par bonheur la foule

prit une autre route, & ceux qui riſquoient d'etre

étouffés , en furent quittes pour quelques meur

triſſures ».

On écrit de Beſançon que la nommée

Pierrette Pillot, Laitiere & nourrice , vient

d'y donner un exemple auſſi touchant que

rare de déſintéreſſement & de tendreſſe

pour un enfant étranger.

Elle avoit été chargée d'allaiter cet enfant,

dont les parens la payerent mal, parce qu'ils ne

pouvoient faire autrement Le nourriſſon, après

avoir été ſevré, étoit retourné dans la maiſon

paternelle, dont les affaires ſe dérangerent de

plus en plus, & forcerent enfin le pere à diſpa

roître , & à quitter ſa famille. La laitiere inſ

truite de ce déſaſtre, & alarmée pour le ſort de

ſon nourriſſon , courut à la ville, le trouva dans

l'état le plus déplorable , l'enleva auſſi-tôt dans

ſes bras , & l'emport t dans ſa chaumiere, où de

puis ce tems elle & ſon mari partagent leur for

tune, ou plutôt leur ſubſiſtance, avec cet enfant.

A ce trait nous joindrons celui-ci, qui

mérite d'être cité, & que l on nous mande

de Marſeille.

· » La Loge des Francs Maçons de cette ville

voulant célébrer la paix d'une maniere conforme

aux ſentimens de chacun de ſes membres, réſolut

d'employer à des actes de bienfaiſance les ſommes

k 6
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que l'uſage ordinaire eſt d'employer à des fêtes

particulieres. Ils arrêterent de marier une fille
ſur chaque paroiſſe de la ville, ce qui devoit

former cinq mariages ; de donner à chacune

3oo liv. de dot, une gratification pour la nôce,

& une addition pour les frais; pour prévenir l'in

convénient & l'abus des ſollicitations, qui au

roient pu influer ſur le choix des filles, il fut

décidé qu'on prieroit les Curés de choiſir eux

mêmes les ſujets, & de donner la préférence aux

filles qui ont eu des parens tués dans la derniere

guerre. Les cinq mariages ont été célébrés ; les

Curés qui les ont bénis, les Notaires qui ont

paſſé les contrats, ſe ſont empreſſés de contri

buer à cet acte de bienfaiſance , en renonçant à

leurs droits Trois des mariés ont employé la

dot à ſe faire un état , que la modicité de leurs

moyens ne leur permettoit pas de ſe procurer.

Le trait ſuivant, qu'on mande de Mar

ceillan, dans le Bas Languedoc, trouve na

turellement ſa place à la ſuite de ceux ci ; ſi

fa date n'eſt pas récente , il n'en eſt pas

moins intéreſſant : il eſt ſur-tout peu connu,

& mérite de l'être. -

Le 15 Avril 175 2, à une heure après midi,

trois matelots de cette petite ville traverſoient

l'étang de Thau dans une nacelle ; à un quart

de fieue du rivage, ils furent accueillis d'un coup

de vent terrible qui dura pluſieurs heures. La

nacelle chavire, les trois matelots luttent contre

les flots; ils s'accrochent à cette petite barque,

mais la violence des vagues les ſubmerge & leur

fait lâcher priſe ; : ls nagent & raccrochent la

nacelle ; ils ſont de nouveau ſubmergés ; iks ſe

relevent : & ce travail pénible dura plus de deux

heures , ſans qu'il arriva le moindre ſecourse
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L'un d'eux ne pouvant plus réſiſter, ſe laiſſa

aller de foibleſſe, & ſe mit à côté de ſes cama

rades ; les deux autres ſoutiennent encore cette

fatigue pendant près de deux rouvelles heures

Un ſecond eſt au moment de périr lorſqu'un ba

teau qui paſſe, témoin de ce malheur, s'avance

pour les ſecourir tous deux. Il arrive ſur un ma

telot ; celui-ci ſe ſentant encore un peu de force »

& voyant ſon compagnon prêt à ſuccomber »

s'écrie : Allez vîte à mon camarade qui ſe noie »

& vous viendrez enſuite à moi. On vola en effet

à ce marin ; on le tira de l'eau dans l'inſtant qu'il

alloit plonger : on le ſauva ; & on revient en

ſuite au premier, qu'on a également eu le bonheur

de ſauver. Il ne périt aucun des deux derniers .

L'auteur de cette action héroïque ſe nomme

Sargues; il vit encore, & il lui reſte, de cette

funeſte journée, des douleurs dans tout le corps.

On lit dans un papier étranger, un moyen

pour préſerver les plantes des jardins pota

† des chenilles & des autres inſectes; voici

e tems de l'employer, s'il eſt efficace, & ſi

la rigueur de l'hiver dernier n'en a pas dé

truit les œufs; l'eſſai après tout en eſt facile.

Il ne s'agit que de ſemer du chanvre ſur tou

tes les bordures du terrein où l'on veut plan

ter des légumes. Quoique tout le voifinage

puiſſe être infeſté de chenilles, l'eſpace ren

fermé par le chanvre, en ſera parfaitement

garanti, aucune vermine n'en approchera ;

ce qui vient ou de l'averſion des chenilles

pour cette plante, ou, ce qui eſt plus vrai

ſemblable, de ce que les oiſeaux, qui en ſont

ſi friands, en ſe jettant ſur le chanvre, détrui

ſent en même tems les chenilles, qui ſervent

auſſi à leur pâture.

" .
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L'Académie * . # Chirurgie a tenu le

Jeudi 22 Avril 1784 ſa ſéance publique. Le prix

ſur la queſtion ſuivante : Déterminer† différen

tes conſtructions des ſtylets ou ſondes ſolides, & des

ſondes canelées; quels ſont les cas où elles doivent

être admiſes ſuivant leur formes particulieres, &-

qu'elle eſt la méthode d'en fiire uſage, a été ad

jugé à un mémoire n. 7, dont l'auteur eſt M

Teſſier, Eleve en Chirurgie de l'Ecole-pratique.

& des Hôpitaux de Paris, Docteur en médecine

de la Faculté de Caen. Dans l'intention de fa

voriſer les concurrens aux prix propoſés ſur la

matiere inſtrumentale, l'Académie a jugé à pro

pos de publier cette diſſertation ( 1) L'Acceſſit

a été accordé à un mémoire de M. Icart , Lieu

tenant du premier Chirurgien du Roi à Caſtres.

-Le prix de l'émulation a été obtenu par M.

Bonnet, Chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu , à

Clermont en Auvergne.— Les cinq petites mé

dailles ont été accordées à MM. Thomaſſin, Chi

rurgien-major du premier régiment de Chaſſeurs

(1) On trouve cette Diſſertation chez M. Lambert,

Imprimeur - Libraire , rue de la Harpe , près S. Côme.

Nous nous empreſſerons de joindre iei l'annonce d'un

ouvrage intéreſſant pour tous les amateurs de la poéſie

ita'ienne qui vient de ſortir de ſes preſſes. C'eſt le Re

cueil complet des plus beaux morceaux de poéſies ita

liennes lyriques, érotiques & fugitives , avec des remar

ques critiques ſur le génie de la poéſie italienne, par

M. Baſſi , membre de pluſieurs Académies. Ce Recueil

neuf & piquant manquoit encore, '& l'exécution ne

laiſſe rien à deſiret , tant pour le choix des ouvrages que

par la maniere dont l'édition eſt ſoignée Les 2 premiers

volumes paroiſſent ; leur prix in-8°, grand format. eſt

de 12 liv. brochés ; in 4°, grand papier d'Angoulême, 3o

Iiv. ; in-4°, papier d Hollande, 48 liv. On n'exige aucune

avance des Souſcrip.eurs : ils doivent ſeulement ſe faire inſ

crire chez M. Lamberr pour prendre les volumes à meſure

qu'ils paroîtront ; ils doivent remplir cette formalité pour

les volumes ſuivans,
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à cheval ; Rigal,c# en chef de l'Hôtel

Dieu à Gaillac ; Mortreuil, Chirurgien à Darne

tal, près Rouen ; Enjºurbault , Maitre en chirur

gie à Avranches, & Coffinieres, Maître en chirur

gie à Caſtelnaudari. — Après la diſtribution des

prix & l'annonce d'un nouveau fondé par M. de

Vermont, Conſeiller d'état & accoucheur de la

Reine, qui conſiſtera en une médaille d'or de 3oo

liv. pour le meilleur mémoire ſur les obſerva

tions les plus utiles au progrès de l'art des accou

chemens , envoyé dans le courant de l'année ,

M. Louis, Secrétaire perpétuel , a prononcé l'é-

loge de Mr Houſtet. – M. Palletau a lu l'ex

poſition anatomique des parties à la ſuite d'un

anevriſme de l'artere poplitée opéré avec ſuccès

par la ligature ; M. Louis a fait la lecture d'un

mémoire ſur les corps étrangers, portés par la

déglutition dans les voies alimentaires ; M. L'He

,ritier a lu une obſervation ſur les accidens conſé

cutifs d'une plaie tranſverſale à la trachée-artere,

& M. Louis a terminé la ſéance par l'éloge de

M. de la Martini re, premier Chirurgien du Roi,

& Préſident perpétuel de l'Académie Royale de

Chirurgie.

Les Numéros ſortis au Tirage de la Lo

terie Royale de France, ſont : 7, 11 , 87,

2o, & 8.

DE BRUxELLEs, le 2 5 Mai.

Les demandes faites aux Hollandois, au

nom de l'Empereur, par le Gouvernement

général des Pays Bas, fait beaucoup de ſen

ſation dans les Provinces Unies On peut en

juger par les obfervations ſuivantes qui fe

liſent dans tous les papiers publics de ce

Pays- - - - - -
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- Perſonne n'ignore que lors du ſoulevement !

contre les Eſpagnols, qui donna naiſſance à cette

République, les 17 Provinces des Pays-bas for

merent une confédératipn générale. Cette con

fédération conſacrée par la pacification de Gand,

ayant depuis perdu des Membres par la défec

tion des Provinces Wallonnes, & par le progrès

· ultérieur des armées eſpagnoles, il s'en forma

une autre à Utrecht, ſous le nom d'union, qui

, eſt encore le fondement de la République bel

gique. Non - ſeulement les 7 Provinces qui la

compoſent actuellement, mais encore une par

tie conſidérable du Brabant & de la Flandre en

trerent dans cette ſeconde confélération. Philippe

II fut abjuré en 158 I , & Anvers ne revint ſous

l'ancienne domination qu'en 1585. Les Etats

Généraux des Pays-bas ſe trouverent alors à-peu

près en poſſeſſion de ce qu'ils conſervent encore

aujourd'hui. Leurs droits furent reconnus pro

viſionnellement à la trêve d'Anvers en 16o9 ,

& enfin confirmés formellement à la paix de

Munſter en 1648. Cette derniere paix fut même

conclue entre l'Eſpagne & les Etats avec tant

bonne- foi de la part de la République, qu'elle

a mis le plus grand intérêt à conſerver les Pays

bas à l'Auguſte Maiſon d'Autriche. On peut

même ajouter que toutes les guerres dans leſ

quelles elle s'eſt engagée depuis contre la France,

ont eu pour cauſe unique ou principale la cou

ſervation des Pays - bas Autrichiens. Le parti

républicain, non content d'avoir fait échouer

l'exécution du partage fait avec la France en

1656 , ainſi que la réuſſite du fiege d'Anvers

en 1647 , abandonna formellement pour l'intérêt

des mêmes Pays-bas, la France , ancienne &

fidele Protectrice de la République. La triple

alliance fut formée en 1666 pour arrêter les pro
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grès de Louis xiV# les Pays-Bas ; ce qui

donna Heu à la guerre de 1672 , qui mit la Ré

publique à deux doigts de ſa perte. On ne peut

conteſter non plus que ce fut également pour

conſerver le même pays à l'Auguſte Maiſon d'Au

triche, que la République s'engagea dans la

guerre ſi longue & ſi ruineuſe de la ſucceſſion.

On ſait avec quel déſintéreſſement elle refuſa

les occaſions de les réunir ſous ſa domination ,

notamment aux conférences de Gertruidenberg.

Les Hollandois ne s'engagerent également dans

la guerre terminée par # paix d'Aix-la-Cha

pelle, que pour les intérêts de la Maiſon d'Au

triche. Celle-ci mettoit tant de prix à l'amitié

de la République, qu'elle ne ſe croyoit en ſû

reté dans les Pays-bas qu'au moyen des garni

ſons, toutes entretenues par la République. Les

Hollandois ne pouvoient pas meme retirer les

ſommes qui avoient été aſſignées pour les indem

niſer de cette charge onéreuſe.

Les Etats Généraux prirent, le 7 de ce

mois, une réſolution tendante à pourvoir

de toutes les choſes dont elles pouvoient

avoir beſoin, les places les plus expoſées de

la Flandre & du Brabant. -

Le Stadhoud r, en qºa ité de Capit. G n., a ex

pédié, en conſ quence des ordres au régiment de

cavalerie du Gén. Hoop , en garniſon à Nime

† & à Arsheim , à la Compagnie d' Artilleurs

u Général Major Martfeld, & au régiment ſuiſſe

du Général-Major Mayren, en garniſon à Breda,

pour ſe rendre ſur-le-champ à Maſtricht , & on

renforcer la garniſon ; les régimens de Noſtitz

& de Munſter ont reçu celui de ſe rendre l'un

au Sas de Gand, & l'autre à Hultz ; celui de

Holſtein Gottorff , & celui de Bentinck Mas
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riniers, iront à Berg-Op-Zoom , où ils tien

dront garniſon juſqu'à nouvel ordre. Le premier

bataillon du régiment d'Orange-Naſſau , le ré

† du Prince héréditaire, celui du Comte

e Byland , iront auſſi dans la même ville, où

ils attendront des ordres pour leur deſtination

ultérieure. Les ſeconds bataillons des Gardes

Hollandoiſes à pied, & des Gardes Suiſſes, iront

remplacer à Rreda les troupes qui en ſont par

ties pour Maſtricht.

A ces oidres le Stadhouder en a joint

d'autres, qui enjoignent aux Gouverneurs,

Commandans & grands Majors des places

· & frontieres, tant en Brabant qu'en Flan

dres, de ſe rendre au phutôt à leurs poſtes, &

à tous les Capitaines & Officiers ſubalternes

abſens par congé, de rejoindre leurs corps

reſpectifs. -

Ces mouvemens, lit - on dans des lettres de

la Haye, annoncent les ſentimens qui agitent

généralement les eſprits. L'Envoyé extraordinaire

de la Cour de Vienne, ayant appris les ordres

qui avoient été donnés, ſe rendit le 9 chez le

Conſeiller Penſionnaire de Hollande; il lui té

moigna combien il étoit ſurpris de ces mouve

mens, après qu'il avoit déclaré pluſieurs fois ,

cemme il le faiſoit encore, que l'intention de

l'Empereur n'avoit jamais été d'attaquer hoſtile

ment cette République ; mais que S. M. I. n'é-

toit pas moins en droit de faire valoir auprés de

L. H. P. les prétentions qu'elle regardoit comme

légitimes ; prétentions que les Etats Généraux

ouvoient examiner à l'amiable de leur côté ,

& diſcuter enſuite dans les conférences qui ſe tien

nent à Bruxelles. Le bruit s'étoît répandu qu'après

cette viſite, il avoit été donné un contr'ordre
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pour le rappel des troupes ; mais il ne s'eſt pas

ſoutenu, & les bataillons des Gardes Hollandoiſes

& Suiſſes ſont partis le 14 de ce mois pour

Breda. -

Les Etats de Hollande & de Weſt Friſe

ont pris, le 12 de ce mois, une réſolution

ſur la communication faite par MM. les

Députés de la ville de Dort, que le Feld

Maréchal, Duc de Brunſwick, auroit inter

rompu S. A. comme Capitaine-Général,

dans ſes diſpoſitions pour donner des ordres

précis & louables qui auroient pu tendre à

aſſurer contre toute aggreſſion, ils ont nom

mé en conſéquence une commiſſion pour

faire auprès du Stadhouder des recherches

ſur cet objet important. Cette députation

s'eſt rendue le 14 chez ce Prince.

Des lettres d'Allemagne ſemblent annoncer

que l'election du ſucceſſeur du prince, Evêque

de Liege ſera moins retardée qu'on ne l'avoit

d'abord auguré ; on aſſure que l'Electeur de

Cologne ne ſe met point au nombre des pré

tendans ; mais on inſinue qu'on ne ſeroit pas

étonné dans le cas où l'on éliroit quelqu'un qui

fut dans les intérêts de ce Prince , ſi le nou

veau Prince lui tranſmettoit ſes droits. Un

papier étranger porte à 2oo,ooo le nombre des

habitans de la principauté , & le revenu à 8oo, .

ooo liv. Les voyageurs ont depuis long-temps

nommé ce pays l'enfer des femmes, parce que

dans la claſſe du peuple, ce ſont elles qui ſont

chargées des travaux les plus pénibles , le pur

gatoire des hommes parce qu'ils ſont en gé

néral gouvernés par leurs femmes , & le Paradis

des Moines à cauſe des riches bénéfices, - ;

-
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PRÉets DEs GAzETres ANGL. -

, M. Dundas a, dit - on, eu déjà - l'adreſſe de

de ſe faire nommer Secréteire d'Etat à la place

du Lord Sidney; peut-être n'en fera-t-il pas

les fonctions avant trois ſemaines ; mais la choſe

eſº abſolument décidée. Ce département met ſous

ſon autorité toutes les poſſeſſions angloiſes, &

par conſéquent celles de l'Eſt, qu'il convoitoit

depuis long-tems.Ainſi, au moyen de cette nou

velle place & d'une autre de 4ooo liv. ſterlings

dont il jouiſſoit déjà ; il faut croire que l'ambi

tion de M. Dundas pcut être ſatisfaite pour le

moment préſent. -

Il a été créé tant de Pairs, & il s'en crée jour

nellement un ſi grand nombre, que pour peu

que cela dure, la Chambre de° Communes ne

pourra plus porter ce nom , & qu'il faudra l'ap

peller la Chambre des Pairs.

Un Ecrivain politique dit qu'il étoit plus ho

norable autrefois d'être Membre du Parlement,

qu'il ne l'eſt aujourd'hui; mais il avoue auſſi que

cela eſt plus profitable. Y a-t-il un homme qui

achette ſans avoir au moins une diſpoſition pro

chaine de vendre ? & comment les marchands

de places du Parlement peuvent-ils s'inde qniſer

de leurs frais ſans trahir leurs conſtituans ? On

ſe rappelle la réponſe d'un digne membre du

Parlement aux inſtructions que lui avoient en

voyées ceux qu'il repréſentoit : Allez - vous

en au diable, avee vos inſtructions, je vous ai

achetés, & pardieu je vous vendrai. -

La fureur des partis étouffe la voix de la rai

ſon ; ſans cela le peuple n'auroit pas confondu

des choſes auſſi différentes que les Miniſtres &

les domeſtiques du Roi. Les premiers appartien

nent au public, les autres ne dépendent que du

choix de S. M. Le Parlement , ſous Edoua'd I,

prétendit au droit de choiſir le Chancelier , le
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chef de Juſtice, & les# grands Officiers de

l'Etat. Le Roi répondit : pourquoi ne me de

mandez-vous pas ma Couronne ? Vous choiſiſſez

vos propres domeſtiques , & vous voulez m'ôter

le choix des miens ! Le Parlement ne repliqua

pas, & l'affaire en reſta là. L'honnête Fletcher

obſerve que quand un particulier privé obtient

un avantage en trahiſſant la confiance dont on

l'a honoré ; il n'y a qu'une ou peu de perſonnes

qui en ſouffrent : ſi un Juge eſt corrompu , l'op

preſſion s'étend à un plus grand nombre. Mais

† les Légiſlateurs le ſont, alors toute la

ation en éprouve les effets.

Le Docteur Wilſon , qui eſt mort il y a peu

de tems , a laiſſé par ſon teſtament 18,ooo l. ſt.

pour dix-huit jeunes femmes qu'il déſigne : on

raconte qu'une veuve riche & âgée, qui étoit

bien avec lui , allant le voir , & inſtruite de

cette partie de ſon teſtament, lui dit qu'il lui

auroit été facile de mettre 2o,ooo livres au lieu

de 18,ooo liv. , & de comprendre ſes deux nie

ces. Madame , lui répondit le Docteur, je

n'entends rien laiſſer à de jeunes femmes qui ont

de riches tantes. -

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX.

Cauſe entre le ſieur de Lalouete, Ecuyer, Doéteur

Régent de la Faculté de Médecine de Paris,

Chevalier de l'Ordre du Roi, la Dame de La

louete ſon épouſe, & le ſieur Taitbout de Marigny,

Conſul de France en Morée, leur gendre.—

Queſtion d'interprétation de l'article 283 de la
Coutume de Paris , ſur la validité des donations

faites par l'un des conjoints ſans enfans, au profit

des enfans de l'autre conjoint. -

L'Arret rendu ſur cette queſtion le 5 Avril

dernier , ſera mémorable par la révolution qu'il

opere dans notre Juriſprudence ; il interprête un

article de la Coutume qui intéreſſe l'ordre des

-
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fucceſſions ; il en détermine le véritable ſens ,

mal-entendu preſque depuis la réformation de

la Coutume juſqu'à nos jours , & ſemble devoir

fixer invariablement l'opinion des Juriſconſultes

ſur les avantages faits par l'un des conjoints,

aux enfans du premier lit de l'autre. – On étoit

perſuadé depuis près de 2oo ans, au Palais, que

ces avantages étoient permis quand le donateur

n'avoit pas d'enfans. Cette opinion étoit fondée

ſur deux Arrêts célebres qu'on qualifioit d'Arrêts

de réglement, l'un du 4 Juillet 1587, par lequel

la Cour, interprêtant & déclarant l'article 283

de la Coutume, avoit jugé ces donations vala

bles , & ordonné que l'Arrêt ſeroit lu & publié

au Châtelet ; l'autre du 6 Avril 161 o, rendu en

robes rouges , conſultis claſſibus , lors duquel

M. le Préſident déclara que la Cour, après avoir

fait apporter ſur le Bureau tous les Arrêts rendus

avant & depuis la réformation de la Coutume ,

même celui de 1587 , en jugeant valable la do

nation dont il s'agiſſoit , avoit jugé la queſtion

générale de maniere à ne laiſſer aucun doute.—

L'autorité de ces Arrêts en avoit tellement im- .

poſé, que ceux qui étoient les plus portés à croi

re que ces donations auroient dû être déclarées

nulles, convenoient néanmoins qu'elles étoient

valables dans la Coutume de Paris ; & preſque

tout le Barreau regardoit cette opinion comme

un principe conſtant & inconteſtable ! c'étoit donc

une entrepriſe , au moins téméraire, que d'oſer

la combattre. Auſſi cette Cauſe, toute favorable

qu'elle eſt par les faits, a t-elle été regardée

comme inſoutenable par pluſieurs Juriſconſultes

d'une réputation décidée. – M. Sabarot s'eſt

chargé d'approfondir de nouveau ce point de droit;

il a oſé s'élever contre le torrent de l'opinion gé

nérale. Dans une Conſultation ſavante, qui pa

roît moins l'ouvrage d'un jeune débutant que celui
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d'un Juriſconſultg conſommé , il a prouvé, avec

autant de préciſion que de ſolidité, que l'article

283 de la Coutume de Paris avoit été mal en

tendu juſqu'à préſent , & que les donations des

conjoints aux enfans l'un de l'autre étoient abſo

lument prohibées par cet article. Il eſt heureux

pour ce jeune Athlcte qu'un début auſſi hardi ait

été pour lui la matiere d'un triomphe éclatant.

Ses moyens préſentés à l'audience par M. de

Bonnieres, déjà ſi connu par ſon élocution faci e

& rapide, ont été adoptés par l'Arrêt. - Vsici

les circonſtances de la Cauſe. - Le ſieur Tait

bout de Marigny, Conſul général de France en

Morée, reſté veuf avec deux enfans au berceau,

épouſa en ſecondes noces la Demoiſelle de La

lolette, fille du ſieur de Lalouette, Médecin de

la Faculté de Paris , & de la Demoiſelle Ledran,

ſon épouſe. Par le contrat de mariage du 29 Dé

cembre 1766 , les pere & mere lui conſtituent en

dot une ſomme de 62s oo livres, pour les intérês

- de laquelle ils s'obligent de lui payer une rente

annuelle & perpétuelle de 25oo livres; l'ayeul &

le grand-oncle maternel de la Dlle y ajoutent,

l'un 1oooo l,, l'autre 3ooo l., ce qui forme une

.dot de 755oo liv. Le contrat de mariage &onte

: noit une miſe en communauté de 15ooo l. de la

part de chacun des conjoints , avec ſtipularion

qu'en cas de mort de la future ſans enfans, le fu

tºur demeureroit propriétaire de l'univerſalité de

la communauté , ſans être tenu de faire inven

taire , & ſur la miſe en communauté retiendroit

8ooo pour l'indemniter des frais de noces.—

De ce mariage ſont nés quatre enfans, dont aucun

: n'a vécu. Le 1 o Juillet 1777 la Dame Taitbout

de Marigny, ſur le point de partir pour accom

pagner ſon mari à Alexandrie en Egypte , où le

· Roi venoit de le nommer Conſul , fit ſon teſta

ment olographe, par lequel elle légue à ſon beau
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fils 25ooo liv., & à ſa belle-fillr l'univerſalité du

ſurplus de ſes biens , ſubſtituant ſes beaux-enfans

- l'un à l'autre, & inſtituant , en tant que de be

l

ſoin , le furvivant des deux ſon légataire uni

verſel, pour n'avoir leſdites diſpofitions lieu qu'en

eas de décès d'elle ſans enfans, ou deſdits enfans

en minorité , ſans poſtérité.— Par une clauſe

ſubſéquente, la teſtatrice veut, qu'en cas qu'elle

vienne à décéder avant ſon pere, il jouiſſe, ſa

vie durant , de 2ooo liv. de rente, à prendre ſur

celle qui lui avoit été conſtituée en dot , & que

le ſurplus de lad. rente & de ſes autres biens ſoit

-partagé annuellement & par moitié entre ſes

beaux-enfans juſqu'au décès de ſon pere, après

lequel les premieres diſpoſitions de ſon teſtament

auront leur entier effet.— La Dame Taitbout

eſt morte à Tripoly en Syrie le 3 Août 178o.

Les ſieur & Dame de Lalouette n'ont connu le

teſtament qu'en apprenant le décès de leur fille.

· Le ſieur Taitbout de retour en France en 1782 , a

formé ſa demande en délivrance des legs portés

au teſtament , au nom & comme tuteur de ſes

. enfans mineurs. Les pere & mere de la Dame

: Taitbout ont conteſté l'exécution du teſtament ; '

une Sentence par défaut du 26 Août 1783 a ordon

, né ladite exécution , & prononcé la délivrance

, des legs. Les Sr & Dame de Lalouette en ont in

- terjetté appel. —- L'Arrêt , après un délibéré

ſur le champ , rendu le 5 Avril 1784, a mis

l'appellation & ce au néant ; émandant , a dé

: claré nuls les legs univerſels & particuliers portés

· au teſtament de la Dame Taitbout de Marigny ,

· auprofit des enfans du premier lit de ſon mari,

· envoyé les Sr & Dame de Lalouette en poſſeſſion

- de la ſucceſſion mobiliaire de leur fille, dont le

4 mari ſera tenu de compter, & de reſtituer ce qui

peut être entre ſes mains , & condamné le ſieur

Taitbout aux dépens. . - s . .. | | !

.. . »
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P I È C E S F U G I T I V E S.

E N V E R S E T E N P R O S E.

É p 1 T R E à M. * * *.

Ne u s voici, cher M ** *, dans des tranſes

cruelles,

Je frémis d'y penſer; nous allons déſormais

Reſſcntir les dégoûts, les langueurs de la paix,

Et nout ſommes réduits à vivre ſans nouve les.

On voit dans tous les ports déſarmer les vaiſſeaux,

Le commerce reprend ſa bénigne influence ;

L'heureux Américain, fier de l'indépendance,

A ſe donner des Loix conſacre ſon repos ;

Bouillé cède aux Anglois ſa plus belle conquête;

A de haſards plus doux la Fayette s'apprête,

Rochambeau, Saint-Simon, Viomeſnil, B ſſy,

Le ſavant Chatellux, du Portail & Fleury,

Dès long tems d'Yorck-Town ont quitté les murailles,

Et ces Chefs renommés paroiſſent à Verſailles.

A ij
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Hood, Lord Hove & Rodney , ſi ſouvent enviés,

De leurs concitoyens vivent preſqu'oubliés ;

Franklin, dont les ſuccès ont couronné l'ouvrage,

Voit à ſes grands talens I'Europe rendre hommage ;

L'immortel Wafington, rendu dans ſes foyers,

Aux champs qu'il a ſauvés voit croître ſes lauriers,

Tant de fois courotné des mains de la Victoire,

suffren, près de ſon Roi, vient jouir de ſa gloire. .

DANs ce calme, où chercher un remède à I'ennui ?

Dans nos nombreux Papiers que trouver aujourd'hui ?

Leur longueur triſtement ſe borne à nous apprendie

Que Catane a péri, que Meſſine eſt en cendre,

Qu'on voit renouveler les fureurs de l'Ethra,

Oue l'a'r cft obſcurci des vapeurs de l'Hécla,

Qu'une Iſle ſort des eaux par les feux dévorée,

Que Bizance à la peſte eſt ſans ceſſe livrée,

Que ia grêle détruit l'eſpoir de nos moiſſons,

Que des torrens affreux ravagent nos vallons,

Quola flamme déſole ou nos bourgs ou nos villes ;

Enfin, pour achever ſes articles ſtériles,

Le Cosrier de l'Europe oſe nous raconter

Qu'à Londres on veut prouver qu'à préſent ſans obſ,

tacle,.

A volonté ſous l'eau nous pouvons habiter,

Tandis que tout Paris voit un autre ſpectacle.

Un Dédale nouveau part & monte à ſon gré,

Fait ſans riſque dans l'air une courſe rapide ,

Y ſuit avec ſon char un chemin ignoré,
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Reparoît & détruit le préjugé timide. .

Jugeant qu'on ne croit guère à ces beaux rêves à,

Le Gazetier recourt à Francfoit, à Cologne,

Aux débats éternels des Diètes de Pologue,

Et nous inſtruit des deuils & des Cours en gala.

OU soNT ces temps heureux où l'Europe alarmée

Vous mettoit cn commerce avec la Renommée :

Pour publier au loin les plus rares exploits,

Cette agile Déefſe empruntoit votre voix ;

On voyoit ſur vos pas même les élégantes,

Lorſqu'ouvrant les billets du ſage d'Ar....,

Vous répandiez le bruit des conquêtes brillartes

D'Hayder-Kan, de Cillon, Galvès & Co. lova.

Vous échappiez à peine à la gloire importune ,

Et votre gloire enfin nous devenoit commune.

Auprès de vous grouppés, marchai,s, à l'ombre aſus,

Nous attitions ſur nous les regards de Paris.

Que les temps ſont chargés! quelle eſt notre exiſterce

Nousgémi ſſons en vain de notre oiſiveté,

Nous rentrons à jamais dans notre obſcurité,

Et la paix nous ravit toute notre importance.

Quand l'injuſte fortune achatnée envers nous,

D'un revers accablant nous fait ſentir les coups, º

Il nous importe bicn qu'avec ſon mi iſtère

Louis ſoit occupé des deſtins de la terre,

Que ſes bienfaits vcrſés en mille cndicits divers,

Éterniſent ſon nom cher à teut l'Univers ;

De ſes heureux Sujcts que la rctonnoiſſance

A 11j
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Soit le plus beau tribut qui flatte ſa puiſſance.

Son Royaume à ſes ſoins doit ſa proſpérité,

Cela nous ſauve-t'il de notre nullité?

Pouvons nous échapper à cette indifférence

Que le Public ingrat marque à notre exiſtence ?

Pour obtenir encor part à ſon entretien,

Courons voir le ſoheil ſur le Méridien,

Au jardin donner l'heure, agacer S ** * ;

Après l'habit d'été montrer l'habit d'automne,

Annoncer ſi le temps eſt chaud, froid, laid ou beau,

Combiner au café les dez d'un domino ....

Mais déjà l'on entend la Diſcorde fatale,

S'élançant à grands cris de la voûte infernale,

Donner dans l'Orient le ſignal des combats,

Et Bellone en fureur va marcher ſur ſes pas.

Quel plaiſir, cher M***, cet eſpoir nous inſpire !

Quel ſpectacle frappant! la chûte d'un Empire,

Des ſiéges, des aſſauts, quels grands événemens

Vont ſervir de matière à nos amuſemens ?

Sur les bords du Danube, aux champs de la Crimée,

On ne verra bientôt que ſang & que fumée,

Et le Nord ébranlé va choquer le Midi ;

Achmet dans ſon Sérail de frayeur eſt ſaiſi.

Trop vaine illuſion ! aux rives du Boſphore

Louis prend ſa défenſe & négocie encore.

Ah ! que deviendrens-nous , fi ce Roi tout-puiſſant

Pacifie à ſon tour l Empire du Croiſſant ?

(Par une Société de Nouvelliſtes. )
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Explication de la Charade, de l'Enigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Baldaquin ;

celui de l'Enigme eſt Château ; celui du Lo

gogryphe eſt Pair , dont, en ôtant le p ,

reſte air. -

C H A R A D E.

Loºse l'Hymen, en caprices fécond,

Joint l'épouſe méchante à l'époux trop bonhomme ;

La femme eſt mon premier, le mari mon ſecond ;

Mon tout dans vos vergers eſt moins gros qu'une

pomme.

(Par M. le Marquis de Fulvy. )

· É N I G M E.

MoN nom doit t'être fort connu.

Vois, cherche un peu dans ta cervelle ;

Je contiens quand je ſuis femelle ;

Mais mâle, je ſuis contenu.

( Par M. Sant. .. )

4»
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L o G o G R r P H E.

Lierre , tu la connois; elle eſt grande, elle eſt

belle,

Elle eut bcaucoup d'éclat aux jours de ſon printemps ;

Et, quoiqu'elle ſoit vieille, on ſait que ſes amans,

Toujours plus empreſſés, voudroient régner ſur clie.

Dans ſes quatorze pieds tout Amateur verra

Le fruit cher & tardif des amours de Sara ;

Une fête charmante où l'Hymen nous raſſemble,

Où Plutu & l'Amour vent rarement enſemble;

D un jeune infor uné le fière criminel ; -

p'un Poëte ſublime un Cºuvrage immortels ， c.4

Un grand sain qui toujours de chaſteté fit preuve,

- Dont la vertu pourtaut fut miſe à rule épreuve ;

Un corps de Citoyens, qui dans Rome autrefois

-- : , I

Fut le ſoutien du peuple & f'ennemi des Rois; º

Un nom chez nous célèbre ; un fieuve; ce gland

Homme, • •

Qui d'un joug odieux voulut préſerver Rome ;

Et dans l'adverſité, plus grand que ſon vainqueur,

S'eſt acquis, en mourant, un immortel honneur ;

Un Empereur fameux rar ſa bonté propice ; .

L'Écrit du Citoyen qui demande juſtice ;

De l'art des Vignerons le célèbre inventeur ;

D'un peuple aimable & gai l'heureux Légiſlateur ;

Cet Aaglois vertueux , qui ſut dans l'Amérique
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-

Fixer par ſes bienfaits ſa ſecte pacifiq>e ;

Des plaiſirs les plus doux, ce forturé ſéjour

D'où l'Hyanen trop ſouvent chaſſa le tendre Àmour ;

Une plaine fatale aux vainqueurs de la terre ;

L'amant trop curieux d'une beauté trop fière ;

Ce prodige d'eſprit, de grâces, de beauté,

| Que ſon ſiècle admira, que Voltaire a chanté;

Ce que j'ai vû ſouvent ſur le ſein de Thémite.

Je ne finirois pas ſi je voulois tout dite. -

- · ( Par M. Louvet. )

••• •r•as xrrrrºssa •rrºs • •rº - - EA

---

NOUVELLES Ll'i TERAlRLS.

R E c U E 1 L de quelqi.es Ouvrages de

M. Watelet , de l'Académie Hrunyoyé &

de ceiie de Peinture. À Paris, chez Prºuit,

Impriinenr du Roi, Quai dcs Auguſtins,

1784 in 8". -

L,s Ouvrages qui compoſent ce Recueil

ſont principalement dans le genre anacréon

tique ; la grâce & la delicateſſe en font le

premier mérite ; on y trouve par-tout «e

molle atque facetum , qu'Horace attribue à

Virgile dans ſes Églogues , & on peut dire

de la plupart des détails : -

Componit furtim ſubſequiturque decor.

Sylvie, petit Roman Paſto:a!, eſt tirée de

A v
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l'Aminte du Taſſe, & on en a tiré un Opéra

qui a reuſſi. La modeſtie a ſans doute dicté

le jugement un peu ſevère que M. Watelet

porte ſur la proſe poétique qu'il a employee

| dans cet Ouvrage, & qui, ſelon lui, a preſ

que toujours l'inconvénient de faire regretter

la poeſie, ſans en dedommager par les orne

mens dont on cherche à parer la proſe. Télé

maque & le Poëme d'Abel , cités par M.

Watelet, demandent grâce pour ce genre ;

on en peut dire autant de la Traduction de

Milton & de celle de quelques autres Poëtes.

Le Temple de Gnide, bien plus rapproché

du genre de Sylvie , forme un titre bien

puiſſant en faveur de la proſe poétique. On

ne peut pas dire de ce charmant petit Poëme

en proſe, qu'il faſſe regretter le moins du

monde la poéſie ; des Poëtes , même bons,

ont vainement eſſayé de l'embellir ; ils n'ont

fait que prouver que c'eſt, pour ainſi dire,

une p oſe ſacrée , dont la poéſie même doit

reſpecter les beautés originales. Sylvie, dejà

imprimée en 17, ; , & qui reparoît au

jourd'hui , ſera un titre de plus en faveur

de ce genre ; elle offre des tableaux rians,

d'une galanterie aimable, d'une volupté dou

ee & décente, & c'eſt un fort beau ſtyle que

celui ci :

» Les oiſeaux ne chantoient point encore

» leurs plaiſirs , les mortels ne recounmen

» çoient point à ſe plaindre de leurs peines ;

» rien n'annor çoit le lever de l'aurore : il

» étoit l'heure où tout repoſe, juſqu'aux
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» amans malheureux, lorſque, dans un ha

» meau de l'Arcadie , la Bel gère Sylvie s'e-

» veilla; les Amours s eveillèrent avec elle...

» Eile 1emplifſoit l'Arcadie d'amans & de

» malheureux...... Elle ſort , & les Grâces

» qu'elle n'a point appelées, s'empreſſent &

» volent ſur ſes pas. »

Componitfurtim ſubſequiturque decor.

C'eſt un joli tableau, & bien dans la nature

innocente & paſtorale, que celui du timide

Aminte, qui aime Sylvie, qui veut parler &

entreprendre, qui s'anime en ſon abſence,

tremble & ſe cache auſſitôt qu'elle paroit.

" Eh ! comment aurois- je pu obtenir ce

» que je ne lui ai jamais demande ?.... J'ai

» toujours tremble devant elle.... Pourquoi

» redouter une jeune & craintive Bergère ?...

» Non, non.... toure ma crainte a diſparu.

» Sylvie , lui dirois je.....

» Dans ce moment il l'apperçoit... Dieux !

» ne m'a t'elle pas entendu ? Il ſe cacha auſſi

» tôt.... Tous ſes projets ſe bornèrent à l'ad

» mirer & à ſe taire. »

| L'Oracle & Zénéide ſont les deux chef

d'œuvres de la féerie à la Comedie Wran

çoiſe, & c'étoient pour Mlle Gauſſin les

deux chef-d'œuvres du jeu th.âtral. L'Au

teur de l'Oracle eſt connu , celui de Zénéide

ne l'étoit pas, du moins il ne l'étoit pas du

Public. Cet Auteur eſt M. Watclet, Sa Pièce

eft en proſe comme l'Oracle. M. de Cahuſac,

à qui elle a été attribuée, n'a fait qu'en chan

A vj
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ger la forme & la mettre en vers, chan -

gement très indifferent pour ie ſuccès, quoi

qu'en ait penſé Cahuſac. Le ſuceès eſt dû au

charme de la naïveté de Zeneïde , à la viva

cité d'Olin ie , aux illuſions de l'Amour , ata

piquant des ſituations, à rous ces traits de

ſentiment, d'eſprit & de délicateſſe dont la

Pièce eſt remplie, & tout ccia eſt l Ouvrage

de M. VVatelet. | s .

" Mais quelle eſt l'hiſtoire de ce plagiat, s'il

faut le non mer ainſi : La voici. -

M. Watejet avoit abandonné cette Pièce à

M. de Cahuiac, qui, après en avoir entendu

la lecture , la lui avoit demandée avec inſ

raiice. * J'avcis , dit l Anteur, des raiſons

» pour ne pas montrer publiquement lé

» goût qui me portcit dans mes p1 emières .

» années à des amuſemens Littéraires; ( &

ces raiſons, connues de M. de Cahuſac, fu

rent ſans doute le fondement de ſa demande)

» j'avoue, continue l'Auteur, que je ſentis

·s auſſi la curioſité d'éprouver , ſans riſque ,

» les haſards de la repréſentation.Je fis ce

» pendant mes conditions. J'exigeai qu'on

»" me montreroit Scène à Scène la traduc

tion; je demandai qu'on ne changeât point

ma fable, & ſur tout que l'Ouvrage, heu

» reux ou malheureux, reſtât anonyme. Ce

» paéte , ainſi que tant d'autres plus im

» portans, ne fut pas trop bien obſervé. On

» ne me montra que la première Scène ver

,s ſifiée. On l'avoit ſurchargée du récit d'une

» apparition de la Fée U:gande , que je

,

22

3.2



D E F R A N C E. 1 3

，

» rayai impi oyablement. Cn ne me deman

» da plus d'avis.. .. En dépit de toute déli

» cateſſe d'Auteur, le père adoptif de Zé

» neïde la prit ſur ſon compte, ſans reſtric

» tion , mais les amis qui é oient dans la

º confidence , furent indiſ-res..... & les

Almanachs des Theâtres apprirent au Pu

» blic que j'avois eu part à cet Ouvrage....

Aujourd'hui je rends les vers à celui qui

les a faits, & je donne la liece teiſe que

je l'ai ecrite.... Je ne réclame que le petit

mérite de l invention , & cela, parce que

bien ce1 tainement il m'appartienr. »

Ce métite de l'inventicn n'eſt pas le ſeul.

Le dialogue a bien plus de naturel & de

vérité ; les détails , les developpen ens, bien

plus de richeſſe dans l'original que dans la

copie. Les mots même les plus precieux que

le verſificateur a conſervés, ne viennent pas

auſli à propos, ne ſont pas auſſi bien placés,

n'ont pas Hº même degré de convenance, de

, jufteſſe , de preſtefle. L'avantage des vers,

avantage qu'ils doivent à la contrainte même

de la meſure & de la 1in e, doit être de don

ner plus d'éclat aux penſées, de les graver

dans la mémoire, d'obliger à mettre plus de

choix & plus de goût dans l'expreſſion. L'avan

rage de la proſe eſt d'avoir plus de ſimpli

ciré , de naturel , d'abandon, de reſſembler

davantage à ce qu'elle imite , de ſuivre de

plus près la Nature dans tous ſes mcuve

mens , dans la marche des idées & des ſen

tinaens, mérite bien précieux dant l'Art

J0
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Dramatique , ſur - tout dans la Comédie.

Or, les vers de M. de Cahuſac, quoiqu'en

général aſſez bien faits, ne nous paroiſſent pas

avoir le merite propre aux vers,dans le même

degre où la proſe de M. Watelet a le merite

dont la proſe eſt ſuſceptible. Lorſque les

deux Auteurs emploient les mêmes idées,

l'avantage même de l'expreſſion eſt preſque

toujours du côté de la proſe, l'imitateur n'em

† pas, à beaucoup près, tous les traits

eureux que ſon modèle lui fournit ; & ceux

qu'il ajoute quelquefois de ſon chef, ſont

moins eſſentiels à l'action, moins adaptés

au caractère du perſonnage, que tendans à

montrer le Poëte & à provoquer les applau

diſſemens.

Dès la première Scène de la Pièce en

proſe, Zénéïde peint plus naïvement ſon

aimable caractère. Dans les vers , elle parle

à la Fée de ſes bienfaits, mais il ſemble

qu'elle ne veuille qu'cn avoir parlé, le trait

n'eſt point placé ; il vient quand il peut &

comme il peut ; dans la proſe 1l ſort naïve

ment du dialogue, comme du cœur de Zé

néïde. La Fée lui reproche d'avoir conté

toute ſon hiſtoire, d'avoir tout dit au jeune

inconnu qu'elle a trouvé au bal.

Z É N É ï D E.

" Mais.... mon hiſtoire, n'eſt-ce pas vos

» bienfaits ? Ah ! je me ſerois reproché d'a-

» voir rien oublié. »

Dans la grande Scène entre Olinde & Zé
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néïde, où il s'agit d'établir l opinion de la

† laideur de celle ci , Olinde dans

a proſe eſt bien plus galant, plus doux, plus

pallionné que dans les vers , 1l n'a pas cette

teinte de Petit-Maître que Cahutac lui donne

quelquefois , il ne dit point bruſquement ,

& d un ton pique :

Puiſque je ſuis forcé d'être ſincère......

On ne ſe cache point quand on a de quoi plaire.

Il préſente la même idée; mais avec quelles

precautions, avec quelles reſtrictions, avec

quels corrcctifs ! comme on voit toujours

un amant qui craint d'effenſer ce qu'il aime !

Zéneïde ſe fâche de ce qu'Olinde s'obſtine

à la croire belle ; & cette colère, où Olinde

n'entend rien, eſt bien dans la ſituation de

Zeneïde, à cauſe de la menace d'Urgande,

dont elle eſt inſtruite, & qu'Olinde ne peut

ſavoir. * .

Votre obſtination m'excède.

Je me connois, apparemment,

Et je vous dis que je ſuis laide.

Plus de diſpute, ou.... je me fâcherai.

Ce ton d'humeur & d'autorité, ce ton d'en

fant gâté n'eſt point du tout ce qui convient;

l'obſtination d'Olinde n'a rien d'excédent,

elle eſt obligeante; il y a bien plus de fineſſe

& de raiſon dans cette autre expreſlion de

la même impatience.

• Ne voilà t'il pas qu'il me croit la plus
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, » belle perſonne du monde ! Et point du

» tout. Vous ne ſavez tien de tout ce que

» vous dites. Pourquoi parler comme un

* étourdi ſans connoître, ſans...

O L I N D E.

» Mais que voulez vous, vous même, me

» faire entendre ? Aimable Zéncïde, oh ! ſi

» vous ſentiez tout ce que je ſens, vous ſau

» riez que le cœnr devine, & devine bien

» plus sûrement , bien plus promptement

» que les yeux ne peuvent appercevoir. Eſt

» ce que vous ne vous êtes pas apperçue à

» mes regards qu'on s'entend ſans ſe parler,

» qu'on répond à ce qui n'a pas encore été

» prononcé, & qu'on ne ſe trompe jamais

» quand les ſentimens ſont d'accord ? Hélas !

» pourquoi ne nous comprenons nous plus

» depuis quelques momens ? » -

Au lieu de cette éloquence amoureuſe, de

ce langage paflionné , on ne trouve dans la

copie que cette petite phraſe sèche & com

mune en comparaiſon de l'autre.

Non, je ne vous crois pas. -

Mon cœur me parle, il me peint vos appas ;

Et c'eſt lui ſeul que j'en veux croire.

Mais c'eſt ſur tout dans le monologue d'O-

linde que les deux Auteurs ſont le plus dif

férens, & que le Traducteur n'a pas même

eu le mérite de ſentir celui de l'original.

Olinde croit Zénéïde laide, & il s'arrange

ſur ce pied-là. -- . * • - - . - *
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• Eh bien ! elle aura quelque petite dif

» formité, à la bonne heure.... D'abord,

» ſes yeux ſont très-beaux, je ne puis en

» douter , je les ai bien vûs , & le maſque

» ne les cache point du tout.... Le tour du

» viſage eſt encore le plus agréable du

» monde..... Pour la bouche.... Ah ! je n'en

» ſais rien ; mais elle ne ſauroit être diffor

» me, à en juger pai les ſons ſi doux & ſi

» intéreſſans de ſa voix. Le 1 cſtc.... Oh ! le

» reſte eſt ſi peu de choſe ! & puis , dans ce

» reſte encore , ne faut il pas compter tott

» ce qui plaît dans ſon maintien , ce qui

» enchan e dars ce qu'elle dit , ſa taille, ſa

» démarche , ſes jolies mails , ſes jolis

» pieds... Oh! la part de la laideur doit être

» bien petite. » - º

· Voilà , s'il eſ permis de s'exprimer ainſi,

du vrai conaique de ſentiment : vo1!à ce - ne

Térenée appelle ci m rctione irfanire. Rien

n'eſt r lus dans la nature de l'an our & dans

le ron de la Con,é3je noble & délicate, Cela

eſt d'un goût exquis. Comment ſe prive

t'cn d'un pareil morceau, quand on a le bon

heûr de le trouver dans i'original ? C'eſt

pourrant ee qu'a fait le Traducteur. Voici à

quoi il réduit le tout. - •

Eſt-il bien vrai qu'elle ait dit ſon ſecret ? :

Sercit elle laide en effet ? . *

Qu'importe après tout ， je l'adore.

Ikimportoit beaucoup de ne pas rejeter avec
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ſi peu de diſcernement le plus joli trait de

cette jolie Pièce.

Le fond en étoit ſi charmant, qu'il a bien

fallu qu'elle réuſsît , malgré les mal adreſſes

du Traducteur. Mais l'inventeur a bien fait

de nous la donner telle qu'il l'a faite, & les

gens de goût la préféreront hautement à la

copie, malgré le petit fard de la verſifica

tion; car pour la poeſie, elle eft ici du côté

de la proſe. --

Cette Pièce a été compoſée en 1743.

Les Statuaires d'Athènes , Comédie en

trois Actes & en proſe, a eté compoſee en

1766, d'après un paſſage de Pauſanias, qui

parle ſeulement d'un concours entre deux

Sculpteurs, pour un prix que le peuple doit

' donner à la ſtatue de Vénus qu'il jugera la

meilleure. ll y a bien loin de-là à la fiction

hardie & intéreſſante que l'Auteur empioie. .

Oracrites & Alcamène, élèves de Phidias ,

Sculpteurs rivaux & jaloux, ſe diſputent un

prix qui doit être donné par les Athéniens

aſſemblés dans le temple de Vénus, dont on

célèbre la fête; l'un prépare un Adonis, l'autre

une Vénus ; ni l'un ni l'autre n'eſt content

de ſon Ouvrage; & chacun de ſon côté, pout

s'aſſurer la victoire, imagine le même ſtra

tagêine, celui de placer dans le temple, l'un

un A donis vivant , l'autre une Vénus vi

vante. Le haſard fait qu'ils out chacun chez

eux l'objet dont ils ont beſoin. Un fils de

famille, échappé de la maiſon paternelle,

s'eſt fait vendre à Oracrites, par Dave, ſon
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Valet, déguiſe en Marchand d'Eſclaves. Ce

fils de famille , nommé Léonide, eſt devenu

amoureux de Doride, qu'il n'a vûe qu'un

moment en paſſant, & qu'il brûle de revoir,

De fauſſes apparences lui font conjecturer

qu'elle eſt chez Oracrites, & qu'elle lui ſert

d'eſclave & de modèle. C'eſt dans l'eſpé

rarce de ſe rejoindre à elle qu'il te fait ven

dre à Oracrites; elle eſt chez Alcamène , en

levée à ſes par ens, elle lui a été vendue

comme eſclave. Ce ſont ces deux jeunes

amans (car en ſe revoyant ils le deviennent)

que les deux Artiſtes, ſans s'être concertes,

& en voulant ſe ſupplanter l'un l'autre,

placent dans le temple de Vénus. Le peuple

s'aſſemble, & regarde les ſtatues d'une diſ

tance qui ne lui permet pas d'appercevoir la

ſupercherie. Tous les Atheniens s'écrient :

| Rien de ſî beau que Vénus , toutes les Athé

niennes : Rien de ſi pcrſait qu'Adonis ; les

deux Statuaires demandent, à qui donc don

nez vous la couronne ? Vénus merite le prix ,

diſent les Athéniens ; Adonis mérite d'être

couronné, diſent les Atheniennes. Tous en

ſemble ordonnent que tous deux ſoient cou.

ronnés. Le ſort avoir nommé pour préſider

à la fête, deux vieillards , Naucratès, qui

pleuroit ſon fils, lequel avoit diſparu , Dé

mophon, qui pleuroit auſſi ſa fille qu'on lui

avoit enlevée , ces deux malheureux pères,

en s'approchant, ſonr frappés de la reſſem

blance qu'ils apperçoivent entre ces ſtatues

& leurs enfans ; chacun ſe dirige vers celle
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des ſtatues qui l'intéreſſe; les ſtatues s'ani

ment, les enfans tombent aux pieds de leurs

pères. Le peuple demande l'explication d'un

tel prodige , les deux Artiſtes avouent leur

heureux artifice, demandent grâce & l'ob

tiennenr ; les deux amans ſont unis.

On ne pouvoit imaginer un ſujet plus

anacréontique, une fiction plus intéreſſante ;

la Pièce eſt parfaitement dans le goût de Té

rence & dans le coſtume antique. Tout y

refpire la ſimplicité grecque & l'amour des

Arts. La jalouſie des Artiſtes & leur enthou

ſiaſme ſont de main de Maître ; le tableau

du dénouement eſt impoſant & agréable,

plein de charnme & d'intérêt ; il ne pourroir

qn'avoir un très grand ſuccès à la repré

tentation. | .

Les Vsuves , ou la Matrone d'Ephèſe ,

C-esné i#e en trois Aétes & en vers , en a eu

d ins des repréſentations particulières. Ce

ſujét eſt eonnu , il a ſouvent été traité ſous

toutes les forines.

S'il eft un cente uſé, commun & rebattu,

C'eſt celui qu'en ces vers j'accommode à ma guiſe ;

- Pourquoi le choiſir, diras-tu ?

Qui t'engage à cette entrepriſe ?

Cette queſtion n'embarraſſeroit point M,

Watelet , il pourroit répondre : C'eſt rour

rendre ce ſujet moral, ce qu'on a trop négligé

de faire.

Zélotidès, vieux mari jaloux, pour éprou
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# ver ſa jeune & ſurſible épouſe, fait répan

dre le bruit qu'il eſt mort dans le cours d'un

voyage qu'il faiſoit alors, & il revient fe

crètement pour ſurprendre ſa femme , il ap

prend en arrivant qu'inconſ l ble de ſa

mort, elle lui a éleve un tombeau dans le

quel elle s'eſt enfermée, réſolue de ne lui

pas ſurvivre. Il veut jouir d'un ſpectacle ſi

doux, il s'approche en ſe cachant , mais

c'eſt pour être témoin du moment où la

Veuve, cédant aux vœux d'un nouvel amant,

ſort de ſa triſte retraite pour le ſuivre dans

un ſejour plus riant. L'indiſſolubilité de nos

mariages laiſſoit d'abord quelque embarras

ſur ce dénouement, l'Auteur l'a corrigé d'une

manière très heureuſe, par les mœurs mêmes

d'Athènes, qui admcttoient le divorce de

part & d'autre. Zélotldès, & ſon Valet qu'il

avoit entraîné dans la même faute , s'em

preſſent de la réparer en allant chez l'Ar

chonte faire leur déclaration de divorce ,

ſuivant le conſeil de Straton, vieillard, ami

de Zélotidès. -

Eſtérie eſt-elle coupable ?

, Vous êtes tout ſeul condamnable.

Vous l'avez expoſée au plus preſſant danger,

Vous lui devez de la rendre innocente.

Voici la moralité de la Pièce :

Pour vous, Meſſieurs, de votre mieux

Tirez profit de notre extravagance : -

Pour l'A. uteur du conſeil ayez quelque indulgence,
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Dans vos femmes ſur-tout éntière confiance;

Et ſur certains objets, ſouvenez-vous-en bien,

Contentez-vous de l'apparence,

N'approfondiſſez jamais rien.

Cette Pièce, compoſée en 1757 & 1758,

eſt verſifiee avec facilité, avec grâce. Ii y a

sûrement une faute d'impreſſion à la page

2 29 , où on trouve ce vers, qui n'en eſt

pas un : - -

Ou je me trompe dans ma conjeôture.

La Maiſon de Campagne à la Mode , ou

la Comédie d'après nature , Comédie en

deux Actes & en proſe, compoſée en 777.

Cette Maiſon de Campagne, où des cir

conſtances particulières attirèrent pendant

quelque temps un concours nombreux de

gens qui ſe croyoient curieux, & qui n'étoient

qu'imirateurs & qu'entraînés par la mode,

eſt celle dont M. l'Abbé de Lille a fait cette

charmante deſcription. -

Tel eſt, cher Watelet, mon cœur me le rappelle,

Tel eſt le ſimple aſyle où, ſuſpendant ſon cours,

PUre comme tes mœurs, libre comme tes !ours,

En canaux ombragés la Seine ſe partage,

Et viſite en ſecret la retraite d'un ſage.

Ton art la ſeconda, non cet art impoſteur,

Des lieux qu'il croit orner hardi profanateur.

Digne de voir, d'aimer, de ſentir la Nature,

Tu traitas ſa beauté comme une Vierge pure
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Qui rougit d'être nue & craint les ornemens.

Je crois voir le faux-goût gâter ces lieux charmans.

Ce moulin, dont le bruit nourrit la rêverie,

N'eſt qu'un ſon importun, qu'une meule qui crie;

On l écarte. Ces bords doucement contournés,

Par le fleuve lui-même en roulant façonnés,

S'alignent triſtement. Au lieu de la verdure

Qui renferme le fleuve en ſa molle ceinture,

L'eau dans des quais de pierre accuſe ſa priſon,

Le marbre faſtueux outrage le gazon,

Et des arbres tondus la famille captive

Sur ces ſaules vieillis oſe uſurper la rive.

Barbares, arrêtez & reſpcctez ces lieux ;

Et vous, fleuve charmant, vous, bois délicieux,

· Si j'ai peint vos beautés, ſi dès mon premier âge

Je me plus à chanter les prés, l'onde & l'ombrage,

Beaux lieux, offrez longtemps à votre poſſeſſeur.

L'image de la paix qui règne dans ſon cœur.

La Pièce de M. Watelet eſt compoſée de

ce qu'on appelle Scènes à tiroir, dont l'avan

tage eſt d'offrir une grande variété de carac

tères, ſans qu'on ſoit obligé de mettre entre

eux les mêmes rapports & les mêmes con

traſtes que dans les Pièces ou d'intrigue ou

de caractère ; elle eſt animée par un intérêt

d'amour aſſez piquant, & par un grand dan

ger que court la perſonne aimée : elle en eſt

préſervée par l'amour; & ſon amant, qui

n'oſoit aſpirer à elle, acquiert par là des

droits qui le font triomphet de ſes rivaux,
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La Scène où cet amant titni ie & intéreſſant,

pour s'inti oduire dans le jardin où il eſpère

veir Lucinde , ſe donne pour un Botaniſte,

& parle ſans ce ſſe de Lucinde, en voulant

décrire une fleur qui l'attire , dit il, dans ce

jardin, eſt d'un agrément & d'un goût infini,

& les mots amoureux qui lui échappent &

le trahiſſent, ſont d'un comique noble & fin.

Dorival, c'eſt le nom de cet amant, enſei

gne la Botanique à Lucinde, & ſous ce pré

texte lui parle ſans ceſle d'amour , en lui

promettant toujours de n'en plus parler. Elle

s'en plaint avec douceur. º Ah ! charmante

» Lucinde ! s'écrie Dorival, quand je ne vous

» parlerois même, s'il m'étoit poſible, que

» des plantes & des fleurs, pourrois je ne

» pas vous parler de ce qui anime toute la

» Nature , de ce qui eſt la baſe du ſyſtême

» de l'Univers, de ce qui fait vivre tout ce

» qui exiſte.... Et qui me fera mourir ?

L U c I N D E.

» Mais votre promeſſe.....

D o R I v A L.

• Et ma promeſſe, Lucinde, & vos or

» dres ſi puiſſans peuvent-ils empêcher que

» l'Amour ne ſoit le moyen univerſel qui

» ſoutient, qui anime, qui vivifie tout ce

» qui reſpire..... tout...... - 2

L U c I N D E.

, » Cela peut-être, Dorival , mais ce n'eſt

» que
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que les fleurs dont il doit être queſtion

Cl] CC il) Ol'l) C1lt,

· · D o R I v A L.

» Eh bien ! ces fleurs , Mademoiſelle ;

oui, ces fleurs, divine Lu i ide , en epi ou -

vent les mouvemens , en pratiquent les

myſtères , elles ne ſubiſtent que par un

| penchant qu1 les dirige les unes vers les

autres : elles ſe deiirent , ſe cherch nt,

s'approchent , s'epanouiſſent , s'épan-heat

& meurent heur eutes. Le ſoleil verſe ſur

elles cette âme , cet amour à qui c les

· doivent l'eclat qui les embellit , elles lui

doivent ces développemens qui les font

renaître. Lorſque ce feu leur manque par

l'abſcnce de l'aſtre du jour, l'aſſoupiſſe- .

ment qu elles eprouvent , c'eſt le 1 egt et

d'être privees du bien qu'elles goûtoient.

Oui , Lucinde, ce ſont les peines de l'ab

ſence. Eh bien ! vous allez m'accuſer en

core de ne parlcr que de ce que j'eprouve,

de ce que je ſens.....

L U c I N D E.

· » Vous en converez..... & je le devrois.

D o R 1 v A L.

« Oui, je l'avoue. Rien de ce que je vois

dans l'Univers ne touche mes ſ ns & mon
A A - -

âme ſans ſe rapporte à Lncinde. Ce qui

m'offre quelque perfection, c'eſt lucinde;

ce qui peint des affections, des deſirs,

" N°. 23, 5 Juin 17S4 .
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» c'eſt l'image d'un cœur où Lucinde fait

» naître tous les ſentinens & tous les de

» ſirs. S'eloigne t'elle : Il languit, il ſe fane,

» il ſe ferme à toute eſpèce de bonheur. Il

, périra comme une plante que frappe un

» ſouffle funeſte, & qui eſt privée de l'aſtre

» qui la faiſoit vivre. »

Cet art de rajeunir le langage de l'amour,

de lui donner une éloquence nouvelle & une

forme piquatxe, en l'aſſociant à des idées

étrangères , eſt certainement d'un grand

prix.

Un autre mérite de cette Pièce , eſt le ri

dicule répandu ſur les exagérations des faux

admirateurs : « le Public, dit M. Watelet ,

» pourra ne pas dédaigner quelques traits

» qui peut-être le feront ſourire en lui rap

» pelant des exaltations de ſentimens fac

» tices, & des exagérations de termes qu'il

» ſeroit utile qu'on ridiculisât de nos jours

» avec autant de talent & de ſuccès , que

» Molière ridiculiſa dans ſon temps le pré
» cieux & le faux ſavoir. » ' • •

Réflexion importante. En effet, notre jar

gon ſuperlatif ne ſert plus qu'à prouver

qu'on n'a pas les idées, qu'on n'éprouve pas

les ſentimens qu'on prétend exprimer avec

cette fauffe énergie. Lorſqu'on veut donner

de la valeur aux mots, & de la ſignification

aux choſes , on eſt cbligé d'en revenir aux

expreſſions ſimples. Je ſis fâché, dit plus

aujourd'hui que je ſis déſeſpéré; jé ſais bien

giſè, que je ſis enchante. Cet ºſèeéi eſ?
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riant , ce ſºjour eſt beau , que cela eſt divin ,
delicieux.

Tels ſont les Ouvrages les plus conſidé

rables que contient ce Recueil. l es autres

ſont des Poëmes Lyriques , c'eſt Milcn , ln

termède Paſtorale en un Act e, en vers , tiré

d'une Idylle de Geſner. L'A uteur , qui, dit

il , a trouvé deux jeunes amans

S'aimant comme on s'aimoit quand on me laiſſoit

faire,

Fait à la Bergère Chloé

Un conte bien calomnieux,

Bien bon, comme les fait la bonne com

pagnie. Ce conte la rend jalouſe , Milon l'ap

paiſe , voilà tout, mais les détails ſont très

jolis. - |

Deucalion & Pyrrha, Opéra à grand ſpec

tacle, en quatre Actes, en vers , compoſé

en 1 7 6 5.

Le ſpectacle en effet en doit être magni

fique , en ſuppoſant le mérite de l'exécution

égal à celui de l'intention.

Délie , Drame Lyrique, en un Acte & en

vers, compoſé en 1765. Une Ode d'Ana

créon a donné l'idée de ce Poëme, dont

Anacréon eſt le Héros , & qui eſt en effet

très Anacréontique dans l'idée principale &

dans les détails.

Phaon , Drame Lyrique, en deux Actes,

en vers, mêlé d'ariettes , repréſenté devant

Leurs Majeſtés à Choiſy , en Septembre

1y7S.

B ij
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Un paſſage de Lucien a fourni l'idée de ce

Drame, qui n'eſt pas moins Anacreontique

que le précédent.

Nous regrettons que la longueur de cet

extrait, & la néceſſité de le terminer , ne

nous permettent pas de tirer de ces Poëmes

Lyriques une foule de traits charmans , on

y trouve par tout de la délicateſſe & de la
grâce, une poéſie facile, & d'une harmonie

douce.

ScELTA di Poeſie Italiane , de'più celebri

Autori d' ogni Secolo , raccolte , e con

opportune Note illuſtrate da Anton Bene

· detto Baſſi, ou Recueil complet des plus

beaux morceaux de Poéſies Italiennes, 1y

riques , Erotiques & Fugitives , avec des

Remarques critiques ſur le génie de la

Poéſie Italienne , par M. Baſſi, Membre

de pluſieurs Academies. 2 vol. grand in 8°.

A Paris, de l'Imprimerie de M. Lambert,

rue de la Harpe, près S. Côme. Le prix

des deux vol. in 8°. brochés eſt de 12 liv.;

celui de l'Édition in 4°., papier d'Angou

lême, eſt de 3o liv. les deux vol. , &

48 liv. pour les mêmes deux vol. in-4°.

papier d'Hollande.

IL ſeroit intéreſſant pour la Littérature

en général, qu'on eût un Recueil raiſonné des

meilleures poéſies de chaque Nation , &

que ce Recueil fût fait par un homme de

goût, connoiſſant la Littérature univerſelle,
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• -

& capable de juger la ſienne avec impar

tialite. C'eſt ce que Voltaire ſouhaitoit par

ticulière ment pour les Italiens, dont la lan

gune eſt la plus poétique de toutes les lan

gues vivantes ; & c'eſt ce que vient d'exé

| cuter M. Baſſi. Nous allons donner une idée

du plan qu'il a ſuivi, pour mettre le Lec

teur à portée de juger du mérite de ſon tra

vail & de l'utilité de ſon Ouvrage. Il a ren

ferrné dans huit Volumes les plus belles

Pièces poétiques de ſa Nation depuis l'ori

gine de la Poéſie Italienne juſqu'à nos jours.

Des obſervations critiques, des remarques

hiſtoriques , des notes ſur l'idiôme poéti

que & ſur la ſyntaxe grammaticale, accom

pagnent les morceaux qui en ſont ſuſcep

tibles. Les Pièces ſont diſtribuées de manière

à faire connoître l'Hiſtoire de la Poéſie Ita

lienne , ſes progrès , ſes viciſſitudes, ſa dé

cadence, & la renaiſſance du bon goût à

ditférentes époques. Pour remplir cet ebjer,

il a fallu que le Rédacteur commencât par des

poéſies des plss anciens Auteurs, comme à

l'epoque de la décadence des Lettres en Italie,

illuia fallu puiſer chez des Poëtes peu eſtimés;

mais ces morceaux qui ſuffiſent pour faire

conaoître ce qu'étoit la poéſie à ces diverſes

époques, ne ſont pas aſſez nombreux pour

rebutter les Lecteurs qui , contens de lire

des Ouvrages qui amuſent leur goût & leur

imagination , ne ſont pas jaloux d'acheter,

par la lecture de quelques morceaux inſi
", A B iij

:

:
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pides , la connoiſſance de l'hiſtoire poétique

d une Nation.

Les poéſies des Auteurs modernes ſont

en grand nombre; & il y en a beaucoup qui

n'avoient pas encore vû ie jour. On trouve à

la tête du premier Volume un eſſai critique

& hiſtorique ſur la Poéſie Italienne ; & au

commencement du ſecond, une diſſertation

dans laquel'e on développe une théorie nou

velle ſur l'harmonie muſicale & poétique,

& ſur le tecnnique de la verſification Ita

lienne.

M. Baſii , en commençant ſon eſſai, re

monte à l'etat de la Littérature Italienne ,

lorſque le ſiège de l Empi e fut tranſporté à

Conſtantinop'e, Delà il paſſe à l'époque où

Charlemagne fonda en Italie l'Académie

dite Palatine. Il entreprend de prouver que

depuis l'arrivée de Charlemagne , juſqu'à

celle de Charles d'Anjou, Comte de Pro

vence , le goût des Lettres s'eſt toujours

conſervé plus ou moins en Italie , ce qui le

conduit à combattre l'opinion de M. l'Abbé

Millot & du Père Papon, qui s'accordent à

dire qu'à l'arrivée de Charles d'Anjou, les

Italiens étoient plongés dans la plus pro

fonde ignorance, & qu'ils durent aux Trou -

badours l'origine de leur poéſie. Nous n'ef- .

ſayerons pas de confirmer ni de réfuter à

cet égard l'opinion de M. Baſli ; nous obſer

•verons ſeulement qu'il eſt preſque impoſſi

ble qu'un Écrivain ſe dépouille entièrement

de tout préjugé national. Quoi qu'il en ſoit ,
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le Dante fut le créateur de la poéſie, qui

acquit ſous la plume de Pétrarque toute

l'harmonie & l'élégance dont elle étoit ſuſ

ceptible. Nous invitons nos Lecteurs à lire

l'article de ce dernier , après lequcl M. Baſli

jette un coup d'œil rapide ſur les Poëtes qui

l'ont ſuivi, pour arriver à l'époque de la re

naiſſance des Lettres ſous Laurent de Médicis.

Notre Hiſtorien s'arrête à Bembo, le reſº

taurateur de la langue Italienne ; & le por

trait qu'il en fait eſt accompagné d'obſer

vations critiques ſur les travaux de ce célè

bre Littérateur. Parvenu à cette époque , où

le goût & la ſaine critique ont recommencé

à inſpiter les Muſes Italiennes , M. Baili

abandonne le projet de ſuivre par ordre des

temps l'hiſtoire de la poéſie; & s'ouvrant

alors une plus vaſte carrière, il la conſidère

dans ſes différens genres. Il examine tour à

tour l'épique, le dramatique, le lyrique, le

paſtoral, le ſatyrique, & c. Il diviſe l'Épopée

en trois genres, ſavoir , le Roman épique,

le Poëme héroïque , & le Poëme héroï-co

mique. Dans le premier genre, il place l'Or

· lando Furioſo, de l'Arioſte; à la tête des

· Poëmes héroïques, il met la Jeruſalem Dé

livrée ; & il regarde la Secchia rapita ,

eomme le meilleur Poëme héroï comique qui

exiſte dans la moderne Littérature.

En liſant cette diviſion, il nous eſt venu

deux idées, que nous croyons pouvoir com

muniquer à M. Baſli. 1°. Nous ne voyons

pas bien clairement pourquoi il donne à la

B iv
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Jeruſalem le titre de Poëme , & celui de

Roman à l'Orlando...Il nous ſemble qu'en

vou'ant conſerver cette diſtinétion , dont à

la rigueur on pourroit fort bien ſe paſſer, il

ſeroit tout auiii poſſible, ſans diſputer à la

Jerufalem le titre de Poëme , de lui décerner

celui de Romaº; comme on pourroit, ſans

ôter à l'Orlando le titi e de Roman , lui con

· ſerver celui de Poëme. Le Taſſe a mis dans

ſon Ouvrage l'intérêt du Roman comme

l'Arioſte ; & l'Arioſe a mis dans le ſien

· toute la richeſſe poetiqne comme le Taſſe.

2°. M. Baſli ne s'eſt pas attendu ſans doute

à voir adopter ſans contradiction , par ſes

Lecteurs François , l'éloge qu'il fait de la

Secchia rapita du Taſſoni, comme du meil

leur Poëme héro#- comique dans la moderne

Littérature. Il lui ſera difficile de perſuade r

· à une Nation qui poſsède le Lutrin de Boi

· leau, qu'elle dcit décer er la palme du Poëme

héroï comiqne au Taſſoni.

Delà M. Baſli paſſe au genre dramatique.

· Il cherche bien à la vérite des raiſons pour

excuſer les Italiens de n'avoir pas excellé

dans cetre rartie de la Littérature ; mais il

· convient qu'ils n'y ont pas excellé; & c'eſt

quelque choſe que d'en convenir. On ne

ſera pas fâché de lire ce qu'il dit du célèbre

Métaſtaſe.

Après avoir parlé du genre lyrique , M.

Baſli fait une difſertation ſur l'idiôme poéti

· que des Italiens, & tâche de juſtifier ſa Na

· tion ſur les Concetti. Il blâme les étrangers,
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qui croyent que les pointes & les faux bril

lans ſont les qualites de cet idiôme. Nous

conviendrons avec lui que la manie des

Concetti n'eſt pas la qualité de la langue Ita

lienne , mais il faudra qu'il convienne avec

nous que c'eſt un peu le défaut de ceux qui

l'écrivent.

M. Baſli fait pourtant le procès à Marini ;

& il le dénonce comme un corrupteur du

goût, en lui accordant pluſieurs des qualités

qui conſtituent le grand Poëte , & ſa diſſer

tation finit à la renaiiiance du goût dans le

ſiècle préſent.

Sans parler de pluſieurs autres Poëtes d'un

moindre mérite, ces premiers Volumes ren

ferment les Poéſies de Dante, de Pétrarque,

de Sannazzaro , de Bembo , de l'Arioſte,

de Berni, &c. Il a eu ſoin de choiſir de

beaux morceaux de poéſie dans les quatorze

mille vers du Poëme du Dante ; & le tout

eſt accompagné de netes critiques & gram

maticales.

Dans cette Collection , tout ce qui eſt

note, critique, préliminaire , annonce que

M. Baſii n'a pas voulu faire un Recueil in

forme ; il connoît l'art dont il a raſſemblé

les chef d'œuvres , il en a ſenti les beautés ;

en un mot, il a fait un choix raiſonné, qui

peut tenir dans nos bibliothèques la place

d'une foule de Volumes, & qui doit être

non ſeulement cher aux parriſans nombreux

de la langue Italienne, mais encore très utile

à ceux qui courent la carrière Pº#.
V
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ABRÉGÉ Iatin de Philoſophie , avec une

Introduction , & des Notes Francoiſes ,

par M. l'Abbé Hauchecorne, de la Maiſon

& Société de Sorbonne, Profeſſeur de

Philoſophie au Collége des Quarre - Na

tions. 2 vol. in 12. A Paris, chez l'Auteur;

Quillau, rue Chriſtine , Nyon le jeune ,

Quai des Quatre Nations. -

LA première Partie de cet Ouvrage con

tient la Logique , la Metaphyſique & la

Morale, avec les préceptes de la Rhétori

que ; le ſecond eſt tout entier ſur la Phyſi

que , & l'un & l'autre eſt enrichi de notes

faites pour développer les queſtions Latines,

& tout ce qui, p'us curieux que néceſſaire,

paroîr étranger à la nature d'un Abrégé. On

voit que l'intention principale de l'Auteur

- a été de ſe rendre utile aux jeunes gens qui

veulent être Maîtres Ès Arts , mais ce but

n'a point été le ſeul qu'il ait eu en vûe ; il

a voulu de plus offrir aux Penſions un Livre

élémentaire qui les préparât à la longue étude

de la philoſophie des Caſſes, ou leur ſe vit

de ſupplément dans le cas que les Élèves ne

vînſſent pcint au College. Outre l'introduc

tion, dans laquelle il ſuit la marche de la phi

loſophie, & l'aralyſe qu'il donne de ce que

l'on enſeigne dans les Claſſes, il expoſe en

François, pour être plus clair, tout ce qui

n'eſt ſuſceptible que d'un Latin difHcile &

obſcur. Par exemple, les machines, les cb
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ſervations Aſtronomiques qui précèdent les

ſyſtémes de Ptolomee, de Copernic , de

Tycho Brahé, les Éclipſes , les Météores,

les Tubes capillaires, les Notions ſur le gaz

inflammable & les globes aëroſtatiques , ce

mêlange ne paroitra point une bigarrure

choquante, & la clarté en ſera le fruit. Il eſt

à préſumer que l'ordre & la méthode qui

règnent dans cet Abrégé le feront goûter,

& peuvent même en faire un Livre d'uſage.

CoLLECTIoN des Moraliſtes Modernes ,

L'Ami des Vieillards , préſenté au Roi ,

par M. l'Abbé Roy , Cenſeur Royal,

Membre de pluſieurs Academies, &c.

2 vol. in-18. Avec cette Épigraphe : Sur

le front des Vieillards lis tes devoirs écrits.

A Paris, de l'Imprimerie de MoNsIEUR,

1784.

CET Ouvrage eſt du petit nombre de ceux

qu'il importera toujours de mettre entre les

† de la jeuneſſe. On pourroit le ranger

ans la claſſe des bons Livres Claſſiques de

morale; il porte l'empreinte d'un cœur hon- |

nête, & annonce un eſprit ſain & cultivé.

L'Aureur, dans ſon Avertiſſement ſimple &

modeſte, dit qu'il a travaillé comme un bon

Citoyen , qui n'écrit pas pour être admiré,

ma s pour être entendu , il n'entre dans la

lice avec les gens de l'art , ni pour y rompre

des lances honorab'es, ni pour y diſputer de

mérite, mais pour y faire preuve de zèle.

- - B vj

.

，

»
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L'Académie de Montauban avoir propoſé,

'il y a quelques années , cette queſtion im

portante à développer : Combien le reſpect

pour la vieilleſſe contribue au maintien des

mœurs publiques ? "

M. l'Abbé Roy la traita, ſelon l'uſage , en

forme de diſcours; il eſt dommage qu'il n'ait

· pas tenté l'épreuve du concours , nous

croyons qu'elle n'auroit pu que lui être très

honorable. Il a préféré dans la ſuite de diſ

tribuer ſon travail par Chapitres. Les ſeuls

· reproches qui pourroient lui être faits, ſans

· altérer toutefois le mérite réel de l Ouvrage,

il les a ſentis & avoués ; ainſi nous n'en par

lerons point. Ce n'eſt pas une diſſerration

Académique ſur cette queſtion : combien le

· reſpect pour la vieilleſſe contribue an main

tien des mœurs publiques ? Ce n'eſt qu'un

choix de réflexions ſages & utiles ſur cette

matière. Pluſieurs articles ſont écrits avec

foree, d'autres ont le mérite du ſentimenr ;

· vous généralement ſont marqués au coin du

jugement & de l'érudition. s

A la fin du premier Chapitre, l'Auteur

oppoſe la conduite du jeure homme de la

ville à celle des jeunes gens de la campagne ; .

ee Chapitre finit ingénieuſement par un

bel élcge dé la Nature , celui du vieil

lard eſt égalemcnt bien fait. Chapitre

, ſixième, ce que c'eſt que la vieilleſſe, nous a

paru réunir le double intérêt du ſolide & de

la gaîté; nous regrettons de ne pouvoir rap
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porter ces morceatix tout au long. Le Cha

pitre huitième eſt encore un des meilleurs ;

M. l'Abbe Roy y prouve d'une manière claire

& préciſe l'obligation commune à tous les

hommes, de travailler, & le pouvoir que

les vieillards eux-mêmes ont de le faire à

leur manière. 4

Il dit, Chapitre IX, en parlant des mœurs

publiques & particulières : « Les mœurs des

» particuliers ne ſont autre choſe que les

» parties homogènes qui forment le tout

» moral de même nature, appelé moeurs

» publiques , identifie avec elle s, ce tout ne

» peut ſubſiſter ſans ces parties, ni ne pas

» ſubſiſter avec elles..... » Quant aux mœurs

publiques, il continue ainſi : " Repréſentez

» vous les Sujets d'un même État, unis ,

» enchaînés par le même lien aux mêmes

» règles de bien, ſoit dans l'ordre politique,

» ſoit dans l'ordre ſocial , ſoit dans l'ordre

» religieux, vous aurez alors l'idée d'un cla

» vecin organique, Incapable d'harmonie,

» ſans le ſecours puiſſant de ces trois cor

» des , la touche mâle & meſurée du vieil

lard n'en tirera que des ſons juſtes &

précis, &c. - -

Tous les traits cités de l'Hiſtoire ancienne

y ſont expoſés avec tout l intérêt & le char

me qui convenoit au ſujer.

Le ſecond Volume ſemble offrir quelque

choſe de plus légèren ent tracé. Nons avons

remarque les dix ſeptième & dix huitième

Chapitres; le dix - ſeptième commence par

:>

3

23
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une tirade heureuſe & vraie ſur la mode ; il

continue par de ſages avis donnés adroite

ment au beau ſexe ; il roule enſuite ſur le

danger de l'union de deux jeunes époux, &

ſur l'uſage du bon vieux temps que l'Auteur

regrette, & il établit l'âge convenable au

mariage pour les deux ſexes. Vient après,

dans le Chapitre dix neuvième , l'eloge de

Louis XVI , d'autant plus heureuſement

amené, qu'il ſemble plus éloigne d'abord.

Mais un Chapitre remarquable par une no

ble éloquence, c'eſt celui où M. l'Abbé Roy

prouve que le reſpect pour la vieilleſſe eſt

avantageux pour le maintien de la religion ;

nous croyons faire plaiſir à nos Lecteurs

en le citant en entier. L'apoſtrophe au Tems

eſt belle , & n'en relève que mieux celle

qu'il adreſſe enſuite à la Religion. º O toi,

» cauſe première & pure de l'harmonie

» publique , eg de des bons Princes contre

3 § méchans, & des Sujets vertueux contre

» les tyrans , ſouffle divin , être puiſſant ,

» né pour la gloire du Créateur & le bon

» heur de l'homme, Religion ſainte, âme de

» l Univers, le premier des vieillards te

» ſoutient ! L'Eternel lui dit au moment

» de la premiète heure du monde : je te

» donne l'empire ſur l'Univers; ouvrage de

» mes mains , toutes mes créatures diſpa

» roîtront ſucceſſivement devant toi. Les

• houlettes, les ſceptres , les monumens,

» les E npires, rien de tout ce qui exiſte ne

* Pourra te réſiſter Ma Religion ſeule re

2

l
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poſera triomphante ſur tes ailes, & cette

faulx énorme dont tu ſeras toujours armé

ne reſpectera qu'elle.

* Mais quel ſeroit ton ſort, que devien

droient tes autels ſans la main du vieil

lard : Proſcrite, abandonnée , importune

& odieuſe à la jeuneſſe , la vieilleſle ſe

chargera du poids des ignominies dont le

ſiècle s'efforce en vain de te couvrir , elle

t'offrira dans ſon ſein un port aſſuré con

tre la malignité de tes ennemis. »

Citons encore cette belle tirade ſur l'Hô

tel des Invalides. « Que j'aimerois à te con

32

22

1.2

32

3>
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22

22

22

22
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templer ſouvent , s'écrie l'Auteur, ſous

ces vcûtes ſuperbes , monumens inap

préciables de la noble piété d'un grand

Roi ; ſous ce dôme ſacré, plus précieux

encore par l'encens pur dont il eſt ſans

cefſe parfumé, que par l'art merveilleux

des Grands Maîtres dont il eſt l'ouvrage !

Là , comme ſous l'ombrage des aîles du

Très Haut , je verrois ſe raſſen bler plu

ſieurs fois dans la journée, pour lui adreſ

ſer leurs vœux & leurs prières, ces hom

mes du dernier ſiècle, qu'il ſuffit d'entre

voir pour être ſaiſi de la plus profonde

vénération. Ceux-là, remuant à peine un

corps mutilé , p'us qu'à demai conſumé ;

ceux ci, couverts de cicatrices , écraſes

ſous le poids d'un corps chancelanr, &

ſe ſoutenant à peine , les yeux fermés à la

lumière ; tous uniquement occupés de la

grandeur de leur Dieu , oubliaet leurs
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» triomphes paſſes, achetés au prix du ſang

» de leurs frères , Héros autrefois profanes,

» prodigues de leur ſang pour la patrie; &

» maintenant Heros Chrétiens , regrettant

» de n'en avoir plus à répandre par la cauſe

» de Jéſus-Chriſt. C'eſt ainſi que la Reli

" gion conſacre le nouvel héroïſme qui les

» diſtingue; c'eſt ainſi qu'au lieu de ces lau

» riers qui ſe fanent, on les voit ſe préparer

» la couronne de l'immortalité , récom

» penſe de l'homme juſte. Jeune homme,

» lis tes devoirs écrits ſur le front de ces

» vieillards, & mets ſur ta bouche le doigt

» reſpectueux du ſilence. Malheur à qui

» conque oſe porter ſes pas dans cet aſyle

» ſans en devenir meilleur.

Le morceau ſur l'utilité des bénédictions

paternelles eſt touchant , naturel & bien

penſé. Nous ne ſavons de quelle mère l'Au

teur a voulu parler au ſujet de l'habitude

qu'elle a fait contracter à ſa fille de lui de

mander tous les jours à ſon lever ſa béné

diction. On ne peut faire mieux , & plus à

propos, l'éloge de la vertu & de la beauté.

Nous exhortons l'Auteur à contmuerl'exé

cution du plan qu'il s'eſt propoſé dans la

Collection des Moraliſtes Modernes, & nous

oſons promettre d'avance à ſes travaux Litté

raires tout le ſuccès qu'il a droit d'en at

tendre.
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A N N O N C E S E T N O T I C E S.

- Mao.. ſur les Acides natiſ du Ve jus , de

l'Orang , du Citron , &'c. par M. Dubuiſſon, ancien

Maître Diſtillateur.

Nous avons dir, dans le Mcrcure du 2 o Novem

bre 1779, que l'Art du D.ſtillateur, par M. Du

buiſſon étoit le meilleur Ouvrage qui ait paru dans

ce genre ; celui que rous annorçons en eft une

- ſuite d'autant plus intéreſſante , que l'Auteur y rend

compte de ſes expériences ſur les ſucs acides les plus

néceſſaires, tart dans la rratique de la Médecine que

dans les uſages économiques. Il a trouvé l'art de pu

rifier ces fucs de mani,re à les conſerver pluſieurs

années avec leur ſave - r naturelle , & à pouvoir

ſupporter les voyages de lerg cours, oii ces acides

deviendront alors d'une reſſource précieuſe ; réduits

d'ailleurs à un moindrc volume, ils ſeront d'un tranſ

- port plus facile pour les Voyagcurs, & mo ns coû

teux pour les I rovinces éloignées. Nous n'irfide

rons point ſur l'utilité de cette dé ouverte ; 'A teur

l'a ſoumiſe au jugemcnt de la Faculté & de la Société

Royale de Médecine, qui ont prononcé cue les ſucs

préparés ainſi ſeront très u iles, tant en ſanté q«e

dans le trni,ement des maladies.

Ce Mémoire ſe diſtribue gratis chez l'Auteur,

bou'evard du Mont-Parnaſſe, à ceux qui ont acquis

& qui repr, ſerteront l'Art du Diſtillateur, & arx

adreſſes qui ſeront indiquées pour les exemplaires

, qui ont paſſé en Province, en affranchiſſant les

lettres.

Fsr.ax rE repréſentant Latone vengée, d'après

le Tableau original de Philippe Laury, commencée
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par Balechou, & confiée aux ſoins de M. Beauvar

let pour être achevée. Propoſée par ſouſcription.

Nous invitons à lire le Proſpectus fort bien fait

de cette Eſtampe, qui doit intéreſſer tous les Ama

teurs de la Gravure. La Mythologie, pour nous

ſervir des expreſſions de l'Auteur de ce Proſpectus,

fi riche en fictions, ſi libérale envers les Arts, n'a-

voit jamais exercé ſon burin ; il trouva dans le

cabinet de M. le Comte de Forbin un Tableau de

Philippe Lauri, repréſentant Latone vengée, & il le

choiſit pour ſervir de pendant aux Baigneuſes qu'il

venoit de publier; il en étoit occupé lorſqu'il mou

rut en 1765. La Planche, alors fort avangée, vient

d'être confiée à M. Beauvarlet pour être terminée

ſous ſa direction. Les Ouvrages connus de cet Ar

tiſte l'ont déſigné aux Propriétaires de cette Plan

che, comme un de ceux qui pouvoient le mieux ſai

ſir l'eſprit de l'Auteur original. Cette Eſtampe, qu'on

| propoſe au Public par ſouſcription, aura 26 pouces

6 lignes de large, ſur 18 pouces de hauteur, &

ſera livrée dans le mois de Janvier 1785. On payera

6 livres en ſouſcrivant, & 6 livres en recevant l'Eſ

tampe. On n'en tirera qu'un petit nombre d'Exem

plaires au - delà de celui de la ſouſcription , & ceux

qui n'auront pas ſouſcrit les payeront 18 liv. Cette

ſouſcription ſera ouverte juſqu'au premier Septem

bre chez Chéreau fils, Graveur, rue des Mathu

rins, au coin de la rue de Sorbonne ; Dulac, Mar

· chand d'Eſtampes, rue Saint Honoré, près de l'O-

ratoire ; Iſabey, Marchand d'Eſtampes , rue de

Gêvres ; Couturier, Libraire, quai des Auguſtins,

& chez tous les Marchands d'Eſtampes des Provin

ces. On pourra voir dès à préſent chez les Perſon

nes indiquées une épreuve de l'Eſtampe telle que

Balechou l'a laiſſée. On jugera par là de ce que

l'Artiſte qui la finit a encore à y travailler pour la

rendre digne de l'un & de l'autre. Ceux qui vou
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dront avoir des épreuves avant la lettre, ſe feront

inſcrire chez les Marchands déſignés, & payetort

le double de la ſouſtription ord naire. Les Perſonnes

qui feront des demandes ſont priées d'affranchir les

lettres.

PoRTRAIT de M. le Bailli de Siſ en, d kiné

d'après nature par Fontaine, Peintre en miniature,

& gravé par Goulet. A Palis, chez Fontaire , rue de

la Vieille Draperie , près S. Fierre des Arcis , maiſon

de l'Épicier. Prix, 1 liv. 4 ſols.

Il eſt doux de voir les Arts concouiîr au triomphe

des Bienfaiteurs de la Patrie.

FANNY , Comédie en un Aiie & en »roſe , repré

ſentée pour la première fois, à Paris, ſur le Théâtre

de l'Ambigu-Coniq ie, le 1 5 Décembre 178 ;. t rix,

1 liv. 4 ſois. A i'aris, chez Cail.eau, Imprimeur

Libraire, rue Galande.

Un homme qui, dans un nauſage a été recueilli

& ſauvé par une jeune Indienne, dont il a été aimé,

& qui l'a rendu père ; un homme qui enſuite vend

pour de l'argent , connaie un vil bé ail, ſa Libéra

trice, celle à qui il doit la vie ; c'eſt un ſuit t très

difficile, preſque in pºſſible à mettre au Théâtre.

Peut - être l'Auteur de cette Comédie auroit - il dû

placer Jacſon dans l'alternative au moins de ne pou

voir retourner dans ſa Patrie qu'il aime , faute d'ar

gent, ou de vendre ſa maîtreſſe. Mais un Capitaine

de Vaiſſeau s'offre à le ramener pour rien dans ſon

pays ; cette circonſtance le laiſſe ſans excuſe.

On trouve à la même adreſſe , l'Angloiſe Dé

guiſée , Comédie en un Acte & en prote, par M.

Régnier de la B** , repréſentée pour la première

fos, à Paris, ſur le Théâtre dcs Variétés Amu

ſantes, le 19 Juillet 178;.
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Essai ſir la Topographie d'Olivet , publié par

la Société Royale de Phyſique , d'Hiſtoire Natu

relie & des Arts d'Orléans. A Orléans , chez Couret

de Villeneuve, Imprimeur du Roi, rua Vieille Po

terie , & à Paris, rue & hôtel Serpente.

Cet Ouvrage eſt deſtiné à ſervir de modèle aux

travaux de ce genre , que la Compagnie demande

à ſes Correſpondans ſur les différens Cantons de la

Province de l'Orléanois.

SAINTE Bis r E , traduite en François. Nou

ve le Édition. Tome ſeptième. A Niſmes, chez

Pierre Beaume, Imprimeur Libraire ; & ſe trouve à

Paris, chez Guillaume De'prez, Imprimeur ordinaire

du Roi & du Clergé de France, Iue S. Jacques.

La rapidité des Livraiſons de ce grand Cuvrage,

fait eſpérer qu'il ſera bientôt achevé.

, PoRTRAIT d'A. Court de Cebelin , Auteur du

Monde Primitif, de diverſes Acaaémies , Préſ ent

du Muſée de Paris , Cenſeur Royal, &'c. deſſiné par

A Pujos, gravé par F Huot. A Paris , chez M de

Launay , Graveur du Roi , rue de la Buclerie ,

Nº. 2 6.

Ce Poitrait nous a paru auſſi bien gravé que reſ

ſen,blant. -

TA R z r.av H'ſtorique de la Nob'eſſe Militaire,

contenant les noms, ſurnoms & qualités, enſemble

la date de tous les grades, actions, ſièges, campa

gnes , bleſſure de MM. les Officiers au Service de

Sa Majeſté , & retirés ou employés à la ſuite des

Corps, & dans les différens États Majors des villes,

tant au-deda ns qu'au dehors du Rovaume , &c. Ou

vrage enrichi d'un Recueil d'Ordonnances Mili

taires, pour lequel la Souſcription ſe paye d'avance
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à raiſon de 6 liv. le vol. br. & 7 liv. franc de port

dans tout le Royaume ; par M. de Combles, Offi

cier d'Infanterie. A Paris, hôtel S. Pierie, rue des

Cordiers, près la place Sorbonne.

Nous avons tranſcrit le titre entier de cet Ou

vrage pour en faire connoitre le plan & l'utilité.

Novv E L1 E Carte d'Allemagne, en reuffeuilles,

grand aigle, par M. Chauchait, Capitaire d'Infan

terie, & Ingénieur Géographe Milita re de Mgr. le

Comte d'Artois Prix , 4 liv. la feu l'e. A Paris, chez

Dezauche, Géographe, rue de Noyers, & chez le

Suiffe de l'hôtel de Noailles, rue S. Honoré.

Il manquoit à l'étude de la Politique & des Guerres

de l'Allemagne une Ca te détail é de c t E n ire.

Il en paroît trois Feui'les actu llem nt. Les trois

Feuilles Méridionales paroîtront dans les troi pre

· miers mois de 178 , , & les dernières vers Septembre

de la même année On publie en nême temps une

Carte Générale de cet Empire en une Feu lie.

He r s r ER de la France , Numéros 4 1 , 42 &

43.A Paris , chez l'Auteur, rue des Poſtes.

Cet Ouvrage a toujouis le même ſuccès, & il le

mérite par l'exactitude & la beauté de l'exécution.

Drorr Public d'Allemagne , contenant la forme

de ſon Gouvernement , ſes différentes Loix, & c, par

M Jacquet, Licentié ès Loix 6 V olumes tn 8°.

petit formar. Prix, 1 oliv en Feui les. A Strasbourg,

& ſe trouve à Paris , chez G. Deſprez, Imprim ur

du Roi & lu Clergé le France, rue Saint Jacques,

près la rue des Noyers.

· Cet Ouvrage peut être ſur-tout utile à ceux qui

ſuivent la carrière des né gociations publiques dans

les Cours d'Allemagne.
".
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LA Dame Joss E,Marchande de Rougede la Cour,

vient de tranſporter ſon Magaſin à Paris, de la rua

du Mail dans la rue Coquillière, au premier étage au

deſſus de l'entreſol, dans une maiſon qui fait face

au Roulage de France, entre une Marchande de

Modes & un Ferblantier. Elle eſt parvenue à ren

dre le Rouge Végétal & le Blanc qu'elle compoſe

auſſi beaux & auſſi agréables à l'œil que les couleurs

naturelles; au moyen d'un corps gras légèrement

aromatiſé, ce Rouge, quoique plus fin, n'eſt pas

ſujet à touber comme les autres; il a même l'avan

tage de nourrir & conſerver la peau, ainſi qu'il eſt

conſtaté par l'Approbation de la Société Royale de

Médecine.

Il y a des pots de Rouge à 6 livres, 9 livres,

12 livres & 24 livres ; celui du Blanc eſt de 4 livres

le pot. Malgré les différens prix, le Rouge eſt toujours

de même nature, ainſi que les nuances ; mais la

ſineſſe diffère à raiſon du prix, & les pots ſont plus

ou moins riches, c'eſt-à-dire, que ceux de 24 liv.

ſont de porcelaine de Sève dorés & peints en minia

ture ; ceux de 12 liv. en porcelaine dorés ſeulement

ſur les bords ; ceux de 9 livres en porcelaine ſans

dorure, & ceux de 6 liv. en belle fayence.

Quant aux degrés des nuances, le plus tendre eſt

du numéro premier, ce qui va en augmentant juſ

qu'au numéro 12 , qui eſt le plus vif, & dont on ſe

ſert au Théâtre. -

On prie les Dames qui demeurent en Province de

remettre à la poſte le prix du Rouge qu'elles deſire

ront, & d'affranchir le port de leurs lettres.

PaRtItIoN du Droit du Seigneur, Comédie en

trois Actes, dédiée à Mme la Ducheſſe de Fronſac,

miſe en muſique par M. Martini, Amateur, repré

ſentée à Fontainebleau le 17 Octobre , & à Paris ,

le 29 Décembre 1783. Prix, 24 liv. A Paris, chez
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Brunet, Libraire, place du Théâtre Italien, & chez

le Portier de M. le Normant d'Etioles , rue du

Sentier, N°. 3 4.

Les parties ſéparées de cet Opéra, prix, 12 liv. ;

& les Airs détachés, arrangés pour la Harpe ou le

Forté Piano, par l'Auteur même. Prix, 7 liv. 4 ſols.

Se vendent aux mêmes Adreſſes.

Le premier Acte du Droit du Seigneur contient les

préparatifs de la noce de Julien & de Babet; la

Scène eſt remplie de perſonnages, & les Auteurs ont

eu le bon eſprit de n'y pas mettre de morceaux ſeuls

qui auroient laiſſé les Interlocuteurs dans l'inaction.

Ce ſont donc tous morceaux d'enſemble fort bien

faits, remplis de chant & d'expreſſion, & qui font

très-bien en Scène. On en peut cependant détacher

pluſieurs couplets agréables, entre-autres une ronde

d'un caractère fort original. Le ſecond offre un Air

d'effet chanté par le Comte ( haute-contre ) & un

morceau charmant : Dans la prairie & ſous l'ormeau.

Cet air , déjà connu avantageuſement dans les So

ciétés, avoit été fait ſur d'autres paroles que la

muſique exprimoit très-bien. Il eſt ici en trio, &

dans une ſituation différente; mais l'Auteur, dans

ſon Recueil d'airs détachés, a rétabli les anciennes

paroles, qui nous ſemblent y convenir beaucoup

mieux. Cet Acte contient encore de fort beaux

morceaux d'enſemble, particulièrement le final qui

doit faire grand plaiſir, même dans les Concerts où

cn pourra l'exécuter. Le troiſième Acte commence

par un duo fort plaiſant pour les paroles , & rendu

par le Muſicien avec beaucoup d'eſprit. Le Vaude

ville & d'autres petits airs ſont auſſi très-agréables.

En général cette muſique, qui a contribué au ſuccès

de l'Ouvrage, fait beaucoup d'honneur à M. Martini.

Il a lui-même arrangé ſes petits airs pour la Harpe

ou le Forté-piano. Il ſeroit à ſouhaiter que tous les

Compoſiteurs ſe donnaſſent cette peine, & délivraſ
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ſent le Public des productions fautives de ces mal

heureux arrangeurs, qui ne vivent qu'en défigurant

le talent des autrcs.

SIx Daos à deux Violons & un Violoncelle ,

dans leſques l'Auteur a inſéré des meilleurs mor

ceaux des Opéras-Coniques les plus nouveaux , &

tra tés avec le plus grand ſoin , pour la facilité &

l'ag ement des Amateurs , & avec leſquels ils pour

ron ſe faire entendre & paroitre des Virtuoſes , par

M H illot, de ia Comédie italienne , Profeſſeur de

Vo'oncelle, & M itre de Muſique Vocale GEuvre

troiſième. Prix 7 tiv. 4 ſois. A Paris , chez l'Au

teur, rue de Bourbon-Villeneuve , chez M. Poiré,

Tapiſſier. -

Voyez, pour les Annonces des Livres , de la

Muſique & ues Eſtampes,. le Journal de la Librai

rie ſur la Couverture. - -

T A B L E.

EprrrE à M ***, 3 morceaux de Poéſies Ita

Charade, Enigme & Logo lien es , 28

7 Abrégé Latin de Philoſophie,gryphe , -

Recueil de quelques Cuvrages · 3 4

de M. H atelet, de l'Aca- Collection des Moraliſtcs Mo

démie Fran oiſe , 9 dernes , 3 5

Recueil complet des plus beaux Annonces & Notices, 41

A P P R o B A T I o N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sccaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 5 Juin. Je n'y

ai rien trouvé eui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris , le 4 Juin 1734- G U I D i. · · .
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JOURNAL POLITIQUE

DE BRUxELLE S.

D A N N E M A R C.K.

: D E Co P E N H A G U E, le 8 Mai.

(-\N s'occupe dans cet Arſenal de l'exécu

O§ de l'ordre du Roi pour équiper l'eſ

cadre de 6 vaiſſeaux de ligne & de 8 fréga

tes, qui doivent être mis en état de partir au

· premier ordre; on enrole des matelots dans

toutes les Provinces de ce Royaume ; & de

pareilles levées ſe font dans la Norvege.

† Officiers de cette eſcadre ſont déja nom

més ; elle ſera ſous les ordres de l'Amiral de

Fontenay. Lorſqu'elle ſera prête, on équip

·pera 4 autres vaiſſeaux de ligne, & un cut

· ter qui reſteront armés en rade.

· Le Régiment du Corps fait ſes diſpoſi

· tions pour ſe rendre à Helſingor, où il a

· reçu ordre de ſe porter. -

Le ſenaut la Fama, Capitaine Brig, eſt en

· rade : il eſt deſtiné à ſervir de vaiſſeau de

garde dans le Belt.

" N°. 23, 5 Juin 1784. 2,
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Les Ordonnances contre les émigrations

ont été renouvellées dernierement, & les

peines ont été aggravées.

S U È D E. -

' DE STocKoLM , le 2o Avril.

La Religion Catholique Romaine n'a

point eu d'exercice public dans ce Royau

me, depuis le regne de Guſtave Waza, c'eſt

à-dire, depuis plus de 25o ans; ceux qui la

profeſſent, n'avoient d'autres Egliſes que les

Chapelles des Miniſtres des Cours Catholi

ques. En 1779 les Etats du Royaume ac

corderent une entiere liberté de conſcience :

& en 1781 le Roi accorda aux Catholiques

le libre exercice de leur Religion.

Le Pape ayant été informé de cet événement

envoya en Suède M. Paſchal Oſter , Docteur

en Théologie, du diocèſe de Metz, en qualité

de Vicaire Apoſtolique, pour régler les affaires

des Catholiques de ce Royaume. Arrivé dans cette

Capitale au mois de Juillet de l'année derniere,

préſenté au Roi auquel il remit une lettre du

Souverain Pontife, il en obtint des lettres pa

tentes qui l'autoriſoient à remplir les fonctions dont

il étoit chargé. A une aſſemblée des Catholiques

de cette Capitale qu'il convoqua le 8 Février

dernier l'on a nommé pour l'aider dans ſes tra

vaux quatre Sur - Intendants qui ſont MM. le

Fevre, Gouverneur des Pages des Princes, freres

du Roi , Capitaine au ſervice de France, Uttini,

Sur-Intendant de la Muſique du Roi, Schurer &

Heſſe, Négocians. En attendant que l'Egliſe
• :



que le Roi leur a permis de bâtir ſoit conſ

truite, S. M. leur a bien voulu céder une grande

ſalle de la maiſon de Ville. L'inauguration de

cette chapelle s'eſt faite le jour de Pâque par

le Vicaire Apoſtolique, ſecondé par MM. Dah

min & d'Ibarraram , Ecléſiaſtiques attachés à la

légation de Vi nne & à celle d'Eſpagne, les ſeuls

Prétres catholiques qu'il y ait ici. La meſſe qui y

a été célébrée pour la premiere fois , a été .

chantée par la muſique du Roi , ainſi que le Te

Deun qui l'a été après les vêpres. Le Duc de

Sudermanie , frere du Roi , a aſſiſté à cette ſo -

lemnité, ainſi qu'un grand nombre de perſonnes

de diſtinction ; & la Comteſſe de Wrede, Dame

d'honneur de la Reine, a diſtribué le pain béni,

M. Oſter prononça à cette occaſion un

diſcours, dans lequel il expliqua d'une ma

niere très ſuccincte, toutes les prieres, les

cérémonies & les rits adoptés pour le Ser

vice divin des Catholiques; il ſaiſit cette oc

caſion de rappeller les vues bienfaiſantes du

feu Roi, auxquelles on doit dans le principe

cet eſprit de tolérance, qui depuis eſt devenu

général en Suede.

» La réſolution des Etats en 1779 , ajouta

M. Oſter, eſt une preuve non équivoque de ſes

progrès. J'ai eu moi-même plus d'une ſo's oc

caſion de m'en convaincre. Je me fais un devoir

de rendre un hommage public aux diſpoſitions

qui caractériſent ſi bien les lumieres & les ver

tus ſociales de cette Nation – Nos neveux bé

niront dans le nouveau temple les cendres de

ceux qui ont contribué à leur procurer le bien

fait de ce rétabliſſement; l'hiſtoire tranſmettra

leurs noms à la Poſtérité ; elle ne les prononcera

- · a 2



qu'avec attendriſſement ; elle aimera autant que

nous les qualités bienfaiſantes de Guſtave III,

qui n'eſt pas moins chéri de l'étranger que du

Suédois ; il ravira les ſuffrages de nos deſcendans

comme il ravit les ſentimens & les cœurs de ſes

contemporains ; ils n'entendront jamais ſon nom

ſans verſer des larmes que la joie & la gratitude

feront couler.... La conduite du digne Chef,

qui dirige la barque de J. C. avec autant de

ſageſſe que de piété, qui eſt occupé à conſer

ver les dogmes dans leur pureté originelle, à

maintenir les pieuſes ſolemnités du culte &

l'exaétitude de la diſcipline , à procurer par là

la ſanctification des ames, nous avertit bien hau

tement qu'il faut rendre à Céſar ce qui appar

tient à Céſar ».

A L L E M A G N E.

DE VIE N N E, le 18 Mai.

· L'opinion générale ici, eſt que l'Empe

· reur fera rétablir le port d'Anvers, & aſſu

rera à ſes ſujets la libre navigationdel'Eſcaut;

l'exécution de ce plan ſemble être le but de

tout ce qui s'eſt paſſé, & de ce qui ſe paſſe

encore dans la Flandre Autrichienne.

S. M. I., par un Réglement qui vient de

paroître, a aſſujetti les ſucceſſions ouvertes

à des parens collatéraux dans le Tyrol, à un

droit de 1o pour cent, payable au Fiſc. Ce

Réglement , dit-on , aura auſſi lieu dans

l'Autriche. - , -

· · Les droits d'entrée impoſés ci devant ſur
: , . ", : - º - -- - • " • • • • • -

r -
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la farine & les bœufs #. Hongrie, viennent

d'être retirés. - -

La Commiſſion, chargée de la cenfure

des livres , pour remédier à l'abus que

l'on n'a pas manqué de faire de la liberté

de la preſſe, vient d'arrêter que les Au

teurs , ou les libraires , en remettant à la

Commiſſion les Manuſcrits qu'ils ſe propo

ſent de faire imprimer, dépoſeront en même

temps 6 ducats. Si le Manuſcrit enſuite n'eſt

point approuvé, cette ſomme ſera perdue

pour eux, & confiſquée au profit des pau

VIeS. -

Les émigrations qui ſe font de différentes

parties de l'Empire, au profit des Etats Au

trichiens, où ſe rendent preſque tous les in

fortunés, que la miſere force de s'expatrier,

ont beaucoup augmenté depuis les dernieres

inondations qui ont cauſé par-tout tant de

dégats. On voit arriver preſque journelle

ment ici des familles qu'on partage en trois

diviſions, qu'on envoye les unes en Hon

grie, les autres dans la Bohême, & pluſieurs

dans la Pologne Autrichienne , l'Empereur

fait donner à chacun de ces émigrans 2 flo

rins par jour; & ils trouvent quand ils ſont

rendus au lieu de leur deſtination, des mai

ſons, des terres, des matieres, & des inſtru

mens de labourage.

Il circule ici un Etat imprimé de la popu

lation de cette Capitale ; il differe de quel

ques autres qui ont déja paru ; celui-ci a été '

- - à 3
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fait à la fin du mois de Février; en voici le

réſultat. 5378 maiſons , 45928 familles ,

compoſant 254181 individus , au nombre

deſquels on compte 2139 Eccléſiaſtiques,

1253o Militaires avec leurs familles, &

3o55o Etrangers, Grecs-unis & Juifs.

D E HA M'B o U R G, le 18 Mai.

La plupart de nos papiers continuent à

préſenter des apparences de troubles & d2

diviſions. Selon eux, les derniers arrangemens

pris avec les Turcs , n'écartent pas encore

les ſujets d'inquiétude ; toutes les Puiſſances

intéreſſées ne ſont pas également ſatisfaites :

ils obſervent , que l'armée Autrichienne ,

aſſemblée ſur les frontieres, n'eſt pas encore

ſéparée, & qu'il n'y a que quelques Régi

mens qui aient été renvoiés dans leurs quar

tiers de cantonnement. D'un autre côté on

prétend que la Porte n'eſt pas ſans défiance,

& on ſcait qu'elle continue ſes préparatifs

de guerre. |

' C'eſt à une influence particuliere , lit on dans

une lettre de Berlin, qu'on attribue la lenteur

des négociations avec les députés de Dantzick :

on eſpere peut-être par là d'occuper le Roi de

cette affaire, & de détourner ſon attention de

quantité d'autres qu'on craint qu'il ne ſurveille

de trop près ; on ne croit pas que ce plan ,

s'il a été formé , ait quelque ſuccès. Quoique

tout ſoit tranquille en apparence, il y a des

mouvemens dans les cabinets, & certainement le

Roi ne perd pas de vue les grandes affaires qui

, *



s'y traitent relativement à toute l'Europe en gé

néral, & à l'Allemagne en particulier.

Les lettres de Conſtantinople n'offrent

que les détails ſuivans à la curioſité. -

Le Conſul de Ruſſie qui réſide à Bucchareſt ,

une de principales Villes de la Wallachie , a

porté des plaintes au Grand Seigneur contre

l'Hoſpodar, qu'il accuſe de vexer les peuples

qu'il gouverne par des extorſions. S. H. a trouvé

ſingulier qu'un étranger prit la défenſe de ſes

propres ſujets, & ſe mélât des affaires intérieures

du Gouvernement d'une province Ottomane ;

· elle avoit quelque répugnance à faire atten

tion à ſes repréſentatiqns. Cependant les

circonſtances exigeoient des ménagemens : il a
été tenu une† du Divan ſur ce ſujet.

On ignore les détails de ce qui s'y eſt paſſé ;

mais on en ſait le réſultat : il a été envoyé à

l'Hoſpodar défenſe de paſſer les limites dans

la perception des droits. Cependant les poli

- tiques ottomans voient avec inquiétude une pa

reille démarche de la part d'un Conſul Ruſſe :

elle leur fait craindre de ſa part de cette Puiſ

ſance des vues ſur la Wallachie, & que la pro

tection accordée à ſes habitans ne tendent à pré

parer les eſprits à quelque révolution ſemblable

celle qui vient de ſe paſſer dans la Crimée & dans

le Cuban. — On parle de mouvemens qui ſe

font du côté des frontieres d'Arménie par le

Prince Héraclius : c'eſt après des nouvelles re

çues de ce côté , que l'on a expédié les ordres

pour faire fortifier les deux villes arméniennes

de Kars & d'Akatiſique, qu'il en a été envoyé

d'autres au Bacha d'Erzerum de raſſembler des

, troupes, de les employer à leur défenſe. Ces

mouvemens du côtéde l'Aſie ont rallenti les arme

:
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mens maritimes, & donné lieu à des recrues en

Europe pour les faire paſſer en Aſie. -- Le grand

Viſir, toujous occupé de ce qui intéreſſe le bien

de l'Empire, s'occupe des moyens de mettre en

état de défenſe les provinces européennes. La

fortereſſe d'Oczacow doit être ceinte de nouvel

les fortifications, & avoir toujours une garniſon

plus nombreufe que ci-devant. On doit faire les

mêmes travaux à toutes les autres places fron

tieres. - Les forts qu'on a commencés à l'em

bouchure du canal dans la mer Noire ſont déja

bien avancés ; lorſqu'ils ſeront finis, ils défen

dront l'entrée de ce canal, où il ne ſera plus

poſſible à aucun vaiſſeau, en tems de guerre, de

paſſer ſans permiſſion.

On a parlé précédemment de la révolu

tion dans l'adminiſtration Danoiſe; une let

tre de Copenhague qui paroît dans tous les

Papiers publics, en préſente ainſi les détails.

Les circonſtances relâtives à la révolution na

gueres arrivée dans cette Cour ſe développent

de plus en plus. L'on croit même que les ſuites,

de cet événement important ne ſeront gueres

moins intéreſſantes que celles de la révolution

de 1772 : c'eſt le Prince-Royal ſeul qui l'a ter

miné. Touché de la ſituation où ſe trouvoit lé

Roi, irrité de la contrainte où lui-même étoit

aſſujetti par la Reine Douairiere & ſon fils, il

forma la réſolution de briſer ſes propres entraves

& celles de ſon illuſtre Pere, qui, à cet effet,

adopta S. A. R. pour Co-Régent. Cejeune Prince

prit des meſures ſi juſtes, garda ſi bien le ſecret,

que perſonne n'en ſoupçonna rien, qu'au mo -

ment où il exécuta heureuſement le plan qu'il

avoit conçu.- Le 14 du mois paſſé vers le

ſoir, le Conſeil d'Etat étant , comme à l'ordi:
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naire, aſſemblé chez #. M. le Prince Reyal en

ouvrit la ſéance par cette Déclaration : Que la

mauvaiſe ſanté du Roi empêchant ſouvent S. M.

de développer toute ſon activité : S. A. R., en

ſa qualité d'héritier , croyoit être le premiér

qui dût aſſiſter le Roi, ſon Pere , dans le gou

vernement de ſes Etats. Jl produiſit enſuite un

écrit , & le préſenta au Roi pour le "†
S. M. déclare dans cet écrit, le Prince Royal

pour Co - Régent , avec cette clauſe expreſle :

Que tous les Ordres du Cabinet , pour étre

valables , ſeroient à l'avenir auſſi ſignés par

S. A. R. Le Prince Fréderic, frere uterin de S. M.,

ſe donna, il eſt vrai, bien des mouvemens pour

engager le Roi à ne pas ratifier cet écrit. Mais

ſur les inſtances preſſantes du Prince Royal ,

S. M. le ſigna & le rendit à S. A. R., qui, après

s'être profondement incliné , baiſa la main de

ſon Auguſte Pere, & retourna à ſa place. Ce

Prince donna ſur-le-champ une preuve du pou

voir ſuprême que le Roi venoit de lui conférer ,

en remerciant tout le Conſeil d'Etat-Privé, à

l'exception de deux Membres, le Comte Thott

& M. Schack Rathlovv. — On enviſage en gé

néral cette révolution importante comme l'avant

coureur d'événemens beaucoup plus conſidéra

bles encore ,& prêts à éclore. Le Prince promet

infiniment par ſon élévation d'eſprit, ſa conduite

prudente, & en particulier par une connoiſſance

peu commune des hommes, & il vient d'en

donner une preuve non équivoque dans le choix

des Miniſtres d'Etat & des Conſeillers qu'il a

nommés. Tous ſont avantageuſement connus par

" leur patriotiſme, par leurs qualités excellentes ;

,& c'étoit, avec regret , que le Public éclairé

les avoit vu diſgraciés par l'adminiſtration pré

, cédente, & éloignés de la Cour. - On obs

a 5
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ferve avec beaucoup de ſatisfaction, chaque fois

que le Prince Royal paroît en public, que les

habitans l'entourent de tous côtés, font des vœux

ſinceres pour ſa conſervation, & le comblent de

' bénédičtions.

| On a préſenté des tableaux de la popula

tion de divers Etats de l'Empire ; un papier

| public offre les détails ſuivâns ſur celle d'une

partie des Etats de l'Electeur Palatin, Duc

de Baviere. -

" " Il porte la population des Duchés de Juliers

: & de Berg , & du Comté de Ravenſtein, à

• 4oo,ooo ames, celle du Palatinat Electoral à

3oo,ooo, du Duché de Neubourg à 1oo,ooo, &

· du Duché de Baviere à 879,898. Dans ce total

qui eſt de 1,679,898 , on ne comprend pas la po

pulation du haut Palatinat, du Landgraviat de

Leuchtenberg, du Duché de Sulzbach, de la

Seigneurie de Mindelheim , du Margraviat de

-Bergopzoom , des Seigneuries & Comtés dans

les cercles de Baviere, de Franconie & de Soua

be, & du grand Bailliage d'Uneſtadt qui eſt

encore conſidérable. Mais les liſtes qu'on en a

données juſqu'à préſent ſont peu exactes. — Les

· revenus de l'Electeur pour les Duchés de Ju

liers & de Berg , & le Comté de Ravenſtein ,

montent à deux millions & demi de florins ; ceux

:du Palatinat, du Duché de Sulzbach & de Neu

bourg, a deux millions, & ceux de la Baviere à

cinq , ce qui fait en tout neuf millions & demri

" de florins, qui font plus de vingt millions &

demi de livres tournois. Le même papier aſſure

que les dettes de la Baviere ſeront toutes payées .

à la fin de 179 1, en conſéquence des arrangemens
pris pour leur extinction. * •

º
-

-

- #
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I T A L I E,

DE FLoRENcE, le go Avril.

Le nouveau Cimetiere conſtruit hors de

cette ville eſt terminé; le 27 il a été béni par

l'Archevêque de cette ville, & c'eſt demain

qu'on commencera à en faire uſage ; le Ré

glement publié à cette occafion par le

Grand-Duc, contient les diſpoſitions ſui
VantCS,

-

A compter du\1 Mai prochain on ne fera plus

aucune inhumation dans Florence ; on n'excepte

aucun habitant, quelque ſoit ſon rang , ſi ce

n'eſtiles Religieuſes qui continueront d'être en

terrées dans les ſépultures qu'elles ont dans l'en

ceinte de leurs cloitres.Toutes celles qui exiſtent

dans les Egliſes tant dans la ville que dehors

ſeront fermées. Les cadavres ſeront tranſportés

par les compagnies qui en ont pris l'engage

ment dans le dépôt de Sainte-Catherine chaque

ſoir, & dela on les portera avant le jour au cime

tiere ; ceux de l'Hôpital de Sainte-Marie-neuve

ne paſſeront point au dépôt & ſeront portés di

rectement au cimetiere, #§ la juſtice ordi

naire ou les parens déſireront l'ouverture

d'un cadavre, elle ne ſera faite que dans ledit

hôpital où il ſera tranſporté pour être porté enſuite

directement dela au cimetiere. Toutes les céré

monies religieuſes des funérailles ſe feront au

dépôt ; un chapelain avant leur départ pour

. le cimetiere les bénira , & perſonne ne les ac

compagnera. Comme l'heure du tranſport des

cadavres au dépôt eſt fixée , on ne pourra pas

- a 6
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ſuivre ſtrictement la regle qui preſcrit de les gar

der pendant 24 heures dans les maiſons ; on

comprendra dans le nombre de 24 celles qu'ils

paſſeront dans le dépôt. Lorſque la corruption du

corps ſera prompte & ne permettra pas d'attendre

l'heure réglée pour le porter au dépôt, on aura

recours au commiſſaire du quartier qui après

avoir vérifié la néceſſité de procéder ſur le

champ à l'enterrement le fera tranſporter au

dépôt & porter ſur le champ au cimetiere le plus

voiſin , mais hors de la ville, avec l'attention

de faire faire ce tranſport dans le temps où il

# aura le moins de concours dans les rues. Le

réſident du bas gouvernement, les Commiſ

ſaires de quartier veilleront à l'obſervation de ce

réglement. Les tranſgreſſions ſeront punies par une

amende de 5o écus, applicable, moitié au dé

lateur, moitié à l'hôpital , & à de plus grandes

peines s'il y écheoit. -

Les lettres de Milan contiennent les dé

· tails ſuivans. -

On continue de ſupprimer ici différens cou

vens , & les§ paſſent du centre de la

ville dans les fauxbourgs pour y occuper les mai

ſons de celles qui, conformément aux ordres du

Gouvernement , ont été obligées de les aban

donner. — Le Comte de Colloredo qui vient

d'être nommé à la place de Préſident de la Cham

bre des Comptes de Mantoue, eſt arrivé ici pour

prêter ſerment en cette qualiré. On avoit dit

que le Maatouan devoit être réuni au Milanois.

Cette nomination donne lieu de croire qu'un

pareil bruit eſt deſtitué de tout fondement.

- E S P A G N E.

D E M A D R I D, le 1 Mai.

Ke Confeil de guerre, chargé d'examiner -
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les plaintes & les charges portées contre D.

Joſeph Solano, Lieutenant Général des Ar

mées navales, n'a prononcé que depuis peu,

& a déclaré que la conduite de ce Général

étoit irréprochable : il lui a été écrit en con

ſéquence que ſes arrêts étoient levés, & qu'il

pouvoit paroître à la Cour.

Les préparatifs de l'expédition contre Al

er ſe continuent avec beaucoup d'activité

à Carthagene , D. Antonio Barcelo preſſe

lui-même à Majorque ceux que l'on fait auſſi

dans cette iſle. -

Cet Officier Général , lit-on dans quel

ques lettres , y a éprouvé des contrarié

tés. Ayant demandé au Commandant de

Majorque divers matériaux néceſſaires à la

conſtruction des bâtimens de guerre qu'il

fait bâtir ſous ſes yeux, pour ſervir à l'expé

dition dont il eſt chargé, ils lui ont été d'a-

bord refuſés, quoiqu'il eut des ordres pré

cis du Roi qu'il avoit communiqués à ce

Commandant, & en vertu deſquels tout ce

qu'il demanderoit, devoit lui être fourni.

D. Antonio Barcelo, mécontent des motifs

ſur leſquels on ſondoit ce refus, en a porté

des plaintes à la Cour, qui a renouvelé ſes

ordres à cet effet, & ils ont été exécutés.

La Caiſſe des penſions des ex-Jéſuites

s'affoibliſſant de jour en jour par ſes char

ges, le Gouvernement s'occupe des moyens

de diminuer la ſortie des eſpeces de la Mo

marchie ; le bruit s'étoit répandu en conſé

--

#
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quence qu'on rappelleroit d'Italie les Com
miſſaires Royaux, dont les émolumens ſont

à la charge de cette Caiſſe, mais depuis quel

· que temps on n'en parle plus.

A N G L E T E R R E. -

DE L o N D R E s , le 25 Mai.

L'ouverture d'un nouveau Parlement eſt

une circonſtance qui me s'offre que de loin

à loin : nous ſaiſirons celle-ci, pour entrer

dans quelques détails que nous n'avons pas

encore eu l'occaſion de donner, & qui peu

.vent piquer la curioſité de nos lecteurs.

Dans ces occaſions , il y a des Officiers nom

més pour faire la viſite des voûtes inférieures du

Palais de Weſtminſter, où s'aſſemble le Parle

ment , pour voir ſi tout eſt en ordre, s'il n'y a

point de poudre à canon , ni de matieres com

buſtibles qui y ſoient cachées Cet uſage qui rap

pelle la fameuſe conſpiration des poudres, eſt

toujours ſuivi, & on s'y eſt conformé le 18 de

ce mois, avant que le Roi ſe ſoit rendu au Par

lement. S. M. y arriva dans toute la pompe &

l'appareil de la royauté ; les Communes furent

mandées , comme on l'a dit, pour recevoir, par

la bouche du Chancelier , l'ordre de retourner

dans leur Chambre , de procéder à l'élection de

leur Orateur , pour le préſenter le lendemain à

S. M. Cette élection , comme nous l'avons dit ,

n'éprouva point de difficulté ; ce fut le Marquis

de Graham qui , après un éloge des qualités &

des talens de celui qui avoitrempli cette fonction

importante dans le Parlement précédent, pro

•



I

poſa de l'élire de ncuveau. Sir George Howard

appuya cette motion, qui n'éprouva aucune ob -

jection. M. Fox qui ſe leva pour témoigner la

fat sfaction qu'il avoit de donner ſa voix à l'é-

lection , & pour déclarer qu'il en tiroit le meil

leur augure pour la ſeſſion qui alloit s'ouvrir ,

ſaiſit cette cccaſion de jeter un coup d'œil ſur la

ſituation où ſe trouvoit la Chambre au moment

où elle étoit dans la néceſſité de choiſir un Ora

teur ; elle n'étoit point encore pleine ; tous les

membres n'avoient pas encore l'exercice de leur

droit indubitable de voter pour cette élection ,

puiſque le renvoi de tous les ordres expédiés

pour celle des membres n'êtoient pas encore

renvoyés. Cela amena naturellement des plaintes

ſur ce qui s'étoit paſſé à Weſtminſter , ſur le

refus qu'il avoit éprouvé, ſur la vérification du

ſcrutin arrêtée par le grand Bailli. M. Whitbread

l'interrompit pour l'appeller à l'ordre , en ob

ſervant que tout ceci étoit étranger au choix d'un

Orateur ; que cette affaire qui n'intéreſſoit que

lui, auroit ſon tour quand celle des élections ſe

roit portée à la Chambre. — M. Fox ne reſta

pas ſans replique : il obſerva que ce qu'il diſoit

revenoit à l'affaire dont on s'occupoit. Sup

poſons, dit-il, que dans d'autres eomtés , on ſe

fut conduit comme le Bailli de Weſtminſter ,

que, par exemple le renvoi de l'ordre pour l'é-

lection de Rye (c'eſt le lieu que repréſente M.

Cornwal) n'eut point été fait, la chambre qui a

tant de raiſons de deſirer de nommer ce digne

membre pour ſon Orateur, le pourroit-elle ? -

M. Pitt parla à ſon tour, tout ſe paſſa d'une ma

rriere paiſible , & M. Cornwall fut élu.

Le 19 le Roi ſe rendit à la Chambre haute ;-

où les Communes ayant été mandées, leur Ora

teur ſe préſenta à la barre, & adreſſa un diſcours
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au Roi pour lui annoncer ſon élection, témoigner

une défiance modeſte'de ſes propres forces, &

ſupplier S. M. d'ordonner un autre choix. Le

Chancelier lui répondit , que le Roi approuvoit

ſon élection & la voyoit avec plaiſir. M. Cor

nwal adreſſa un remerciement à S. M. dans le

quel , en ſollicitant de l'indulgence pour lui, il

reclama la confirmation des privileges des Com

munes, & ſur-tout celui d'avoir toujours un libre

accès au pied du Trône. Lorſque le Chancelier

en eut donné l'aſſurance au nom du Souverain,

S. M. adreſſa le diſcours ſuivant au Parlement :

Milords & Meſſieurs, j'ai la plus grande ſatis

faction de vous voir réunis aujourd'hui, après

avoir eu recours, dans un moment aux# impor

tant, à l'opinion de mon peuple : j'ai la plus juſte

& la plus entiere confiance que vous êtes ani

més des mêmes ſentimens de loyauté & d'atta

ehement à notre excellente conſtitution, que j'ai

eu le plaiſir de voir ſi pleinement manifeſtés dans

toutes les parties de mon Royaume. Les heureux .

effets d'une pareille diſpoſition paroîtront, je n'en

doute pas, dans la modération & la ſageſſe de vos

délibérations, & dans la prompte expédition des

objets importans des affaires publiques qui de

madent votre attention : ils me procureront la

ſatisfaction particuliere de trouver que l'exercice

du pouvoir que la conſtitution m'a confié a pro

duit des avantages ſi utiles à mes ſujets, dont

les intérêts & le bonheur ſeront toujours ce que j'ai

de plus cher. \ -

MM. de la Chambre des Communes, j'ai ordon

né qu'on mette ſous vos yeux les eſtimations pour

l'année courante : je m'en rapporte à votre zele

& à votre affection ponr parvenir aux moyens

de les remplir, & pour employer les ſommes

accordées par le dernier Parlement comme il ſera
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jugé néceſſaire. Je regrette ſincérement tout ce

qui ajoute aux charges de mon peuple ; mais il

reconnoîtra, j'en ſuis perſuadé , la néceſſité de

pourvoir, après une guerre longue & diſpendieuſe,

au maintien de la foi nationale , & de notre cré -

dit, qui intéreſſent ſi eſſentiellement la puiſſance

& la proſpérité de l'Etat.

Milords & Meſſieurs , les progrès alarmans des

fraudes dans les revenus, accompagnées dans plu

fieurs occaſions de violences, ne manqueront

pas d'exciter votre attention. Je recommande en

même tems àvos plus ſérieuſes conſidérations, les

réglemens de commerce qui peuvent être nécef

ſaires dans le moment préſent. Les affaires de la

Compagnie des Indes ſont intimément liées avec

les intérêts généraux de ce pays : pendant que

vous éprouvez une juſte anxiété de pourvoir à

l'adminiſtration de nos poſſeſſions dans cette par

tie du monde, vous ne perdrez, je crois, jamais

de vue l'effet que les meſures que vous adopterez

peuvent avoir ſur notre conſtitution & nos plus

chers intérêts ici. Vous me trouverez toujours

empreſſé de concourir avec vous dans toutes les

mefures qui pourront être d'un avantage durable

pour mon peuple. Mon unique vœu eſt de pro

duire ſa proſpérité par une attention conſtante à

l'intérêt national, un attachement inviolable aux

vrais principes de notre libre conſtitution, à ſou

tenir , à conſerver dans un juſte équilibre les

droits & les principes de chaque branche de la

légiflation.

e Roi s'étant retiré enſuite, & les Communes

étant retournées à leur Chambre , le Comte de

Macclesfield fit dans celle des Pairs la motion

pour l'Adreſſe en réponſe au Diſcours de S. M.

Cette piece, comme toutes les autres de cette

eſpece, eſt la régétition du Diſcours i elle offre

#
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en particulier des remercimens au Roi de l'exer

cice qu'il a fait de la prérogative dans la diſſo

lution du dernier Parlement , & quelques réfle

xions ſur les efforts de la faction qui étoit parve

nue à attirer a ſon parti une branche de la

Légiſlation. Le Lord Fitz - William témoigna

qu'il déſapprouvoit ces réflexions ; mais l'Adreſſe

n'éprouva aucune objection & fut préſentée le 2 o.

Les Communes occupées du ſoin de ſe former,

de recevoir les ſermens des membres qui les com

poſent , ne ſe ſont occupées d'affaires qu'hier,

encore l'adreſſe n'a-t-elle pas été la premiere

affaire ; celle de l'élection de Weſtminſter a eu

la préférence. M. Lée, après s'être élevé contre

la conduite du Grand - Bailly en ordonnant le

ſcrutin , l'avoir repréſentée comme une uſur

pation contraire à toutes les loix, termina en

tournant en motion la propoſition ſuivante ,

qu'ayant reçu l'ordre de procéder à l'élection de

| Weſtminſter & de recueillir les voix, il devoit

en envoyer le réſultat dans le terme preſcrit par

l'ordre qu'il avoit reçu. M. Sheridan approuva

cette motion, contre laquelle s'éleverent le Lord

Mahon, M. Kennyon, qui juſtifierent le Bailly

qu'on ne devoit pas condamner ſans l'entendre,

& qui citerent un grand nombre de cas qui prou

voient la néceſſité de prolonger l'élection pour

la vérification d'un ſcrutin, lorſqu'elle étoit jugée

néceſſaire Le Lord North parla auſſi, mais en

faveur de la motion ; on s'attend bien que M.

Fox ne garda pas le ſilence ; mais dans le premier

eſſai des forces des deux partis, le Miniſtere a

eu l'avantage ; il a eu 283 voix, & l'oppoſition

136, ce qui fait 147 de majorité pour le Mi

niſtere. Il fut ſimplement ordonné que le Bailly

ſeroit mandé aujourd'hui à la barre de la Cham

bre, & que le ſous-Bailly l'accompagneroit.–

-
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Ce point réglé, on en vint à l'adreſſe en réponſe

au diſcours du Roi, M. Hamilton , rit la parolle,

il s'étendit ſur chaque partie du diſcours qui

doit entrer dans la réponſe, & il n'oublia pas

celle où le Roi parle de la néceſſité où il a été de

recourir à l'opinion de ſon peuple. Il ne s'agit rien .

moins, quant à ce point, que de remercier S. M.

d'avoir diſſous le Parlement , & d'annoncer qu'en

effet l'opinion de la nation étoit contraire à celle

de la Chambre des Communes. Le Lord Surrey,

en approuvant l'adreſſe, déſapprouva cette partie

de la motion pour en demander la ſuppreſſion ;

mais cette derniere motion ne fut pas plus

heureuſe ; la majorité pour le Miniſtere fut de

168 voix. — Dans le cours des débats, l'apo

logie du dernier Parlement fut faite par M. Fox; il

en réſulta la critique de l'Adminiſtration actuelle.

Parmi les reproches qu'il lui fit, il rappela que la ſi

gnature du traité de paix avec la Hollande avoit

été faite ; mais il déſapprouva qu'elle eût eu

- lieu à Paris , ce qui étoit une conceſſicn faite à

l'ennemi , qui pouvoit donner plus de hauteur

à la France. M. Pitt répondit légerement à ce re

proche, il parla auſſi légérement de leur nature ;

& bien certain de la majorité, & que les ſentimens

du peuple étoient pour le Gouvernement actuel ,

il traita avec un peu de ſévérité M. Fox qui fem

bloit n'avoir inſpiré de pitié qu'à un Bourg éloi

né d'Ecoſſe, qui lui avoit aſſuré un ſiege au

#§ , lorſque ſon électionpour Weſtminſter

étoit encore incertaine.

C'eſt le 28 que doit commencer la vérifi

cation du ſcrutin, qui décidera de l'Election

de M. Fox, & de celle de ſir Cecil Wray ;

le premier n'eſt pas content du parti qu'a

pris le Bailli dans cette occaſion. On prétend

i
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"

qu'il lui intentera un procès, pour le dédom

magement des dépenſes que lui coûtera le

ſcrutin, s'il a lieu; car il n'eſt pas encore dé

eidé s'il avoit le droit de l'ordonner.

La queſtion ſuivante , toute ſimple qu'elle

eft, décidera peut-être , vis-à-vis du Public im

partial , combien la conduite du grand Bailli

eſt peu conformeaux principes du droit ou de la

conſtitution. Le grand Bailli auroit-il pu , par

ſon autoriré privée, procéder à l'Election de

Weſtminſter, avant le moment fixé par la Loi,

pour ſon ouverture ? Tout homme un peu verſé

dans les loix & les uſages de ſon pays, répondra

certainement qu'il ne l'auroit pas pu Si donc

le Bailli ne pouvoit pas commencer l'Election

avant le jour fixé par la Loi, comment ſe peut

il faire qu'il ait la faculté de la continuer au

delà du terme fixé pour ſa clôture par la même

autorité ? La Loi détermine également les bornes

des pouvoirs de cet Officier à cet égard ; & tout

homme qui ne conteſte pas que le Bailli ne pou

voit pas procéder à l'Election, immédiatement

après la diſſolution du Parlement, ſans attendre

Ja communication officielle de ſes pouvoirs, de

la part des Sheriffs , ne peut pas avancer avec

raiſon ni avec bon ſens , que cet Officier jouit

d'une puiſſance officielle, lorſque les pouvoirs

quelui accorde la Loi, ont ceſſé, • *

En attendant que cette diſcuſſion ſoit fi

nie, les partiſans de M. Fox ont fait des ré

jouiſſances à l'occaſion de ſon élection.

Le Prince de Galles a donné lui-même une

· Fête dans ſes jardins, le : 4 de ce mois; plus

de ſix cents perſonnes y ont aſſiſté, il y avoit

des tables dreſſées ſous neuf tentes , avec toutes

ſortes de rafraichiſſemens , une muſique déli
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cieuſe, & on a danſé #. neuf heures du

matin juſqu'à ſix heures du ſoir ; une ſociété

choiſie de trente perſonnes, au nombre deſquelles

étoit M. Fox, eut l'honneur de dîner avec S. A. R.

M. Fox la remercia de ſes bontés & de l'intéret

qu'elle avoit bien voulu prendre à ſon Eltction ;

& ce Prince lui répondit qu'il n'avoit été que

guidé par la conviction où il étoit de la ſupé

riorité de ſes talens, de la juſtice & du définté

reſſement de ſes motifs. Cette Fête a été ré

pétée hier.

S'il faut en croire nos papiers, la nouvelle

Chambre des Communes eſt compoſée de

5 58 membres ; on compte 2 14 anciens amis

de M. Pitt, 1 67 de M. Fox, 153 nouveaux

membres, 1 6 qui n'étoient pas préſens aux

derniers troubles, 6 doubles élections con--

teftées, & les 2 membres de Weſtminſter

qui ne ſont pas encore décidés. On prétend

que parmi les nouveaux, M. Fox a beau

coup de partiſans; & on doute que la majo

1ité du Miniſtere ſoit de plus de 1oo. Les

5 ou 6 premieres ſemaines après l'ouverture

ſeront ſuviies ; cela ira enſuite en décroiſ

ſant; & vers la fin de Juillet, fi les affaires

prolongent la ſeſſion juſques-là,, à peine

croit-on pouvoir raſſembler aſſez de mem

bres pour tenir aſſemblée. -

· Les mécontentemens en Irlande ne ſont

pas près de finir. L'Adminiſtration de ce

Royaume, embarraſſée des plaintes qui s'é-

levent de tous côtés, ne néglige rien pour

ſe procurer des témoignages de ſatisfaction

qu'elle puiſſe leur oppoſer , & on dit qu'elle
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ſollicite en conſéquence des adreſſes de diſ

férens corps. -

º, N,

Il y a quelques jours, écrit-on de Dublin, que

le Comité choiſi des Catholiques de cette ville

s'aſſembla à la requête du Lord K... qui, diſoit il,

avoit à ſoumettre à ſa conſidération des matieres

de la plns haute importance, & qui intéreſſoient

eſſentiellement les Catholiques. L aſſemblée fut

très-nombreuſe ; auſſitôt que le Lord arriva , on

le pria de dire quelle étoit la nature de l'affaire

pour laquelle il l'avoit convoquée ; il demanda

qu'on nomma un Préſident ; mais on ne voulut

pas le faire, avant de ſavoir ſi en effet l'objet de

l'aſſemblée méritoit une diſcuſſion. Le Lord alors

dit que le Gouvernement étoit très-mécontent de

pluſieurs pamphlets qui avoient été publiés der

nierement.Pluſieurs étoient propresà répandre l'a-

larme & la révolte ; quelques - uns contiennent

même des invitations aux ennemis du pays , à

tenter une invaſion. Il conclut qu'il lui paroiffoit

éceſſaire que les Catholiques déſavouaſſent tous

ces pamphlets, dans une Adreſſe préſentée en leur

nom au Viceroi, parce que dans ce tems de trou

ble & de fermentation , ils étoient ſoupçonnés

d'avoir une part ſecrette à ces inſinuations. L'aſ

ſemblée fut très-ſurpriſe de cette derniere réfle

xion qui attaquoit la loyauté des Catholiques, &

cet amour que tous les Irlandois s'honorent d'avoir

pour leur pays. On demanda au Lord s'il avoit

quelque meſſage par écrit du Gouvernement,

il répondit qu'il n'avoit eu ſur ce ſujet qu'une

converſation avec M. Orde. Il employa tous ſes

efforts pour décider l'aſſemblée à faire ce qu'il

lui propoſoit, & à tranquilliſer le Gouvernement

dont les alarmes , ajouta t-il , étoient fondées ;

mais il ne réuſſit point ; l'aſſemblée regarda le
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prétexte de ſa cenvocation comme une injure ;

elle crut que des accuſations auſſi vagues, auſſi

injuſtes ne méritoient pas ſon attention, & elle

ſe ſépara ſans vouloir s'en occuper.

On parle de pluſieurs autres démarches

ſemblables qui ont été faites avec auſſi peu

de ſuccès. On en a eu davantage dans la

grande aſſemblée des repréſentans de la Na

, tion, qui prétend cependant n'être pas repré

ſentée.

Le Parlement d' Irlande , conformément à ſon

ajournement, s'eſt raſſemblé le 1 1 de ce mois; à

trois heures quarante minutes , l'Orateur ayant

pris ſa place,on lut un meſſage des Pairs quiannon

ç»it leur aveu aux amendemens du bill pour

priver le Lord Strangford du droit de voter. Il

y eut enſuite un ajournement d'une demie-heure

qui fut occaſionné parce qu'on attendoit une

perſonne. Après cela on reprit les délibérations.

Le Lord Kilwarlin propoſa une adreſſe au Vice

Roi pour le remercier de la ſageſſe & de la pru

dence qu'il montroit dans ſon adminiſtration ;

l'adreſſe étoit préte & fut lue par M. Hattan.

Elle contenoit l'éloge du Duc de Rutland.

M. Jones ſe leva auſſitôt. » C'eſt avec regfét,

dit-il , que je ſuis obligé de m'oppoſer à une

adreſſe de compliment que je ne crois pas que

l'uſage juſtifie. Je ne puis donner mon aveu à

des actions de grace, quand ma conſcience ne

me montre de tous côtés que des ſujets de plaintes

& de reproches. De quoi, je vous prie , avons

nous à remercier le Duc de Rutland ? Eſt-ce de

ſon oppoſition au vœu de la Nation pour une

réforme parlementaire ? de l'abandon qu'il a fait

du plan de mettre de l'égalité dans le commerce ?

du bill pour un bureau de poſte qui nous prive

-
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de nos privileges & charge le peuple avec excès ?

· de ſon oppoſition à la taxe ſur ceux qui s'ab

ſentent du Royaume ! de ce qu'il a rempli nos

rues d'une foule de mandians ? des inſultes ré

pétées qu'il nous a faites ? d'avoir transformé

la Chambre des Communes en une Chambre de

l'Etoile , & le Château de Du lin en une Baſ- .

tille ? Comme repréſentant du peuple , comme

homme , je dois déſapprouver une adreſſe qui

ne contient pas la cenſure de l'adminiſtration du

Duc de Rutland.— M. Molyneux appuya l'op

poſition de M. Jones , & dit que ſi une admi

niſtration avoit été jamais calculée pour ſemer

la diſſention entre ce Royaume & l'Angleterre,

c'étoit celle du Vice-Roi. » Quand au chef de

cette adminiſtration , ajouta t-il, je penſe que

c'eſt un homme honnête & qui veut le bien ;

mais il a confié les affaires de ce Royaume à un

homme qui a une mauvaiſe tête & un cœur pire.

Le Sécretaire d'Etat eſt reſponſable de ce qui eſt

arrivé, & , ſur-tout d'avoir conféré des honneurs

à un homme marqué du reproche public ; il

ſemble que ſon motif, en agiſſant ainſi, a été de

montrer au peuple qu'il n'eſt pas content de l'op

primer , mais qu'il le mépriſe. Je lui ferai ſeu

lement quelques queſtions ; ſa réponſe fixera mon

opinion ſur l'adreſſe; ſon filence dira plus que la

loquacité de ſes prédéceſſeurs. Je l'interpelle de

dire à la Chambre, aux dépens de qui a été acheté

la Chancellerie, pour un homme qui a mis à peine

le pied dans ce Royaume. L'oſfice de Maître des

rôles doit-il être acheté auſſi ? un Préſident du

Conſeil doit-il être établi avec un gros ſalaire ?

-Perſonne n'ayant répondu, M. Molyneux con

clut en diſant : Je vois que nous n'avons à chercher

de ſecours qu'en nous-même ; j'aime le peuple à

cauſe de la meſure qu'il a adoptée, j'admire ſur

- - , tOllt
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tout celle. .. ici, il fut interrompu par des voix

qui s'éleverent du banc de la Trétorerie pour

l'appeller à l'ordre , & il co*tinua en diſart

j'admire le peuple pour la réſolution qu'il a priſe

de ne faire uſage que des produits de nos Manu

factures. \

- M. Griffich , qui parla enſuite, ne s'oppoſa

point à l'adreſſe qu'il ne regardoit que comme

une formalité ; il voulut qu'on y ajoutât quelques

mots fur la ſituation du Royaukne , une p-i« re

au Viceroi de conſidérer l'ét it des manufic.u-

riers, de repréſenter au Roi la réceſſité de l'(-

galité & de la réciprocité dans le commerce des

deux Royaumes. Cet amendemert fut rejeté à

une plûralité de ſoixante-deux voix , & l'adrelie

fut ordonnée.-La même motion fot faite le 1 z

dans la Chambre haute, où elle paſſa également

après avoir donné lieu à quelques obistvations

ſans ſuccès : l'une & l'autre de ces adrefies fu

rent préſentées le 1 3. Le lendeniain , le Duc

de Rutland ſe rendit au Parlement pour denner

Ja ſanction roya'e à quarante-un Bills pu lics ,

& quinze particuliers : à la tête des premiers eſt

celui qui reſtraint la liberié de la Preſſe, qu'on

croyoit ne devoir pas pºſſer au Conſeil. Après celu,

il prorogea le Parlement au 29 Juin prochain.

On a fait dans un de nos papiers la liſte

ſuivante des places priſes pendant la derniere

guerre, & reſtituées ou cédées à la paix. :

Conquis par la Grin'e Bretagne , & re du d

la France, les iſles de S. Pierre & de Miquelon,

près de Terre-Neuve, Sainte-Lucie, dans les

Indes occidentales , les ifles de Gorée en Afri

que , Pondichéry dans les Indes orientales. º

Conquis par la France ſur la Grande Bretagne,

& rendu à ce le ci , les iſles de Grenades, Gre

· nadines, S Vincent, la Dominique, S. Chriſ

Nº. 23, 5 Juin 1784. -
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tophe, Nevis, & Montſerrat aux Indes occiden- .

tales. -

Conquis par l'Eſpagne ſur la Grande-Bretagne,

E» rendu, les iſles de Bahama & de Providence

dans l'Atlantique.

Conquis par la France, & cédé à elle à p"rpé

ruité, l'iſle fertile de Tabago , aux Indes occi

dentales, la riviere de Sénégal en Afrique ; tous

les forts bâtis ſur elle, le commerce excluſif ſur

cette riviere. º . _ -

Conquis par l'Eſpagne , & cédé à S. M. C, ,
Minorque dans la Méditerranée , la Province .

entiere de la Floride occidentale » dans laquelle

il y a plus de 8ooo planteurs anglois.

ſNon conquis mais cédé à l'Eſpagne comme le
rix de la paix , la Floride orientale dans un état

plus floriſſant que l'occidentale. -

" Parmi les dernieres dépêches de l'Inde, il

en a une qui, ſelon tous nos papiers, con

fient l'article ſuivant qu'ils ont copié.
| Typpoſaib éleve toujours des difficultés ſur la

paix , & le traité définitif n'eſt pas prês d'être

terminé. Ce Prince dit au Général Macleod :

#C Anglois & François, vous n'avez qu'un ſeul

objet qui vous diviſe , l'intérêt de votre com

merce : c'eſt pour nos dépouilles que vous vous
battez ; elles vous attirent & vous enflamment

parce qu'elles vous enrichiſſent. Vous n'avcz

#it la paix, que parce que vous n'aviez plus

d'argent.Vous allez retourner en Europe , éco

nomiſer le produit de vos ſubſides , & vous re

viendrez enſuite vous égorger les uns & les au

tresparmi nous, & vous diſputer nos richeſſes *.

- Cela montre aſſez que les Européens com

mencent à être comnus ſur les trois côtes,

On déſeſpere depuis longtemps d'avois
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jamais des nouvelles du Caton & de l'Amiral

Hyde Parker; on conjecture que ce vaiſſeau

a péri ſur les côtes de Malabar; l'équipage

d'un bâtiment Indien des Iſles de Lacquedi

ves, arrivé à Bombay, rapporte qu'il a vu

un vaiſſeau brûlant auprès de ces côtes, à

une époque où l'on ſuppoſe que l'Amiral

Parker étoit en route pour aller ſe réparer

à Bombay des dommages qu'il avoit eſſuiés

· dans une tempête durant les mouſſons. Cet

Amiral eſt très - regretté. Ce n'étoit point

des motifs d'ambition , mais l'état de ſa

ſanté qui lui avoit fait accepter le comman

dement dans l'Hnde. Attaqué depuis long

temps d'un aſthme, il n'avoit éprouvé de

ſoulagement que dans les climats chauds.

Des lettres de Bombay, arrivées par le dernier

Courier , nous apprennent qu'en Novembre der

nier, cette Iſle avoit été infectée de grenouilles

qui ont dévoré les herbes & le petit poiffon :

elles ſe ſont répandues dans tous les étangs, par

quantité incroyable. Quelques unes peſoient de

quatre à cinq livres, & avoient deux pieds de

longueur depuis l'extrêmité des bras juſqu'à celte

des pattes, dans toute leur extenſion. Quelque

extraordinaire que paroiſſe cet événement,on peut

compter ſur ſon authenticité.

Selon des lettres du Bengale, les Danois ont

formé dernierement un nouvel établiſſement ſur

la rive orientale du Molveira, qui eſt une des bran

ches du Gange ; ils ont obtenu pour cet effet une

permiſſion du Grand-Mogol auquel le Roi de

Dannemark avoit envoyé un-Ambaſſadeur qui

eſt encore à Dehli. Le nouveau fort qu'ils ont

2,
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bâti s'appelie Fridéricksbourg ; il eſt peuplé par

des Colons qui ont été envoyés d'Eiseneur

du Duché de Holſtein. On a formé la garniſen

de quelques troupes européennes qu'on a tirées

de Tranquebar fur la côte de Coroman del. Ce

nbuvel établiſſement , ſitué dans cet endroit ,

eſt à 2co mille de Calcut a , ce qui n'eſt peut-être

pas ſàns inconvénient. Mais ils ſont compenſés

par les grandes apparences de profit qu'il prétente

& qu'il deit avoir naturellement par ſa poſition

dans le cœur du pays où le trafic avec les naturels .

eſt plus conſidérable & plus avantageux que ſur

les côtes.

| F R A N C E.

DE VERsAiLLes, le 1 Juin.

Le 22 du mois dernier , la Comteſſe Jeſ bh de

la Ferronnays eut l'h ºn Eeur d'être préſen ée au

Roi & à la Reine par Madame Adélaide de France,

en qualité de Dame pour accompagner cette Prin

ceſſ，. Lc 2 ; la l>ucheſſe de Caylus eut l'honneur

d'être préſentée à L. M. & à la Famille Royale,

par la Ducheſſe de Caylus douairiere, & de pren

dre le tabouret. La Vicomteſſe de Béthiſy fut

auſſi préſentée par la Comteſſe de Béthiſy.

, Le méme jour L. M. & la Famille Royale ſi

nerent les contrats de mariage du Vicomte de

# , Capitaine des Gardes-du Corps de Mon-.

ſ ur, en ſu vivance , avec Mademoiſelle d'En

mery ; du Comte de Langeron , Capitaine au Ré

gi ment de Condé , avcc M adcmoi.'el'e de la Vau

p.iiere ; à Marquis de Baleroy, Capitaine au Ré

giment d Oriéaus, avec Mademoiſelle de la Vau
paiiere; & du Comte de Clermont-Tonnerre da

Thoury, Sous Lieutenant des Gardes-du-Corps

du Roi, avec Mademoiſelle de Froget. -
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Les Etats d'Artois furent a Htnis le même jour

à,l'Audience du Roi, préſentés par le Maréchal

Ducde Lévis, Gouverneur général de la Province,

& le Maréchal de Ségur, Miniſtre de la Guerre.

La députation conduite par MM. de Nantouillet

& de Vatronville , Maître & Aide des Cºrémo

nies, étoit compoſée, pour le Clergé , de Abbé
de Bart, Prévôt de l'Egliſe Cathéirale , Vicaire

général du Dioceſe d'Arras , qui porta a pº

role; pour la Nobleſſe du Cemte de Cunchy de

Fleury , Major du Régiment Provincial d'Art !-

lerie de Beſançon ; & pour le Tiers-Etat, de M.

Brunel, Avocºt, ancien Perſionnaire de la Ville

d'Arras, ancien Député général ordinaire des
Etats. -

D E P A R I s , le 1 Juin.

Toutes les lettres de l'Inde apportées par

les vaiſſeaux nouvellement arrivés, fcnt un

tableau eſ ayant de la famine horrible qui

a dévaſté la côte, & de la maladie épidé

mique auſſi cruelle que la peſte qui en a été

la ſuite. - -

Les Européens, diſent ces lettres, ont échappé

à la premiere, parce qu'eux ſeuls ont les moyens

de faire des proviſions & des amas de riz ; mais

la derniere les a frappés, ainſi que los naturels, &

Pondichery (ur tout a ſouffert prodigieuſement.

Les Anglois ont profité de ce tems de calamité

pour détaacher le petit ncmbre de Tiſſerands

qu'on aveit conſervés dans les Al !ées voiſiges.

• Ces malheureux , privés de ſubſiſtance , ont

ſuivi la main qui leur préſentoit une nourriture

aſſurée. La famine à été cauſée d'un côté par les

1nonopoleurs, & de l'autre principalement par

3
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les grandes fournitures faites aux armées des Hif
férentes Puiſſances en guerre , & encore plus par

les dévaſtations des Marattes & de Tippo-Saf5.

9e dernier, depuis que l'armée françoiſe s'eſt

ſéparée de lui, n'a pas laiſſé de tenir la cam

Pagne , & les diviſions des Anglois lui ont donné

tout le temps qu'il lui falloit pour faire beau

coup de mal à ſes ennemis : il a ruiné & brûlé

Arcate, ainſi que Paliacate ; il a été juſqu'aux

Portes de Madras , & n'a pas laiſſé pierre ſur

Pierre dans ſes fauxbourgs , appellés la ville

noire. Ainſi le plus beau pays du monde & le

† fertile eſt le plus malheureux, graces à l'am

ition & à l'avarice des Européens.

C'eſt le 26 du mois dernier, que M. le

Comte d'Aranda, Ambaſſadeur de S. M. C.

eſt arrivé ici de retour du voyage qu'il avoit

tait en Eſpagne.
-

Le Roi de Suede eſt attendu le 9 de ce

mois. L'Académie Françoiſe a renvoié juſ

tju'au 25 ia réception de Mi. ie Marquls de

Monteſquiou, afin que ce Prince puiſſe être

témoin d'une de fes Séances publiques. Les

Comédiens François lui réſervent de leur |

côté la premiere Repréſentation de Semiris

Tragédie nouvelle de M. le Mierre.

La nouvelle machine aéroſtatique que M. Mont

# a conſtruite pour le Roi eſt entiérement

nie. Elle eſt d'une capacité, & par conſéquent

d'un diametre beaucoup plus conſidérable que

l'ancienne : il fait avec elle deux ou trois fois par

ſemaine, des expériencesdans le jardin Réveillon.

Ces jours derniers, trois dames & quelques autres

perſonnes, accompagnées de M. Pilatre du Rb

fier, monterent dans la galerie : on les éleva
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juſqu'à deux cens pieds, le ballon étant retenti

par des cordes. On croit qu'il ſervira aux ex

périences que le Roi de Suede deſire voir. Le

globe des freres Robert paroit être réſervé pout

le même objet.

A l'occaſion des ballons, nous placerons

ici la lettre ſuivante de S. Savin. Nous ne

· garantirons point le fait ſingulier dont il y

eſt queſtion.

Deux Ballons partis le même jour & à la

même heure ; l'un de Saint-Savin, & l'autre de

Montmorillon, petites villes du Poitou, diſtantes

· de quatre lieues , ſe ſont rencontrés à peu pres

à moitié chemin, ils ſe ſont heurtés violemment ;

· celui de Saint-Savin, plus robuſte , a culbuté

l'autre qui eſt tombé auprès d'un Château du

· voiſinage : le Seigneur a fait dreſſer un procès

· verbal de ce Phénomene. Le Ballon vainqueur

a continué ſa route : on ignore encore l'endroit

| de ſa chûte ; mais on préſume que s'il n'a pas

' rencontré de nouveavx adverſaires, il doit avoir

'été fort loin. Cet événement auſſi piquant par

ſa curioſité, qu'intéreſſant pour l'Aréoſtat, peut

† quelques lumieres ſur cette découverte :

es deux Bullons étoient de forme Sphéroide ,

le temps étoit calme. J'ignore le Phlegiſtique

† avoit employé , qui vraiſemblablement

toit différent.Je laiſſe aux Phyſiciens à raiſonner

ſur cet événement. - -

Le 23 du mois dernier, M. Blanchard a

fait à Rouen l'expérience de ſon bateau vo

lant : c'eſt ainſi qu'on en rend compte dans

une lettre de cette ville.

Jl eſt parti des anciennes caſernes à 7 heures

2o minutes , fon barometre étant à 28 pouces

4 lignes , & s'eſt élevé majcſtueuſement dans

4
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l'air. Il a plané long temps ſur le ViIle; après

quoi un vent violent contre lequel il a lutté,

abriſé ſon gouvernaiſ. Alors il ne s'eſt plus occu

pé que de faire des obſervations & de monter &

deſcendre au moyen de ſes ailes. A 7 heures 35

· minutes 1 o ſecondes, il a remarqué que ſon

barometre étoit deſcendu à 19 pouces 8 lignes.

Au même moment il a traverſé un petit nuage

blanchâtre, enſuite un autre ttès-épais, qui l'a

conſidérablement mouilié, puis il s'eſt élevé à

une hauteur qui lui a fait éprouver les effets de

la glace, Son habit humide par la traverſee du

nuage, eſt devenu roide; dans cette température,

il a fait 2 lieues en 2 minutes; & dans un petit

calme qu'il a éprouvé, il a bu & mangé. ll ne

s'eſt décidé à deſcendre, que parce qu'il apper

cevoit un neage orageux, & qu'il voyoit la mer.

Il eſt deſcendu ſans ouvrir la ſoupape de ſon

Globe, mais ſeulement en faiſant agir ſes aîles

en ſens contraire , dans la plaine de Glaville

Motteville, à 5 lieues de l'endroit de ſon départ.

A l'inſtant où il deſcendit, vinrent deux payſans

auxquels il propoſa d'arréter ſon Globe, moyen

nant une corde qu'il leur jetta : l'un accepta la

propoſition ; mais l'autre ne ſachant à qui il

avoit affaire, & craignant de ſe compromettre,

ne vouiut pas mettre la main à une choſe qui lui

paroiſſoit ſuſpecte. La frayeur des habitants fut

égale à celle des payſans de Goneſſe, avec cette

différence que ceux de Claville ſe ſont armés

· pour guerroier contre le phénomene.

· On a beaucoup parlé d'un Suicide, com

mis dernierement par un jeune homme âgé

de 25 ans, après avoir dîné au Palais Royal

chez un reſtaurateur. On dit que c'eſt l'a-

mour qui a inſpiré ce coup déſeſpéré , & ea

-
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effet les excès funeſtes de cete eſpece ont

† toi o rs leur ſo irce dans la foi

leſſe de l'eſprit , dans un état de maladie,

ou dans une pa'iion extrême. Le teftament

de cet in ortuné en fou, nit la preuve. En

nous la communiquant, on y a joint les ré

· flexions ſuivantes.

On peut ſe ſouvenir que J. J. Rouſſeau dai

gna approuver & même louer la réſolution de

ces deux amans de Lyon qui ſe tuerent au pied

d'un autel. Mais dans ce dévouement il n'y t ut

. que celui de la fille qui fut méritoire : l'amant

, étoit malade & ſouffrant, ce qui ſeul pouvoit

· le porter à ſe donner la mort. Il n'en eſt pas de

méme du jeune homme qui vient d'en donner un

- exemple récent ; ton dévouement a bien un

autre caractere , & ſon ame devoit étre d'une

- trempe extraordinaire : ſon action eût été bien

. plus admirée de J. J. Rouſſeau , puiſqu'il prcdi

, guoit ſon admiration à ces ſortes d'action. II

, n'auroit pas manqué de faire valoir la ſimplicité,

- l'énergie de ſon teſtament de mort, & la délica

teſſe de ce malheureux jeune homme à ne pas

nommer l'objet de ſa paſſion. Voici cette piece

, très-certainement véritable & remarquable , &

' telle qu'elle a été trouvée ſur la table où elle

· avoit été écrite, lorſque le Commiſſaire vint dr,ſ-

ſer ſon procès-verbal. — « Le contraſte incon

cevable qui ſe trouve entre la vobleſſe de mes

- ſentimens & la baſſefſe de ma naiſſance , un amour

· auſſi violent qu'inſurmontable pour une fiile

: adorable , la crainte de cauſer ſon deshonneur,

: la néceſſité de choiſir entre le crime & la mort,

tout m'a déterminé à abandonner la vie. J'étois

- né pour la vertu , j'allois être criminel, j'ai pré

féré mourir ». - b « ，

- 5
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· On a arrêté ces jours derniers un Fauſſai

re, qui faifoit non-ſeulement de fauſſes let

tres de change, mais auſſi les lettres d'avis.

Il en avoit envoyé une d'Amiens, dont la

fauſſeté fut reconnue : on ſuivit le Commiſ

fionnaire qui vint chercher l'argent, & on

découvrit l'Auteur, par le plus grand haſar l,

-dans un Caffé voiſin de l'endroit que ſon .

· camarade, car ils étoient deux, avoit indi

qué au Commiſſionnaire, pour y apporter

l'argent. Son complice s'eſt ſauvé. '

M. le Chevalier d'Angos , Directeur de l'Ob

ſervatoire de Malte ,§ une comete le

1 1 Avril dans la conſtellation du renard, elle

étoit fort petite ſans queue , & ne paroiſſoit que

comme une légere nébuloiité. Le 15 à trois heu

res dix-huit minutes du matin, elle avoit 3o7

· degrés d'aſcenſion droite, & 15 degrés 28 mi

nutes de déclinaiſon boréale. Elle fai'oit par

jour près de 2 degrés vers l'occident & vers le

midi. La comete que l'on avoit obſervée à Pa

ris au mois de Janvier , a été vue après la con

jonction, par M. Méchain de l'Académie Royale

des Sciences.

M. Houel continue la publication de ſon

voyage intéreſſant de Sicile; les livraiſons ſe

ſuccédent avec beaucoup de rapidité : la

1 1 e. & la 12e. ne ſe ſont pas fait attendre.

L' Auteur continue, dans la derniere qu'il vient

de publier , de faire connoître complettement le

reſle des iſles & des écueils de Lipari dont il avoit

commencé de traiter dans le chapitre précédent ;

ſoit qu'il les conſidere comme volcans, ou ſim

plement comme productions de volcan, il diſ

lingue en Naturaliſte éclairé les matieres dont



ils ſont compoſés, explique les changemens qu'ils

ont éprouvés dans le tesns & depuis leur forma

"tion ; & par des planches auſſi exactes que ſoi

gnées, préſente à l'œil du Lecteur les aſpects

·divers de ces iſles, les particularités qui marquent

les époques eſſentielles des grandes révolutions

que leur ont fait éprouver des exploſions ou

des commotions conſidérables. La derniere plan

· che du 12e chapitre offre la bouche du volcan

Stromboli , lançant une gerbe de pierre dans

l'état de charbons ardens, repréſentation auſſi rare

qu'intéreſſante. La premiere repréſente un bain

' d'eau chaude à Lipari , avec les Scenes qui ſe

paſſent dans ces lieux de ſanté, pendant que les

malades les fréquentent. La 2e. , l'aſpect d'une

ſaline, du ſommet de laquelle on découvre quan

tité d'objets intéreſſans, & entre autres le mont

Etna , qui eſt à plus de 25 lieues de diſtance ;

ce qui peut faire jeger de la hauteur de cette :

ſalire qui domine les mcntagnes les plus élevées

de la Sicile. Dans le texte de ce chapitre, l'Au

teur traite avec intérêt d'autres détails, quelques

objets du commerce de ces iſles, de leurs uſages

domeſtiques & des religions ; il obſerve & fait

connoîtte tout ce que ces lieux , anciennement

habités , offrent encore de débris & de monu

mens antiques, qui font placés dans les Eſtampes,

& qui marquent les époques où différentes
nations ont habité ces iſles (I). •.

Nous avons annoncé la premiere livraiſon

des eſtampes repréſentant les conquêtes de l'Em

per ur de la Chine, réduites & gravées par M.

Helman ; on ſait que les deſſins en furent faits

à Pekin , & envoyés en France en 1765 , pour

y être gravés par nos meilleurs Artiſtes, & ren

(1) Ce voyage ſe trouve chez l'Auteur, rue du Coq ſains

Honoré,

b 6
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voyés avec les cuivres en 1774, Il n'en reſta

· qu'un petit nombre d'exemplaires deſtinés pour

l, Famille royale & la Bibliotheque du Roi ;

elles ont fi rares, que le prix, quand le ha

· ſarl l s fait rencontrer, en eſt porté à 8oo l.

M. Helman offre la collection entiere à 48 l.

La premiere livraiſon en a paru au mois d'Oc

tobre dernier ; la ſeconde paroît aujourd'hui ;

la troiſieme paroîtra dans quatre mois, & après

un pareil eſpace, la quatrieme & derniere ſera

diſtribuée (1). -

Le ſieur Belon , Peintre â Rouen, a imaginé

de concilier îes deux ſyſtêmes aſtronomiques de

Ptolomée & de Copernic. Sans entrer ici dans

les détails du ſyſtéme qu'il a compoſé de ces

deux , ce qui eſt au moins inutile , nous nous

bsrnerons à donner une idée des machines qu'il

a inventées pour l'expliquer autant à l'œil qu'à

l'eſprit , & qui ſont réellement ingénieuſes. La

premiere eſt compoſée d'une table ou planiſphere

de quatre pieds de diametre. Les degrés & les

ſignes du Zodiaque, les mois, les ſolſtices , les

équinoxes, le rapport de chaque ſigne à chaque

mois, &c. tout ſe trouve réglé ſuivant les prin

cipes reçus en Aſtronomie. Le ſoleil roule ſur

ſcn char & fait ſa courſe & ſes révolutions au

(1) Le prix de chaque livraiſon eſt de 12 liv. Elles ſe

trouvent chez M. Helgnan , rue S. Honoré . vis-à-vis

· l'hôtel de Noailles. Cet Artiſte a acquis pluſieurs Plan

ches du fond de M. le Bns , qu'il propoſe aux Amateurs

à un rabais , de moitié de leur ancien prix, pendant

cette année ſeulement, paſſé laquelle il n'en donnela plus

qu'au prix o diaaire. D'après Vonfalces, la Priſe du Hé

rcn, , liv. au lieu de 6 liv. Le Départ de chaſſe, idem.

D'après Chudin , le Bon-homme, 16 ſols, au lieu de 3o.

Le Négligé, idem. De Bouchardon, Sculpteur du Roi,

· livre d'après l'antique, de 12 feuilles, 2 liv. au lieu de 4

La réputation de toutes ces Eſtampes eſt faite depuis 3o



· 1our des planettes qu'il éclaire de ſes feux ; la

terre paroît conduire le char, la lune l'accom

pagne & ne le quitte pcint, faiſant autour d'elle

ſa révolution en vingt-neuf jours & demi ; ces

deux planettes forment des ellipſes très variées ;

le centre commun les retient, le ſoleil les attire ;

cette attraction étant réciproque, le ſoleil ne

quitte pas la terre, mais il la force de s'incliner un

peu à cauſe du changement de ſes orbites. La

terre tourne ſur elle-meme en 24 heures, accom

pagnée de la lune & du ſoleil tournant avec elle,

& n'a qu'un centre commun à toutes les planetes ;

la lune montre toujours la même face à la terre,

& démontre d'une façon très-juſte ſes différentes

éclipſes , ainſi que celles du ſoleil dans les nœuds

qui arrivent deux fois l'année.Une ſeule aiguille

marque les heures du jour & de la nuit, les

ſemaines , le quantieme du mois, &c. Toutes

les pieces ſe meuvent en méme-tems , par le

moyen d'une manivelle & d'une corde de ſpar

terie. La ſeconde machine ſert de ſupplément à

la premiere, attendu que le mouvement des

autres planetes , leur rotation , autour du centre

commun, ſe correſpondent touiours entr'elles

en raiſon de leur viteſſe & de l'étendue de leurs

orbit s, à l'exception toutefois du ſoleil, qui

· éclaire de tous côtés les différens glabes.

· On connoît la magie du pinceau de M. Frago

nard, les graces & la vérité qu'il a répandues

dans ſes tableaux ; la gravure en a multipiié plu

fieurs que les amateurs ſe ſont empre,ſés d'ac

cueillir. M. Biot vient d'en graver un qui offre

une eſtampe charmante , intitulée le verroux; le

ſujet eſt galant & rendu de maniere à produire

l'effet le plus agréable (1)

T( Le p ix de ，ette eſtar pe eſt de 9TV ET ſe t ou e

chez M. blot , rue S, Etienne-des-Grez, maiſon du Col

lege de Montaigu.
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A cette eſtampe nous en joindrons une autre

qui eſt le coup d'eſſai d'un jeune Artiſte, &

· qui annonce un talent diſtingué & de grandes eſ

pérances pour l'avenir. Le ſujet eſt tiré de l'Hiſ

: toire Romaine ; c'eſt Mutius Scevola, ſurpris

dans le camp de Porſenna , où il avoit paſſé

pour l'afſaſſiner , défiant les tourmens, & lui

donnant une preuve de ſon courage & de fa

fermeté , en mettant ſa main dans un braſier

-ardent. Le tableau eſt de Rubens (1).

· Parmi les inventions ut les on diſtinguera

"celle-ci.

· Le ſieur Regnier, Méchanicien de S. A. S.

Mgr. le Duc de Chartres, vient de perfectionner

, un appareil de filature , qu'il avoit inventé pré

· cédemment , & avec lequel il peut aujourd'hui

· filer des cordes de fer, ſolidesment treſſées & ca

blées, & preſqu'auſſi ſouples que certaines cordes

de chanvre. C'eſt avec ces cordes de fer , que

cet Artiſte forme des conducteurs pour les Para

tonnerres. La ville de Seanur, ſa patrie, en eſt

déja preſqu'entiérement armée ; pluſieurs Châ

teaux de la Bourgogne en ſont également munis,

& notamment celui de M. leComte de Buffon,

à Montbard. Les prix de ces cordes ſont de

1o à 12 ſols le pied, ſelon leur groſſeur. Il faut

s'adreſſer à Semur en Auxois, où le ſieur Regnier

réſide , il les fera paſſer aux Adreſſes qui lui

ſeront indiquées ; mais on eſt prié d'affranchir

le port de l'argent & de la lettre. Ledit ſieur

Reynier vient auſſi d'inventer un fuſil ou briquet

de défenſe, utile aux perſonnes qui habitent des

maiſons iſolées , pour ſe mettre en ſûreté contre

les malfaiteurs. Ce briquet de défenſe eſt com

( ) Cette Eſtampe de 18 pouces de hau, ſur 15 de

la"ge , a été gravée par M. Marchand , & ſe vend a liv.

chez M. Voyſard , rue de la Harpe, n°, 18, vis à vis la

rue Sei pente,
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pofé d'une Lanterne légere, dont la bougie s'al

lume , au moyen d'une méche , par la ſeule dé

tente d'une batterie de piſtolet , il eſt armé en

avant d'une bayonnette.

L'Aradémie des Belles-Lettres , Sciences &

Arts , propoſa , l'année derniere, à l'invita ion

de MiM. les Maire, Fchevins & Aſſeſſeur, un Prix

de 12oo liv. & une Médaille d'or de 3oo, pour le

meilleur Plan d'Education, propre à la ville de

Marſeille , confidérée comme maritime & com -

merçante. Elle a reçu divers Mémoires , dont elle

en a d, ſt ngué trois qui contiennent d'excellentes

vues ; mais i'Académie devant ſe conformer ſcru

.puleuſement aux vues patriotiques des Cfficiers

| Municipaux, elie a trouvé que les Auteurs n'ont

pas aſſez étendu le plan des Etudes relatives au

: Commerce & à la Navigation : elle a en conſé

· quence cru devoir réſerver le Prix , & préverir

lesAuteurs qu'ils doivent s'attacher. 1°. A expo

. ſer avec préciſion les diverſes eſpèces de Com

merce que l'on ſuit à Marſeille, ſoit d'importation,

ſoit d'exportation, d'entrepôt, d'économie, & des

· diverſes Manufactures de la ville. 2°. A indiquer

: le genre d'étude & de connoiſſances le plus propre

à faciliter, diriger & étendre, toutes les diverſes

branches de Commerce extérieur & intérieur.

3°. À propoſer les études néceſſaires pour acquérir

une bonne théorie du Commercç en général, cette

profeſſion étant la ſeule peut être où l'on ſe livre

ſans préparation à la pratique, & dans laquelle on

fait dépendre la théorie des leçons tardives de

l'expérience. 4°. L'étude des Langues vivantes,

ſur tout de celles des Peuples avec qui Marſeille

a & peut avoir à l'avenir les relations les plus ſui

vies & les plus intéreſſantes , doit entrer dans le

Plan d'Education que l'on deſire ; on n'oubliera

point l'étude de la Géographie , de la Naviga

tion, de l'Architecture navale, des Méchaniques,
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de l'Hiſtoire Naturelle, & de la Chymie. 5°. Le

mouvement continuel d'un grand Commerce, le

choc varié des intérêts qu'ii réunit & qu'ii diviſe,

produiſant chaque jour des prétentions cppoſées,

des différends & des procès, il paroît eſſentiei que

le Négociant apprenne de bonne heure ces Loix

ſimples qui,en le ramenant aux regles ſeules de la

probité, & lui apprenant à éviter les ſurpriſes &

les fraudes , le préparent à devenir le luge de

ſes égaux ; il faut donc indiquer une eſpèce d'E-

cole de Juriſprudence mercantile. 6°. Il paroît

utile de donner aux jeunes Gens quelques notions

d'Adminiſtration publique : les Négocians ſont

quelquefois app-llés à éclairer le Légiſl teur ſur

les beſoins du Commerce, ſur les Ordonnances

qui le lient au bien & à l'intérêt public, ſur la

protection qui le ſoutient , enfin ſur les diverſes

cir,onſtances génér les par rapport à l'Etat, &

particulieres par rapport à la Province & à la

Ville qu'ils habitent , ſoit relativement à leur

climat , à la fertilité du ſol , à leur population ,

au génie & au beſoin des Peuples environnans.

-7°. Pour ſe diſtinguer dans la profeſſion qu'on

'embraſſe , on ne doit pas ſe reſtreindre aux ſeules

connoiſſances qui ſont propres à cette profeſſion ;

, il faut donc que le Négocixnt qui ſe deſtine aux

· grandes entrepriſes de Commerce , ait quelque

· connoiſ'ance de la Politique des Nations, & qu'il

· ſoit inſtruit des Traités qui , depuis un ſiecle ,

· n'ont eu que le Cominerce pour objet. — Les

Ouvrages ne ſeront reçus que juſqu'au 1er de

. Mars 1785 , & doivent être adreſſés , franc de

port , à M. l'Abbé de Robineau , Secretaire per

pétuel.

Les Numéros ſortis au Tirage de la Le

·terie Royale de France, ſont : 58, 41,75 ,

34, & 3 I.
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DE B R U x E r L E s , le 1 Mai.

Les lettres de Liege portent que l'élection

d'un Prince-Evêque étoit décidemment arrê

- vée il y a quelques jours, & on croit qu'elle

eſt actuellement faire en faveur du Comte de

Hoenſbrsech, Trefoncier. Les concurrens

· étoient l'Archevêque de Cambray, & l'Evê

que de Tournay , le premier voyant le der

nier réſolu de ne point céder, n'a paz voulu

faire durer la conteſtation ; & comme il

étoit maître de l'élection, en ſe décidant

pour le prétendant qu'il voudroit, à cauſe
du§ nombre de voix dont il pouvoit

diſpoſer, il les a toutes données à M. le

Comte de Hoenſbroech.

On mande de la Haye, que la députation

· des Etats de Hollande & de Weſt-Friſe, qui

· s'eſt rendue le 14 du mois dernier auprès du

, Stadhouder, pour avoir des éclairciſſemens

ſur un acte, par lequel, ſelon le bruit géné

· ral, il s'étoit engagé ſous ſerment, lors de ſa

· majorité, à ſe† conſtamment des con

ſeils du Feld-Maréchal Prince de Brunſwick,

· en a reçu la réponſe ſuivante.

cc Je ne fàis point difficulté de répondre à MM.

les Députés de L. N. & G. P. les Seigneurs Etats

· de Hollande & de Weſtfriſe, en les priant de

, communiquer cette préſente réponſe auxdits

Seigneurs Etats , que je ne ſuis pas interrompu

· par S A. le Feld. Maréchal Duc de Brunſwick,

à expédier les ordres qui auroient pu ſervir à

prémunir contre toute agreſſion les frontieres

de l'Etat : mais quoique je ne ſois pas tenu de
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rendre compte de mes geſtions en qualité de Ca

pitaine général de l'Union , à perſonne qu'à

, L. H. P., je ſuis prêt, pour marque de ma dé

· férence aux volontés de L. N. & G. P. , de leur

donner, ſi elles le defirent , ouverture des raiſons

& motifs qui m'ont engagé à ne point envoyer

un grand nombre de troupes vers les frontieres,

avant la priſe de la réſolution du 7 du courant

- Quant à l'acte paſſé entre le ſuſdit Seigneur

- Duc & moi le 3 Mai 1766 , mais que je n'ai

jamais atteſté par ſerment, je m'étois déja propo

ſé par moi-même , en apprenant les bruits déſa

· vantageux & deſtitués de tout fonde ment qui ſe

répandoient, de ne le plus tenir ſecret, & je ne

manquerai point de communiquer ſous peu de

jours, une copie authentique dudit acte à L. N.

Les lettres de la Haye rendent ainſi comp

' te du Jugement rendu dans l'affaire de l'En

ſeigne de Witte, du jardinier van-Brackel, &

· de ſon exécution. -

Le premler, qui étoit en priſon depuis le 27

· Septembre 1782 , a été déclaré déchu de ſa

charge militaire, condamné à être enfermé dans

-une place de ſûreté pendant ſix ans, au bout

deſquels il ſera banni pour toujours de Hollan

de, Zélande, Friſe & Utrecht. Qnant au Jar

dinier, priſonnier depuis le 15 Octobre de la

même année, il a été condamné à être con

duit la corde au cou ſous la potence , à y être

fouetté & marqué , à être enfermé enſuite dans

une maiſon de correction pendant vingt-cinq

ans, pour y gagner ſa vie & ſon entretien par

le travail de ſes mains. Après ce terme , il eſt

banni des quatre Provinces ſuſdites ſous peine

de mort. Le malheureux a ſubi ſa Sentence le 2 I

du mois dernier,
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Des lettres poſtérieures de la Haye por

tent, que le 2o du mois dernier au ſoir,

l'Ambaſſadeur de France ſe rendit chez des

· Membres du Gouvernement, pour leur an

noncer que ſa Cour n'avoit aucune ré

pugnance à intervenir par ſes bons offices

entre l'Empereur & L. H. P., pour l'ap

planiſſement des différends élevés entre

ces deux Etats. Sur cetre communication

intéreſſante, une députation de L. H. P., à

la tête de laquelle étoit le Préſident de ſe

maine, ſe rendit chez l'Ambaſſadeur pour

lui porter les témoignages de la reconnoiſ

ſance de l'Etât. -

Le 1 1 de ce mois, écrit-on de Berlin, le Roi

vint ici de Charlottembourg pour faire un vifite

à la Princeſſe Amélie ; il a donné le même jour

audience à Charlottembourg, à MM. les Princes

de Lambeſc & de Vaudemont, ainſi qu'aux au

tres Officiers François qui s'y étei-iii rendus. Le

· 12 , à cinq heures du matin , S. M. paſſa en revue

tous les régimens en garniſon dans cette Ville, &

retourna à Potſdam : ſa ſanté s'eſt rétablie, & elle

ira faire la revue des troupes aſſemblées à Magde

bourg, à Cuſtrin & dans la Poméranie. Elle par

tira le 25 Mai, & reviendra le 12 Juin.

PREcIs DEs GAzETTEs ANGL.

Au milieu des troubles & des mécontente

mens de l'Irlande, on ne néglige pas les plaiſirs

· à Dublin : le Directeur du théâtre de cette ville

a ergagé M ſtriſſ Siidon à y faire un voyage ;

& le traité qu'il a fait avec elle , eſt de lui donner

24ooo liv. ſterl. pour 22 repréſen ations. Miſ
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triſſSiddon en ſe rendant à Dublin, paſſera à

Edimbourg, où elle donnera 12 repréſentations,

· dont la derniere ſera à ſon profit.

On s'attend à quelques mouvemens dans les

places de l'adminiſtration. On prétend que le

comte de Shelburne ſera fait premier Lord de

la Tréſorerie, & que M. Henri Dundas aura

une place de Secrétaire d'Etat.

Quelques lettres de Madras portent que l'ava

rice a fait un tel progrès, qu'à peine le Gouver

neur donne t-il, & rarement, une poignée de

riz à un deſcendant de Tamerlan, qui vient

mendier à ſa porte. Vingt Zemindars deman

dent ſur les grands chemins ; & leurs fem

mes, abandonnées aux horreur de la pauvreté ,

ſont forcées, pour vivre, de faire le métier de

courtiſannes. ·

Nos papiers prétendent qu'il y a une négocia

tion entre l'Impératrice de Ruſſie & les Etats

Généraux pour une ceſſion à faire par ces derniers

au moyen d'un équivalent d'une Iſle dans les .

Indes Occidentales. On dit que ce ſera celle de

S. Martin , & on ignore comment les autres

puiſſances regarderont ces arrangemens. Les

Ruſſes s'occupent à donner à leur commerce toute

l'extenſion dont il eſt ſuſceptible ; ils ont toujours

déſiré des poſſeſſions en Amérique & en Aſie , &

dans la Méditerranée ; ſi Minorque n'avoit pas

été pris par les Eſpagnols , peut-être en ſeroit

elle maîtreſſe à préſent ; & on eſt perſuadé que

lorſque cette iſle nous a été enlevée, il y avoit

une négociation ouverte qui en auroit donné la

propriété à la Ruſſie. -

GAZETTE ABRÉGEE DES TRIBUNAUX.

PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

Cauſe entre la dame T. .. . & le ſieur T. .. ſºn

mari. Séparation de corps.

· La ſéparation de corps eſt un moyen que la
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Juſtice n'emploie qu'avez ménagement ; par

exemple lorſque la patience d'une femme a été

mi e à l'épreuve pendant un certain tems, qu'elle

n'a plus aucun eſpoir de ramener ſon mari à des

ſentimens plus doux ; qu'il y a meme un danger,

ifnnii 1 nt de la laiſſer au pouvoir d'un homme

qui re ceſſe de la maltraiter. D'après ces prin

cipes , il eſt difficile d'accueillir favorablement

une demande en ſéparation , formée après ſix

mois de mariage ; & il faudroit que le carac

tere d'un mari fût bien violent & bien intraitable

pour donner lieu .. da• s un ſi court eſpace , à un

éclat auſſi funeſte. Si les ſemmes étoient de bonne

foi , elles avoueroient que ce ſo t preſqºe tou

jcurs des conſeils étrangers qui préparent ces

diviſions . & qui menent par degré à la perver

ſité, un cœur pur, une ame innocentc, faire pour

ſuivre ſans contrainte le chemin de la vertu :

dans une ſemblable occurrence , quel parti doit

prendre la Juſtice ? C'eſt, avant faire droit définiti

vement ſur la demande en ſéparation , d'autoriſer

la femme à de neurer penda nt un délai fixé dans

une maiſon décente, Gù le mari , en préſence

de témoins , ait la liberté de voir ſa femme , de

lui prouver qu'il n'eſt pas indigne de ſon amitié.

C'eſt le parti que la Cour vient de prendre dans

la cauſe de la dame T. .. mariée au mois de

Janvier 1783 , & qui avoit formé ſa demande en

ſéparation dès les premiers jours de Juillet , ſur

des motifs de ſévices, d'injures & de mauvais

traitemens , & de diffamation.–La cauſe plai-,

dée au Châtelet, Sentence y eſt intervenue le 2o

Décembre 1783 , qui a admis les Parties à la

preuve des faits reſpectifs , a appointé en droit

ſur le fonds, & a joint à l'appointement les en

quêtes à faire. — Sur l'app l en la Cour, Ar

rét du 2o Mars 1784 , qui ſurſeoit à faire droit
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pendant un an, pendant lequel tems la dame T...

ſera tenue de ſe retirer dans une maiſon indiquée

par une aſſemblée de parens, tenue en préſence

d'un Comrniſſaire de la Cour. Permet au mari de

la voir en préſence deſdits parents : ordonne

qu'elle ſera payée pendant ladite année d'une

penſion, tant pour elle que pour ſon enfant,

qu'elle eſt autoriſée à conſerver : dépens com

penſés.

Cauſe extraite du Journal des cauſes célébres.

PARRIcIDE exécuté en Flandres.

Les philoſophes qui ont obſervé avec plus

d'attention la marche des paſſions ; ceux qui ont

pénetré, pour ainſi dire, dans l'abîme du cœur

humain, s'accordent tous à regarder comme un

phénomène, qu'un homme vertueux devien

ne tout à coup un ſcélérat. Cette opinion hono

rable pour le genre humain, a été adoptée dans

tous les temps. Il faut avouer cependant que

cette règle, admiſe en morale, n'eſt pas, mal

heureuſement, ſans exception. — La Flandre

vient de voir expirer, dans les tourmens du plus

cruel ſupplice , un monſtre qui paroît avoir fran

chi bruſquement la ligne qui ſépare la vertu du

crime. Quelques inſtans avant ſon forfait, c'é-

toit, dit-on, uncitoyen irréprochable.-Jean-Bap

tiſte Lacquemant demeuroit à Beuvry, dépendance

de Marchienne. Si l'on en croit tous les habitans

du canton , il étoit l'exemple du village. Ennemi

de toute eſpece de diſſipation, & ſur tout de ces

fètes de cabaret auxquelles les gens du peuple

ne ſe livrent que trop ſouvent , il n'étoit occupé

que de travaux ruſtiques, des pratiques religieufes

& du bonheur de ſa famille (car il joignoit à la

ualité d'homme réputé vertueux, # mérite

d'être époux & pere); il jouiſſoit enfin de la paix
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domeſtique, de l'eſtime de lui-même, & de celle

des autres, lorſqu'un ſordide intérêt cauſa tout-à-

coup, en lui, la révolution la plus étrange & la

plus affreaſe. - Son pere étoit veuf : las, ap

paramment de cet état , il conçut le projet

de ſe remarier , & jetta ſes vues ſur une veu

ve du canton. - Le fils, qui , avant cette

époque étoit cité comme un modèle de ſageſſe

& de modération, devint furieux, lorſqu'il vit

que le deſſein de ſon pere alloit le traverſer dans

ſes petits projets économiques. Il réſolut, à quel

que prix que ce fût, de mettre obſtacle au

mariage projetté. Traveſti & armé d'un bâton,

il alloit, la nuit, chercher & attendre ſon pere,

à deſſein de le détourner , par des terreurs, du

deſſein qu'il avoit conçu, Soit que ce moyen eut

réuſſi, foit par tout autre motif, le pere promit

de ne plus aller voir la veuve.— La veille de

l'Epiphanie, les gens de la campagne ſe réuniſ

ſent en famille pour célébrer la fête des Rots :

Lacquemant, qui croyoit avoir fait perdre à ſon

pere tout penchant pour le mariage , l'invita à

ſouper le 5 janvier 1784. Dans la gaieté du

repas, le bon vieillard par quelque propos déclara

ſa perſévérance pour la veuve. Lorſqu'ils ſe

furent ſéparés (vers dix heures & demie), le

fils inquiet, voulut s'aſſurer ſi ſon pere étoit

rentré dans ſa maiſon : il s'y tranſporta, & ne

l'y ayant point trouvé, il prévit qu'il étoit chez

la veuve; & anſfi-tôt de ſe livrer à tous les exès

de la fureur. Il court chez lui , ſe déguiſe,

s'arme d'un gros bâton de ceriſier, va ſe poſter

ſur le paſſage de ſon pere, l'attend pendant une

heure & demie, & l'ayant enfin apperçu, s'élan

ce, lui porte , avec violence , pluſieurs coups

de bâton ſur les jambes ; .... elles ſont rom

: pues ; .... le malheureux vieillard ſe releve ſur
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les genoux, reconnoît ſon fils, frémit d'hor

reur , .... la douleur l'effroi d'une mort vio

lente , le ſpectacle affreux d'un fils aſſaſſinant

ſon pere , tout l'enfer déchirant ſon cœur. La

terreur ſur le front , Hes joues livides & creuſées ,

des cheveux blancs hériflés, les bras tremblans

tendus vers ſon parricide , il s'ex h le en gémiſſe

mens, il implore ſa pitié; .... le monſtre, d'une

main horriblement ſûre , lui porte ſur la tête le

coup de la mort ...— Le lendemcin [6 Jan

vier ] le cadavre de cet infortuné vieillard fut

trouvé dans l'endroit meme ou il avoit été

aſſaſſiné. Jamais les ſoupçons n'euſſent tombé

· ſur J. B. lacquemant, ſi ce malheureux n'avoit

lui-même été au-devant par ſes inquiétudes &

ſes remords. Bientôt il fut décrété, arrêté ; les

hommes de fef de la cour féodale de la ville de :

Marchiennes inſtruiſirent la procédure , & ſur

· les preuves qui en réſulterent, ils condamne

rent le parricide à être rompu & brùié. Leur

ſentence a été confirmée par le parlement de

Douay , le 29 Janvier 1784. Deux jours après

Jean-Baptiſte Lacqzemant, ſubit ſon fupplice dans

toute ſa rigueur , mais avec une réſignation que

la religion ſeule peut inſpirer. Moins effrayé

des tourmens dont il voyoit l'effreux appareil, qee

de l'horreur de ſon crime, ce malheureux, en mon

• t nt à l'échafaud, dit aux religieux qui l'accompa

gnoient, que les tranſes qui le bouleverſoient, n'a-

voient point pour cauſe l'approche du ſupplice qui lui

étoit piéparé , mais la crainte que ce ſupplice ne ſuffit

pas pour expier ſon forfait devant Dieu ; qu'une antre

allarme, non moins déchirante pour lui, étoit ſon

incertitude ſur les diſpoſirions de l'ame de ſon pere,

lorſqu'il expira. - Ce fut dans des ſentimens

auſſi touchans, que mourut , celui qui s'étoit

ſouillé du plus abominable de tous les crimes.
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P I È C ES F U G IT IV ES

E N V E R S E T E N P R O S E.

Au Comte D E H A G A. .
- A.

IL te revoit enfin, ce Peuple aimable & brave,

Qui, dès tes jeunes ans, jugea ſi bien de toi !

Tu n'as point démenti le grand nom de Guſtave;

| On eſtima le Prince, on adnuire le Roi.

Combien de ta préſence auguſte

Nos Citoyens ſont réjouis !

C'eſt complaire à leur maître.... Ils ſavent qu'un Roi

juſte

Doit être l'ami de Louis.

Dans cet accueil touchant vois l'honorable marque

De nos vœux & de ton ſuccès ;

Faut-il plus dire encor?.... Sois sûr que le François,

S'il n'avoit ſes Bourbons, te voudroit pour Mona1que,

Tant ſur lui les vertus ont un attrait puiſſant !

Il n'eſt point, tu le ſais, d'État ſi floriſſant,

N'. 26, 26 Juin 1784. G
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Et point de ſi beau diadême.

Quel eſt donc en effet le ſort des Souverains !

Beaucoup ſont reſpectés, d'autres, hélas! ſont craints.

Ce n'eſt qu'en France qu'on les aime.

( Par M. D..,. r. )

Y

V E R s contre les Vieillards, conſacrés à la

gloire de leur plus brillant Doyen.

Crois, encor écrire en beaux vers,

Se marier, livrer bataille

Quand on a quatre-vingt hivers,

C'eſt s'expoſer à trois revers,

Dont ſans pitié chacun ſe raille.

Idolâtrer, ſervir dans un âge auſſi vieux

Les Amours, les Muſes, la Gloire,

N'eſt qu'un ridicule odieux. . -

Tous les vieillards ſont faits pour rater la Victoire. -

L'homme au bord du tombeau, traînant ſon corps

perclus ,

Même avant d'expirer ſouvent n'exiſte plus.

Ainſi, Guerriers, Amans, Rimeuis cctogénaires,

Jouiſſez du paſſé, bornez-yvos chimères, .

Racontez vos exploits, liſez vos vers heureux,

Sans eſſayer d'en faire d'autres ;

I'eſprit baiſſe & s'éteint dans un corps catarreux.

Mars, Phébus & l'Amour ne lancent plus leurs feux

Sur des cœurs vieux, uſés, glacés comme les vôtres. .
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Ces vers, où je m'égaie aux dépens des vieillards,

Furent lûs l'autre jour d'un ami des Beaux-Arts,

Qui me dit : « N'en déplaiſe à votre poéſie,

» Le modèle brillant de la galanterie,

Qui pilla de Vénus des grâces le tréſor,

Qui prit Chypre & Mahon en dépit de l'envie,

» Qui reçut tour-à-tour une couronne d'or,

Des trois Dieux que vos vers veulent qu'un vieil

» lard fuie :

>>

3>

• R ..... qui des Grands piqua la jalouſie,

A quatre vingt-huit ans eſt bien vivace encor.

L'âge n'a pas éteint ſa force & ſon génie. »

J'en conviens, ce Héros vanté,

Non moins ſavant dans l'art de Follard, de Polybe,

Que dans l'art plus charinant de dompter la beauté,

Siffle par ſa bonne ſanté

22

>>

Ma morale & ma diatribe. V,

En Grèce, les vieillards à leurs petits enfans

Diſoient : « Ce bon Neſtor qu'on révère & qu'on

» aime , -

» Qui raconte des faits auſſi vieux qu'étonnans,

» Qui vit Troye embrâſée & ſes remparts croulans,

» Nos pèrescommenous l'ont toujours vû de même.»

Je veux que R....., par un bonheur extrême,

Conſerve comme lui ſa vigueur & ſes ſens.

| Que Bellone & Vénus l'adorent à cent ans.

Ces deux Belles encor, ſans nuire à mon ſyſtème,

Peuvent le couronner de leurs lauriers brillans. '

G 1j
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Comme on voit dans l'hiver un beaujour de printems,

Par miracle une fois la ſageſſe ſuprême

Suſpend l'ordre & le cours de ſes décrets conſtans,

Garantit un Héros des outrages du temps,

Et le dérobe aux coups de la parque au teint blême.

Mais comme tout finit, quand ce Neſtor nouveau

Aura dans un eſquif traverſé l'onde noire,

Voici ce que ſur ſon tombeau

Gravera le burin des Filles de Mémoire : . -

« Paſſant, qui que tu ſois, apprends que dans ce lieu,

» Sous ce marbre ſacré, repoſe un demi-Pieu,

» Qui fixa ſur ſes pas l'Amour & la Victoire,

» Qui vit bien peu changer les deſtins inconſtans,

· » Qui joignit de Vénus les myrtes éclatans

» Aux brillans lauriers de la gloire.

» Le plus aimable des François,

» Le plus grand aux yeux de Bellone,

» Le ſauveur du Gênois, la terreur de l'Anglois ; .

» L'ami de ſon Monarque & l'appui de ſon trône ;

» Qui réunit tous les honneurs,

» Qui de Minerve eut les faveurs,

» Qui ſubjugua toutes les Belles ;

» Qui, ſans languir jamais dans un obſcur repos,

» Se montra près d'un ſiècle un grand Homme, un

» Héros ;

» Il cueillit en tout temps des palmes immortelles. »

si du Seigneur vanté, dent je peias les hauts faits,
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Dans des vers moins beaux que fidèles,

Je te tais le grand nom. Tu m'as lû..... Tu le ſais.

( ParM. le François, Ancien Officier de Cavalerie.)

I M 1 TA T 1 o N d'une Épigramme de

- l'Anthologie.

Arri, les faveurs d'une Belle,

Sais-tu ce que j'aime le mieux ? .

Ami, c'eſt le vin le plus vieux

Et la chanſon la plus nouvelle.

( Par M. le Vicomte de Br., de Vérac. )

Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Voltaire; celui

de l'Énigme eſt Jus (ſuc, jus), Jus (Droit de

Juſtice); celui du Logogryphe eſt Figaro ,

où l'on trouve Io , Roi , air , or , #

Riga, Goa , foi, fî, gai.

, fa ,

C H A R A D E.

Les de l'autre eſt frère,

Et le tout eſt père.

( Par M. D***** D. )

G iij
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É N I 6 M E.

JE ne péris point par la corde, ,

Et cependant il eſt bien clair | | |

Qu'on me pend ſans miſéricorde, -

Et que je ſuis pendu même avant d'être en l'air.

4 Par M. de la Roque, Capitaine en Secona au

Régiment de Baſſigny. )

-

- v , .

L o c o G R r P II E.

Jarr•rine par droit de conquête ;

Du plus fort je deviens la part.

J'ai cinq piés. Au pays Picard

Je ſuis ville, en perdant ma tête.

Mes deux premiers à bas, ſans être un Orateur,

Je fus célèbre au Capitole.

Otes-moi tête & queue, & parlant à ton cœur,

François, je nomme ſon idole. .

( Par M. le Marquis de Fulvy )

- 2Na ...
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LE s Veillées du Château , ou Cours de

Morale à l'uſage des Enfans, par l'Auteur

d'Adèle & Théodore. A Paris, de l'Im

primerie de Lambert, rue de la Harpe,

près S. Côme; 17S4. 3 vol. in-8°. Prix,

15 liv. brochés.

©6 JE ſuis, dit Madame de Genlis, le pre

» mier Auteur qui ſe ſoit occupé de l'Édu

» cation du Peuple. » -

Elle auroit pu ajouter : -

Et j'ai pris pour l'inſtruire , la forme la

lus agréable, la plus intéreſſante, la plus à

† pottée comme au goût de tout le monde,

la plus favorable à l'inſtruction, la forme

dramatique.

Cet avantage méritoit ſans doute d'être

réclamé. Mme de Genlis, en le réclamant,

n'en rend pas moins à l'Auteur des Vûes Pa

triotiques ſur l'Éducation du Peuple, & c. une

juſtice que tout le monde ne lui a pas rendue ;

mais comment pouvoit on avoir oublié ce

quatrième Volume du Théâtre d'Éducation,

uniquement deſtiné aux enfans de Mar

chands, d'Artiſans , de perſonnes même au

deſſous de cette claſſe ? Comment pouvoit

on ſur tout avoir oublié « #r de

1V
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Salency, l'un des plus touchans Ouvrages

qui exiſtent dans nôtre langue, & le plus

touchant peut être de tous ceux de Mme de

Genlis ? -

Quant à la queſtion ſi l'Auteur a voulu ſe

peindre ſous le nom de Mme d'Almane,

dans Adèle & Théodore , il n'en fut jamais

de plus oiſeuſe. Quel Auteur d'Ouvrage en

forme, ſoit épique, ſoit dramatique, ne

donne pas ſes opinions & ſes ſentimens au

principal perſonnage, au perſonnage le plus

vertueux ? Fſt ce s'attribuer les vertus de ce

perſonnage , que d'annorcer qu'on penſe

comme on le fait agit ? Laiſſons ces chi

canes nées de la grande célebrité du Livre

d'Adèle & de ſon eclatant ſuccès. Les Veillées

du Château vont bien exciter d'autres orages.

Premièrement , quelques Auteurs vivans y

ſont beaucoup loués, ce , qui déplaît tou

jours un peu à d'autres Auteurs vivans. Se

condement , des Auteurs illuftres, ou encore

. vivans ou morts depuis peu , y ſont beau

coup critiqués, ce qui eſt encore plus amer ;

& l'Auteur qui vivra éternellement, M. de

Voltaire, y eſt 'ugé avec une ſevérité qui ne

paroîtra pas juſte à tout le monde. Marchons

d'un pas ferme & libre à travers toutes ces

opinions , en ne les conſidérant que comme

des opinions qui ne font loi pour per

ſonne , mais qui ne doivent être interdites à

perſonne. Reſpect & admiration pour tout

ce gui en mérite , mais point de culte d hom

me à homme, point de ſuperſtition. L'Ou
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vrage le plus utile à faire, ſeroit peut être

un examen impartial, à charge & à decharge

des GEuvres de M. de Voltaire , parce que

c'eſt l Écrivain dont l'influence ſur ſon ſiècle

a été la plus grande, tant en bien qu'en mal.

,S'il y a un genre d'Ouvrage où l'on puiſſe

s'attendreà trouver cet illuſtre Écrivain traité

avec quelque rigueur, c'eſt ſans doute un

Livre§ à l'éducation de la jeuneſſe ;

# il faut permettre, quand même on ne

roit pas de cet avis , de dire qu'il ne peut

être mis qu'avec précaution & avec choix

entre les mains des enfans & des jeunes gens.

· La Préface des Veillées nous offre d'abord

une grande vérité à laquelle on ne ſauroit

faire trop d'attention, c'eſt qu'il n'y a d'utiles

que les Livres agréables , c'eſt que la mo

rale miſe en action eſt la ſeule qui agiſſe ſur

les âmes; & que les Ouvrages qui ont le

plus influé ſur les mœurs, ont tous une for

nue agréable & intéreſſante. Il en eſt de

même de tous les genres d'inſtruction : pour

inſtruire, il faut plaire. Combien d'Ouvrages

admirables pour la profondeur des recher

ches & l'immenſité des connoiſſances, n'ont

rien appris à perſonne, parce que leurs Au

teurs ont négligé de ſacrifier aux Grâces, ou

de prendre une forme attirante & attachante;

car ce que nous diſons ici en général de l'a-

rément, tient d'une manière particulière à

forme , malgré les défauts même de l'exé

cution. Un exemple rendra ceci ſenſible.

Tout le monde lit le Spectacle de la Nature,

".

- V
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& tout le monde convient que, ſans parler

· du fond, la forme dialogique n'en vaut rien.

L'Écolier eſt déjà un petit pédant; Madame

la Comteſſe, à qui on a voulu donner les

grâces d'une femme du grand monde, n'eſt

| - qu'une Bourgeoiſe qui a des airs ; M. le

Comte eſt un gentillâtre aſſez épais ; M. le

| | Prieur eſt un homme de Collége. Tel eſt

cependant le charme de cette forme drama

tique , toute défectueuſe qu'elle eſt, qu'on

s'amuſe en s'inſtruiſant dans le Speétacle de

la Nature, & que l'Hiſtoire du Ciel , du

même Auteur, où c'eſt l'Auteur même qui

parle & enſeigne d'un ton raiſonnable &

ſenſé, ennuie & n'apprend rien. -

De toutes les formes qu'on peut donner

" à un Ouvrage d'inſtruétion, à toute ſorte

d'Ouvrages, la forme dramatique eſt tou

jours la plus intéreſſante; l'Épopée même eſt

obligée d'y recourir pour produire ſes plus

grands effets ; auſſi eſt-ce la forme que Mme

de Genlis a cru devoir donner à preſque

tous ſes Ouvrages. C'eſt le Théâtre d'Édu

cation , c'eſt le Théâtre de Société , toujours

fait dans un eſprit relatif à l'éducation ; le

Roman moral & inſtructif d'Adèle eſt en

Lettres, par conſéqucnt dramatique , dans

les Veillées , tout prend la même forme,-

rout parle & agit ſous les yeux du Lecteur.

La Baronne, & Mme de Clénnire ſa fille,

qui racontent à leurs enfans , dans un vieux .

château , les hiſtoires de la veillée, ou qui

les font raconter par des perſonnages inté
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reſſés à l'action, ſont agiſſantes comme les

filles de Minée, dans les Métamorphoſes ,

quand elles racontent la malheureuſe aven

ture de Pyrame & Thisbé, & d'autres hiſ

toires ſemblables ; ou, comme Philoétète,

lorſque d'après Sophocle il peint ſi énergi

- quement à Télémaque ſes longues ſouffran

ces dans l'Iſle de Lemnos, ſes touchantes

ſupplications à Pyrrhus , ſes fureurs contre

Ulyſſe, enfin ſa réconciliation avec ce même

Ulyfſe& les Atrides, par l'entremiſe de Pyt

rhus & par l'ordre d'Hercule.

Les Hiſtoires des Peillées , priſes toutes

enſemble, ont un grand objet moral, qui eſt

le même que celui d'Adèle & des deux Théä

tres , c'eſt celui d'inſpirer aux enfans les

goûts ſimples & vertueux qui rapprochent

de la Nature, & qui font aimer la vie cham

pêtre; chaque hiſtoire en particulier a auſſi

ſon but moral, ſa vérité particulière à établir

& à inſpirer ; & ici le plan romaneſque &

dramatique eſt poſtérieur & ſubordonné ºu

plan des idées : le conte eſt fait pour la mo-

ralité, non la moralité pour le conte. Quand

La Fontaine veut prouver qu'il faut avoir le

courage de ſuivre ſa vocation dans le choix

d'un état, ou ſon goût dans les choſes indif

· férentes, ſans donner trop d'importance aux

jugemens frivoles, Inconſéquens & contra

dictoires du vulgaire, la fable du Meûnier,

ſon Fils & l'Ane, établit très bien cette vé

rité; tous les incidens s'y rapportent parfai

tement; on ſent que le conte a été fait pour

G vj
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la moralité ; quand, au contraire, dans une

fable ou prologue contre ceux qui ont le goût

difficile, il eſſaye groteſquement divers tons

ſans ceſſer de donner priſe à la critique, &

qu'il finit par dire : - -

Les délicats ſont malheureux .

Rien ne ſauroit les ſatisfaire. º

Cette prétendue moralité n'eſt qu'une dé

faite par laquelle le Poëte ſe joue de ſon

Lecteur en finiſſant , comme il s'en eſt joué

dans tout le cours de l'Ouvrage : cette mo

ralité n'eſt nullement établie. Eſt on mal

heureux de ne pas trouver que priant &

amant forment une rime bien riche ? Ici la

moralité a été faite pour la pièce , & non la

pièce pour la moralité , c'eſt ce qui fait que

la moralité porte à faux. L'Auteur des Veil

lées évite toujours cet inconvénient. Faits,

incidens , caractères , jeu des paſſions, tout

ſe rapporte a la moralité , teut la développe

& la rend ſenſible. L'enfant ne peut plus la

méconnoître ni l'oublier , il a été amuſé,

ému , intéreſſé en apprenant ſon devoir ; il

ſent la raiſon, il aime la vertu.

Ce n'eft pas-tout de prouver à part , &

· d'une manière iſolée, chaque vérité , 1l faut

qu'en s'enchaînant , elles ſe fortifient & ſe

prêtent un ſecours mutuel ; ce n'eſt point au

haſard que les diverſes Hiſtoires qui compo

fent ce Recueil ſe trouvent placées à la ſuite

les unes des autres; la ſuivante naît toujours

de la précédente, & des réflexions auxquelles
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elle a donné lieu ; ces hiſtoires ſont diſpo

ſees dans un ordre graduel, favorable &

adapté aux progrès de l'eſprit des enfans, &

au développement de leur raiſon.

Par exemple, Mme de Clémire s'apperçoit

que des propos de Femmes de chambre & de

Domeſtiques intéreſſes à regretter Paris, ont

jeté dans l'eſprit des enfans des préventions

contre le ſejour de la campagne , elle recon

noît d'abord la ſource de ces préventions,

& elle avertit ſes enfans du danger de ces

converſations avec des Domeſtiques , à qui

le défaut d'éducation donne des idée , & ſug

gère des diſcouts qui ne peuvent que nuire

· aux progrès de l'éducation. Cependant cette

règle de ne point cauſer famiiiè ement avec

les Domeſtiques, reçoit d'abord toutes les

reſtrictions diétées par l'humanite , par la

raiſon , par l'élévation Inême, ſi differente de

l'orgueil, elle reçoit auſſi des exceptions ab:

ſolues; par exemple, lorſqu'un caractère diſ

tingué, des vertus rares, ou le haſard d'une

éducation heureuſe ſe rencontrent dans ceux

qui ont le malheur d'être réduits à l'état de

Domeſtiques , ces exceptions ſont autant de

nouvelles verités à démontrer, & c'eft ce qui

amène la touchante hiſtoire d'Ambroiſe &

celle de Marianne Rambour, dont l'action,

diſcutee dans un entretien intéreſſant , qui

n'eſt point au deſſus de la portée d'un enfant

bien élevé, eſt jugée ſupérieure à celle d'Am

broiſe, laquelle fait peut être d'abord plus

d'effet. C'eſt ainſi que chaque hiſtoire eſt un
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petit Drame complet , faiſant partie d'un

grand Drame , qui eſt l'ouvrage entier. Ce

mêlange de récits, & de réflexions ſur ces

récits, eſt une méthode pleine d intelligence

& de goût, qui deuble le mérite des uns &

des autres ; les récits font valoir les réflexions .

en les appliquant à quelque choſe de ſen

ſible, en leur ôtant cette généralité vague,

cette ſéchereſſe qu'elles ont dans les traits de

morale purement dogmatiques ; les réfle

xions à leur tour donnent du prix aux récits,

elles en prolongent l'effet, elles en font ſor

tir les détails; quelquefois même, en corri

geant & modifiant certaines impreſſions trop

fortes & trop promptes , elles rectifient ce

que les jugemens peuvent avoir eu , en con

ſéquence, de défectueux. Par exemple, dans

l'hiſtoire de M. de la Palinière, Julie paroît

un exemple de la vertu opprimée & mal

heureuſe , & les enfans doivent en juger

ainſi; un examen plus ſévère , une diſcuſſion

plus fine fait appercevoir dans ſa conduite

des fautes qui ſont la véritable cauſe de ſes

malheurs. -

C'eſt ainſi que la Baronne & Mme de

Clémire examinent tout , diſcutent tout, pè

ſent tout, jugent tout avec leurs enfans, &

leur font faire de leur raiſon naiſſante un

uſage toujours progreſſif; elles deſcendent

noblement, ſans petiteſſe, ſans minutie, juſ

qu'à leurs enfans pour les élever juſqu'à

elles ; elles obſervent en grand ce beau pré

cepte de Juvénal : Reſpectez l'enfance , ne
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dédaignez point la foibleſſe des jeunes années.

- Maxima debetur puero reverentia.......

. . .. Ne tu pueri contempleris annos.

Voilà pour ce qui concernc le plan géné

ral & le ſyſtême d'après lequel l'Ouvrage eſt

compoſé. -

Parcourons quelques détails. .

La première & la plus importante leçon à

donner à des enfans, étoit de leur faire§

tout le prix de l'éducation , tout le malheur

d'en être privé, tout l'interêt qu'ils ont de

ſeconder par leur docilité les ſoins de leurs

parens, tout le beſoin qu'ils ont de s'inſtruire

& de prendre la raiſon pour juge de toutes

leurs actions, de leur faire ſentir enfin com

bien la deſtinée de ce qu'on appelle un en

fant gâté , peut être malheureuſe.

C'eft l'objet de la première Hiſtoire, qui

a pour titre : Delphine, ou l'heureuſe guéri

ſon. Nous ne parlons plus ici du rapport

ſenſible des faits & des caractères avec la

leçon qu'on veut donner , ce mérite de con

venance, qui ſe retrouve dans tout l'Ou

vrage, a été ſuffiſammeat relevé: ce que

nous remarquons plus particulièrement ici,

c'eſt le talent de peindre & de graver les ob

jets dans l'imagination en traits ineffaçables ;

c'eſt le jeu des petites paſſions de Delphine,

de ſes caprices, de ſes hauteurs, de ſes fu

reurs, de ſes petites révoltes impuiſſantes

contre la raiſon ferme & calme qui a entre

pris de les dompter, & qui en triomphe;
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c'eſt la variété, c'eſt le contraſte des carac

tères & de la conduite , ce ſont ces nuan

ces fines qui differencient les catactères du

même genre : M. & Mme Steinhauſſe, Hen

riette, leur fille, Catau, leur Servante, ſont

tous caractères du même genre, toujours

guidés par la raiſon; ils ſont dans la même

cauſe & dans les mêmes intérêts; ils tendent

au même but, ils concourent au même ou

vrage, & cependant ils ſont tous différens.

Le mari eſt réſervé pour les grandes occa

ſions : c'eſt un Dieu ſauveur qui ne paroit

, que pour rendre la vie & la ſanté; on ne le

voit, peur ainſi dire , que dans le lointain.

C'eſt ſa femme qui eſt chargée des détails ds

régime & de la conduite; elle oppoſe aux

contradictions, aux révoltes, aux tempétes,

le calme d'une taiſon inaltérable; l'autorité

dont elle eſt dépoſitaire, joint à ſa douceur

une petite teinte de ſévérité , par la raiſon

contraire, on ne voit rien de ſemblable cnez

Henriette , ſa raiſon eſt toujours douce, en

jouée, indulgente , aimable , elle a, pour

ainſi dire, la fraîcheur & les grâces de la jeu

neſſe; ſa bonté, ſa bienfaiſance en onr toute

l'ardeur. Catau eſt, comme le dit Madame

Steinhauſſe , une excellente fille, très pa

tiente , très - douce , la ſeule circonſtance

d'être Atlemande & de ne pas entendre un

mot de François, la diſtingue ſuffiſamment

des autres, & contraſte plaiſamment avec

les emportenens & les fureurs de Delphine.

Au milieu de cette tempête, Catau eſt in

-,
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ſenſiblc & immobile comme un rocher ,

elle n'a d'action que contre les acticns ; les

diſcours ne lui ſont abſolument rien. Mais

ce qui eft ſur tout ménagé avec un art infini,

c'eſt le retour de Delphine à la raiſon & à

la vertu ; il ſe fait par une gradation par

faitemènt proportionnée au caractère de la

· jeune fille, qui eſt très-imparfaite, mais qui

n'eſt point perverſe , & à l'influence que

doivent avoir ſur elle les événemens & les

exemples dont elle eſt entourée. La répara

tion qu'elle fait à Catau eſt attendriſſante ;

Delphine devient non - ſeulement bienfai

ſante, mais delicate; car la délicatefle, qui

ménage l'amour-propre, devient une partie

eſſentielle de la bienfaiſance.

C'eſt par les plus douces & les plus ten

dres larmes que le Lecteur fait l'eloge de

l'Hiſtoire qui a pour titre : Le Chaadrannier,

ou la Reconneiſſence réciproque, & qui eſt

déjà celèbre ſous le nom d Hiſtoire d'Am

broiſe. Cet Arr broiſe eſt un Laquais qui

nourrit ſa Maîtreſſe , tombee dans la pau

vreté. Obligée de renvoyer tous ſes Domeſ

tiques, elle avertit Ambroiſe de chercher

nne autre maiſon. º — Non , je mourrai en

» vous ſervant. — Ambroiſe, vous ne con

» noiſſez pas ma ſituation. — Madame,

» vous ne connoiſſez pas Ambroiſe. » Mot

ſub'in e, dont toute la conduire d Ambroiſe

eſt le développement. La reconnoiſſance de

ſa Maîtreſſe n'eſt pas moins touchante , &

le plaiſir de voir leur vertu récompenſée eſt

/ - , •
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un bonheur dont le Lecteur a beſoin.

L'Hiſtoire des deux petits Payſans, Au

guſtin & Colas, établit une eſpèce de para

doxe bien piquant en morale, & qui pour

roit être bien utile au genre humain, c'eſt

qu'il n'eſt pas auſſi naturel qu'on le croit

communément, de ſe préférer aux autres.

" Auguſtin s'eſt dépouillé de tous ſes habits,

» parce qu'il ſouffroit moins de la douleur

» qu'il éprouvoit que de celle qu'enduroit

» ſon frère...... O quel ſentiment ſublime

ue la pitié, puiſqu'il peut donner de

§ vertus ! Loin d'amollir l'âme,

il l'élève, il fait oublier les dangers, bra

ver la mort & la douleur :..... Ne vous dé

fendez donc jamais d'un mouvement ſi

beau. Conſervez avec ſoin cette paſſion

active & tendre, ſi naturelle au cœur de

l'homme, & qu'il ne peut perdre qu'en

» ſe corrompant. » |

Nous avons parlé de l'Hiſtoire de Ma

rianne Rambour, qui remplit, à ſes dépens

& ſur ſes épargnes, les derniers vœux de ſa

Maîtreſſe, en fondant une école de charité

que ſa Maîtreſſe, en mourant, regrettoit de

n'avoir pu fonder. Elle en eſt auſſi récom

penſée. Ce qui donne lieu à l'Auteur d'éta

blir une autre maxime en morale, qui mé

3

2.2

2

riteroit d'être toujours vraie, c'eſt que jamais

une action héroïque ne reſte ſans récompenſe,

même dès ce monde.

La mauvaiſe éducation avoit donné des

vices à Delphine; on ſent aiſément l'horreur

-
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du vice, on s'effraye moins des ſimples dé

fauts; la négligence, par exemple, le défaut

de ſoin & d'ordre ſont aſſez ordinaires aux

enfans ; on ſe les pardonne d'autant plus ai

ſément, que la morale n'y paroît pas d'abord

intéreſſée , l'Autcur fait voir à quel point ils

peuvent être nuiſibles; c'eſt l'objet de l'Hiſ

toire qui a pour titre : Eglantine, ou l'In

dolente corrigée. Le courage maternel de Do

ralice (fait véritablé) eſt un ſuperbe incident

dans cette Hiſtoire. Celle de M. de la Pali

nière offre des ſcènes tragiques, & montre

le danger des paſſions. Eugénie & Léonce,

-

ou l'Hahit de Bal. Cette iiiſtoire eſt une

des plus jolies Paſtorales Dramatiques, &

nous ne ſerions pas étonnés que ce fût celle

de toutes ces Hiſtoires qui fît le plus de plai

ſir à beaucoup de Lecteurs. La ſcène eſt à la

campagne. Eugénie , femme de Léonce ,

jeune, ſenſible & bien élevée, a reçu de ſon

beau père une bourſe de ſoixante louis pour

ſe faire faire un habit de bal. Cet uſage de

l'argent lui avoit eté indiqué par ſon beau

père. Il s'agiſſoit d'une grande fête où elle

devoit ſe trouver à Paris dans quelque tems.

Eugénie avoit vû dans la campagne un vieil

lard à cheveux blancs, pauvre, chargé d'une

ſœur paralytique & de cinq petits enfans

orphelins. Avec cinquante louis, dit-elle ,

j'aurai un habit aſſez beau , ainſi , je vais

prendre dix louis ſur cette ſomme pour les

donner au pauvre Jérôme (c'eſt le nom du

vieillard ): elle le trouve endormi au bord
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d'un ruiſſeau , ſa petite famille raſſemblée

autour de lui, & protégeant ſon ſommeil ;

les uns chaſſant les mouches & les couſins

avec des branches de ſaule, une autre éten

dant au deſſus de ſa tête un tablier pour lui

donner de l'ombre , la naïveté de la petite .

fille faiſant ſigne du doigt à Eugénie de ne

pas faire du bruit , & ne conſentant à lui

céder la place, ainſi que ſes petits frères,

qu'après qu'elle a promis de bien chaſſer les

mouches , tout cela forme un tableau en

chanteur. .

·. * Comme il dort paifiblement, dit Eugé-.

» nie en le conſidérant ! pauvre & reſpee

» table vieillard ! à ſoixante & quinze ans

» encore obligé de travailler ſans relâche !...

» O qu'il ſeroit doux d'aſſurer la tranquil

: lité de ſes vieux jours .... Dix loi is ne ſe

», ront qu'un ſoulagement à ſa misère; mais

» cinquante le mettroient dans l'aiſance......

» Valentine, (c'eſt la fille de ſa Gouvernante)

» regarde ce vieillard..... Avec quelle gaîté

» il ſouperoit ce ſoir, entouré de ſes petits

» en fans ! avec quelle joie pure il les em

» b aſſeroit & recevroit leurs careſſes !.... &

» moi, demain matin, je pourrois écrire

tout ce détail à ma mère...... O ma mère !

combien elle ſeroir heureuſe en liſant

» certe lettre ! E le convient avec Valentine

» qu'elle doit conſulter Léonce; mais, ajoute

» t'elle , éloignons-nous d'ici , car la vûe de

» ce vieillard me cauſe une rentation à la

quelle je ne pourrois réſiſter. » Elle ſe

?2

:
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, lève pour aller conſulter Léonce, elle le voit

, à ſes pieds : caché derrière une haie, il avoit

tout vû , tout entendu, tout approuvé avec

tranſport. On peut ſe figurer l'etonnement ,

l'attendriflement, la joie, la reconnoiſſance

du vieillard à ſon reveil. A travers tout ce

charme de vertu & de bienfaiſance dont on

• eſt pénétré juſqu'au fond du cœur, Céſar,

. fils de Mme de Clemire, remarque la cir

| conſtance de Léonce, caché derrière une haie

pour ſurprendre; & malgré toutes les raiſons

qui l'excuſoient , on le blâme de s'être ca

ché, on établit pour principe que dès qu'une

action eſt condamnable par elle-même , on

ne doit jamais ſe la permettre, quel que ſoit

le motif qui nous guide, & cette perite faute

n'a été mêlée parmi tant de bons ſentimens,

que pour éprouver la raiſon des enfans, en

leur faiſant démêler cette faute comme une

diſſonnance ou une couleur trop tranchante.

- L'Hiſtoire qui a pour titre : Alphonſe &

Dalinde , ou la Féerie de l'Art & de la Na

ture , eſt le réſultat de lectures immenſes;

C'eſt un cours complet d'hiftoire naturelle &

de géographie : il ſeroit difficile d'inſ

truire d'une manière plus agréable &

plus intéreſſante ; mais nous devons peut

être avertir les Lecteurs frivoles, les Lec

teurs gens du monde , qu'ils feroient un

étrange contre ſens s'ils prenoient ici le ro

man pour l'objet principal, & l'inſtructien

pour l'acceſſoire. La manière la plus utile de

lire cette hiſtoire, eſt d'avoir toujours les
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notes & des cartes ſous les yeux; en un mot,

c'eſt une étude qu'il faut ſe réſoudre à faire,

mais une étude dans laquelle l'Auteur a pris

ſur elle toute la peine, & n'a laiſſé au Lec

- teur que l'agrément. ' -

Il y a dans les converſations de Mme de

Clémire avec ſes enfans, beaucoup d'autres

inſtructions ſemblables ſur les Arts , ſur

l'Hiſtoire, ſur la Morale, ſur la Phyſique,

ſur tous les objets. -

L'Hiſtoire qui a pour titre : Paméla , ou

l'Heureuſe Adoption , offre dans Paméla le

caractère le plus aimable qu'il ſoit poſſible

, de concevoir, & rien n'eſt plus naturel ni

plus vrai que l'enthouſiaſme de cet Anglois,

qui s'écrie : Grâce au ciel, cet Ange eſt une

· compatriote.

C4

Voici quelques traits de ſon portrait.

Son âme l'élevoit ſans ceſſe au deſſus de

ſon âge. Lorſqu'elle parloit de ſes ſenti

mens , elle n'avoit plus le langage ni les

expreſſions de l'enfance. On pouvoit citer

d'elle mille traits charmans, des réponſes

fines & délicates, & une foule de mots

heureux & touchans que le cœur ſeul peut

Inſpirer. Cette ſenſibilité vive & profonde

répandoit une grâce inexprimable ſur

toutes les actions de Paméla ; elle donnoit

à ſa doueeur un charme qui pénétroit

l'âme, elle embelliſſoit ſa figure.On voyoit

mille fois Paméla avant de ſavoir ſi fes

traits étoient réguliers, ſi elle étoit belle

ou jolie. On n'étoit frappé que de ſa phy
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» ſionomie intéreſſante, ingénue; on ne re

marquoit que l'expreſſion céleſte de ſon

» viſage. On ne pouvoit ni l'examiner ni la

» louercomme une autre Elle avoit de grands

» yeux bruns, de longues paupières noires.

» On ne diſoit rien de ſes yeux; on ne par

, loit que de ſon regard. »

Olympe & Théophile , ou les Herneutes.

Cette hiſtoire donne de grandes leçons aux

ères ambitieux qui forcent l'inclination de

eurs enfans. Un père qui a voulu ſacrifier

ainſi ſon fils, & qui l'a réduit à la fuite,

· voyage, ou pour le retrouver ou pour diſſi

per ſes chagrins. A l'Ange Sund, en Hol

lande, il eſt frappé d'un tableau contraſtant ,

qui lui montre la récompenſe de l'indulgence

des parens , dans le bonheur d'une famille

nombreuſe & vertueuſe, qui, ce jour-là ,

célèbre avec reſpeét & avec amour la naiſ

ſance d'une vieille grand'mère , âgée de

quatre vingt quinze ans. Elle les bénit tous.

• O mon Dieu , dit-elle, accordez à mon

fils, juſqu'à ſon dernier moment , la féli

» cité dont vous m'avez fait jouir ! que ſes

» enfans ſoient toujours pour lui ce qu'il a

» été conſtamment pour moi ! mon Dieu ,

» béniſſez-les, tous ces enfans, qui font le

» charme de mes vieux jours , & payez à

» mon fils ſoixante & douze ans de bonheur

» que je dois à ſa tendreſſe & à ſes vertus. »

Les Solitaires de Normandie ſont une hiſ

· toire véritable, & c'eſt un intérêt de plus ;

,

j>

' »s

-
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il eſt bien doux de ne pas regarder le fait

comme douteux. -- T - r • r

Les trois Contes Moraux que renferme le

troiſième volume, n'appartiennent plus aux

Veillées du Château , & ne pourronr être à

la portée des enfans de Mme de Clémire que

quand ils ſeront plus avancés en âge. Daphnis

& Pandroſe eſt un beau morceau de proſe

poétique. Le Palais du Silente fournit des

contraſtes plaiſans entrc ce que les perſon

· nages diſent & ce qu'ils veulent dire; il en

réſulte des ſituations piquantes. Mais le pre

mier de ces trois Contes, les Deux Répu

tations , eſt celui qui excite le plus la cu

rioſité, & qui, ſans l'aveu de l'Auteur, flatte

le plus la malignité du Public. C'eſt là que

les grands coups ſont frappés. Des Écrivains

illuſtres y ſont critiqués avec politeſſe &

avec réſerve , mais avec ſévérité. Les uns

morts depuis peu, laiſſent des amis zélés ;

les autres encore vivans ne ſont que trop

bons pour ſe défendre. Nous n'aurons pas le

ridicule de leur offrir un ſecours dont ils

n'ont pas beſoin ; nous aurons encore moins

la témérité de paſſer condamnation pour eux.

Un Corps reſpectable eſt auſſi attaqué dans

cet Écrit, mais le trait qu'on lui lance ne

peut porter coup, puiſque pour le trouver

en faute, il a fallu avoir recours à la fiction.

En général on peut toujours attaquer impu

nément ce Corps ; le principe de ſon ſilence

eſt le même que celui de la patience d'un

- des

•
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des perſonnages des Veillées : Je ne peux pas

le lui rendre, je ſuis le plus fort. Mais les par

· ticuliers ne# pas ſi endurans. Forts ou

foibles, ils aiment la guerre, & ne ſe per

ſuadent pas aiſément qu'on ait pu avoir un

motif pur pour les critiquer. Malgré toutes

les proteſtations de l'Auteur, on attribuera

· cette hoſtilité au reſſentiment qu'elle a conçu

d'un jugement qui a dû lui paroître en con

tradiction avec celui du Public. C'eſt le cas

de ces deux vers du Cid :

Dès que j'ai ſu l'affront, j'ai prévu la vengeance,

Et j'ai voulu dès lors prévenir ce malheur.

Le mal eſt que la vengeance appelle la

vengeance, & que les hoſtilités entraînent

des hoftilités. Ceci n'eſt encore qu'un badi

nage; mais il pourroit aller trop loin.

Ludus enim genuit trepidum certamen & iram

Ira trucès inimicitias & funebre bellum.

Le ciel préſerve la Littérature du ſchiſme

dont ces mouvemens ſemblent la menacer,

& les Gens de Lettres les plus diſtingués du

malheur d'avoir pour ennemie une femme

qui ſait écrire avec tant d'eſprit, de grâce,

de ſenſibilité , d'intérêt , d'éloquence, de

raiſon, de goût, de politeſſe, & mettre éga

lement dans ſes intérêts ceux qui rient &

ceux qui pleurent. -

".

N°. 26, 26 Juin 1784 H "
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ACADÉMIE FRANÇOIS E.

- MAR», 16 de ce mois, M. le Marquis

de Monteſquiou a prononcé ſon Diſcours

de Réception à la place de M. de Coëtloſc

quet, Précepteur de la Famille Royale, &

ancien Évêque de Limoges. Les vertus de

ce digne Prélat & les bienfaits de cette

éducation dont la Nation recueille les fruits

de jour en jour , ont été dignement loués

& vivement applaudis. M. Suard, en qua

lité de Directeur, a répondu par un Diſ

cours qui ne pouvoit être plus heureuſe

, ment adapté à la circonſtance ; il a parlé de

l'éclat auſſi utile que glorieux que les Grands

peuvent répandre ſur les Lettres, ſoit en

encourageant leurs travaux, ſoit en y coo

pérant eux mêmes. On ſait avec quelle clarté

élégante cet Académicien s'eſt accoutumé à

exprimer ſes idées; on a retrouvé dans ſon

Diſcours ſa raiſon aimable & ſon ſtyle ingé

nieux & piquant, Il a été d'autant plus aps

plaudi, que la préſence de M. le Comte de

Haga, en augmentant l'éclat de cette bril

lante Aſſemblée, ajoutoit au Diſcours un

nouveau degré d'intérêt. Ce Prince a reçu

des deux Académiciens un tribut d'homma

ges qui a été confirmé par les applaudiſſe

mens les plus vifs & les plus réitérés. .

M, de la Harpe a lû enſuite un Chant

d'un Poëme ſur les Femmes, ſujet riche
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ſans doute, mais par-là peut-être plus dan

gereux à traiter. Souvent l'imagination du

Lecteur ou de l'Auditeur, exaltée par un

titre qui la ſéduit, en voyant au delà de ce

que promet le ſujet, exige au delà de ce qu'il

peut tenir. Voilà peut-être ce qui a dérobé

à M. de la Harpe une partie des applaudiſ

ſemens qu'il auroit pu prétendre ſous un

titre qui eût moins promis à l'imagination.

La Séance a été terminée par la lecture de

quelques Fables charmantes de M. le Duc

de Nivernois , qui ont excité le plus vif en

thouſiaſme. La fineſſe des penſées , la vé

rité du ſtyle & la beauté de la morale

y brillent par - tout ; par - tout les grâces

de l'eſprit y font aimer les leçons de la

ſaine Philoſophie. *

- | v A R I É T É S.

S U I T E des Sermons de l'Abbé Poule ,

comparés à ceux de Bourdaloue & de

Maſſillon.

JE n'ai comparé Maſſillon à Bourdaloue , que

arce qu'il m'a paru juſte & utile de mettre ces deux

hommes à leur place. Je n'établirai pas de paral

lèle entre Bourdaloue & l'Abbé Poule ; je n'aurois à

développer qu'une vérité qui me paroît toute évi

* Les Diſceurs ſe vendent chez Demonville, Im

Primeur de l'Académie, rue Chriſtine. Prix, 24 ſols

，
，
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dente & toute ſenſible, c'eſt que l'un manque abſo

lument des grandes qualités de l'Orateur , & que

l'autre les poſsède émineminent; mais Maſſillon &

l'Abbé Poule ſont de véritables objets de comparai

ſon l'un pour l'autre, par la différence même de

leurs talens. Cependant, en embraſſant toutes les

conſidérations, il me ſemble que Maſſiilon mérite à

pluſieurs égards cette plus grande eſtime qu'on lui
accorde. · s

D'abord , il a répandu ſon talent dans un plus

grand nombre de travaux. Il y a peut-être dans ſa

Collection une vingtaine de Diſcours qu'on relit

toujours avec une nouvelle ſatisfaction. Peu d'Écri

vains ſont auſſi riches en excellens Ouvrages. L'Abbé

Poule ſur-tout l'eſt bien moins. Il faut ſe rappeler

pluſieurs faits ſur ſon caractère perſonnel, que j'ai

rapportés dans un précédent Extrait. Il étoit très

pareſſeux, ſoit par l'empire de ſes goûts, ſoit par

une certaine difficulté dans ſon eſprit a ſe ſaiſir

de toutes ſes forces. Il a prêché pendant trente ans,

& il n'a jamais fait que douze Diſcours, parmi leſ

quels il y en a un tiers qui ne peuvent rien faire

pour ſa réputation.

Il étoit auſſi peu inſtruit qu'il étoit pareſſeux. On

ſait que toutes ſes lectures ſe réduiſoient aux Livres

ſaints, dont il étoit rempli, & à un petit nombre de

Poëtes & d'Orateurs. Il n'en a pas été moins élo

· · quent, parce qu'on l'eſt par ſon âme & ſon imagi -

nation, & non par ſes connoiſſances ; mais auſſi ,

lorſqu'il ceſſe d'être éloquent, il ne ſe ſoutient pas

par d'autres ſortes de mérite. Il tiroit ſouvent de cet

enthouſiaſme qui le dominoit, de grandes vûes ſur

· ſes ſujets; mais en général il cherchoit plutôt dans

ſes plans un cadre à tous les beaux morceaux vers

leſquels il ſe ſentoit entraîné, qu'un développement

complet & précis de ſes ſujets. Si on dépouilloit ſes

plans de toute l'éloquence qui les féconde & les
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anime, ils montreroient trop les bornes de ſon eſ

prit; j'en excepte le Sermon ſur le Ciel, dont je par

lerai tout-à-l'heure. Il procède dans ſes plans d'une

manière bien moins grande encore ; on eſt ſouvent

déſagréablement ſurpris de voir des morceaux admi

rables en eux-mêmes, amenés par ces formules uſées

qu'il emprunte des plus médiocres Prédicateurs, ou

qu'il partage avec eux; mais il faut dire auſſi que ces

beanx morceaux ſont communément de ſi grandes

maſſes dans le Diſcours, qu'ils étendent leur impreſ

ſion ſur tout le Diſcours. Maſſillon avoit plus

d'étendue, de ſoupleſſe dans l'eſprit, & un attº

plus ſavant & plus heureux. -

· Je ne puis m'empêcher de reconnoître encore à

Maſſillon un avantage bien précieux & bien ho

norable, celui de mieux remplir l'objet d'un Prédica

teur, de mieux gagner les cœurs aux vertus qu'il én

ſeigne.Je ſuis loin de dire que l'Abbé Poule eût un

cœur moins touché des vérités morales, & un zèle

moins pur & moins vif; mais je crois qu'il fut denné

à Maſſillon d'aimer davantage la vertu de la manière

qui ſait le mieux en répandre le goût ; peut - être

auſſi la nature de ſon talent le favoriſoit-elle dans

ce point ſi intéreſſant. Il entre mieux dans les replis

intimes de la conſcience ; il s'appuie de raiſons

plus perſuaſives; il accorde mieux la morale avec le

fond de nos ſentimens. Il eſt l'Orateur du cœur.

L'Abbé Poule eſt celui de l'imagination. Celui - ci

étonne , ébranle, tranſporte ; mais ces grands

effets tournent plutôt à la gloire de ſon éloquence

qu'à l'efficacité de ſes exhortations. Maſſillon ſemble

choiſir à deſſein des impreſſions moins vives , mais

plus durables. Rapprochez les Sermons ſur l'Au

mône de ces deux Orateurs. Dans celui de Maſ

ſillon, vous puiſez ou des leçons ou des ſentimens

qui trouvent ſans ceſſe où s'appliquer ; c'eſt un

code de loix touchantes que vous emportez avec

H 1v '
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vous, Dans celui de l'Abbé Poule, vous trouvez des

figures ſublimes, des mouvemens du plus grand

pathétique ; vous êtes plus frappé qu'inſtruit, plus

ému que changé. Il me ſemble qu'il y a entre ces

deux Orateurs cette différence, qu'on ne peut guères

entendre l'un ſans abandonner ſon âme à la ſincé

rité & à l'onction de ſes diſcours; au lieu qu'on

peut beaucoup admirer l'autre ſans ſe ſoumettre à

ſes leçons ; &, je le répète, cela tient eſſentielle

ment à leur manière de ſentir la vertu. -

C'eſt en citant beaucoup Maſſillon , que j'ai

tâché d'expliquer les caractères propres de ſon élo

quence. J'appuyerai auſſi de nombreuſes citations

mon jugement ſur le talent de l'Abbé Poule. Ce

qui me paroît le diftinguer & le placer dans la claſſe .

des plus grands Orateurs, c'eſt un profond enthou

ſiaſme & une vive imagination.Tantque ſon âme ou

, ſon imagination ne ſont pas émues, il reſte dans des

vûes & une manière communes; mais dès qu'il s'é-.

chauffe& s'anime, ce n'eſt plus le même homme, c'eft

nn véritable Orateur, c'eſt très ſouvent un Prophète. Il

lui vient de ſublimes idées ; il ſe place dans des atti

tudes eii tout ſon ſujet obéit aux impreſſions de ſon.

âme. Alors ſon diſcours devient une ſcène, où l on,

voit commencer, ſe développer & finir une grande

action. C'eſt tantôt un événement au milieu duquel

il ſe tranſporte, tantôt une viſion à laquelle il ſe

livre, tantôt un ordre du Ciel qu'il reçoit & qu'il

exécute Alors ce ne ſont plus des idées qui s'en-,

chaînent à des idées, & des ſentimens qui s'y mê

lent; tout eſtimage & mouvement;& vous le voyez

ſouvent atteindre ſans ceſſe de nouveaux degrés ſur

ces hauteurs où ſon génie l'a tranſporté.

Comme tous les grands talens, il offre un heureux

mêlange de grâce& d'énergie, d'abondance & de pré

ciſion. On croiroit quelquefois que le fond de ſon ſtyle

eſtl'onction la plus aimable; mais plus ſouventencore

r
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il s'élève au ton le plus ſublime. Il eſt aiſé cepen

dant d'appercevoir que la force domine toujours

dans ſon #

peroraiſon de ſon Diſcours ſur les Affliciions.

« Et où en ſerois-je, Seigneur, ſans ce coup de

» votre miſéricorde qui m'a jeté entre vos bras ? Je

le déclare à la face du ciel & de la terre, & pour

vous m'ayez humiiié : Bonum mihi quia humi

liaſti me. Je n'aurois jamais eu le courage de bri

ſer tant de liens, de faire tant de ſacrifices, de

me ſoumettre à cette pénitence rigoureuſe. Vous

m'y avez forcé malgré moi Comment reconnoî

trai-je un ſi grand bienfait ? Quid retribuam

Domino pro omnibus qua retribuit mihi ? Vous

avez conſacré vous-même en y portant le pre

mier vos lèvres divines : je le boirai juſqu'à la

lie. Il renferme un breuvage de ſalut pour moi ;

il eſt le gage de votre amour, mon eſpérance,

ſalutaris accipiam. Je mêlerai mes affliétiens

avec vos humiliations & vos ſouffrances. Vous

mêlerez vos mérites infinis avec mon indignité &

ma foibleſſe, & par cette union ineffable, je

ſouffrirai en homme, je mériterai en Dieu : Et

nomen Domini invocabo Si je vous demande,

Seigneur, d'éloigner de moi ce Calice de douleur

& d'opprobre, ne m'exaucez pas; il y va de mon

ſalut. Défiez-vous de ma malice; tenez-moi tou

jours dans cette eſpèce d'impoſſibilité de vous

offenſer. Frappez, il m'échappera peut-être quel

ques ſoupirs ; je les déſavoue par avance. Ce

ſont les cris d'une nature aveugle qui veut ſe

perdre. Je ſuis un furieux ; arrachez - moi ces

armes meurtrières dont je ne me ſervirois que

nce. J'en donnerai pour exemple la

l'intérêt de votre gloire; il m'eſt avantageux que .

m'en fourniſſez le moyen. Je prendrai le Calice

d'amertume que vous me préſentez, & que vous

ma force, ma pénitence, tna religion : Calicem

. H iv
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pour me percer. Frappez ; périſſent pour moi

le ſiècle & ſes enchantemens, & ſes plaiſirs &

ſes richeſſes ; donnez-moi ſeulement la patience,

& vous me rendrez plus que vous nc m'ôterez.

Frappez, & fortifiez-moi, n'ayez point d'égard à

ma délicateſſe ; employez le fer & le feu ; ap

pliquez par-tout une opération de mort. Que le

vieil homme, avec ſes inclinations corrompues,

s'anéantiſſe ſous vos coups. Frappez, & ne vous

arrêtez pas. Ne vous contentez pas d'avoir com

mencé, ô mon Dieu; achevez votre ouvrage ; il

ne peut avancer que ſous vos mains ; il péri

roit dans les miennes. »

La Religion n'a pas de ſentimens plus doux, ni

TEloquence d'expreſſions plus vives. Ce n'eſt

cependant pas là l'onction de Maſſillon. Voyez

comme il eſt rapide dans la phraſe & dans l'idée,

comme il paſſionne ſa réſignation même, comme il

y mêle une vigueur inattendue : Frappez ; il m'é-

chappera peut-être quelques ſoupirs ; je les déſavoue

par avance. - Ce ſont les cris d'une nature aveugle

qui veut ſe perdre. - Appliquez par tout une opéra

tion de mort. Remarquez encore comme il ſait tirer

des effets des plus petits moyens Périſſent pourmoi le

ſiècle & ſes enchantemens, & ſes plaiſirs & ſes richeſſes. .

En redoublant la particule & avec chaque objet, il

ſemble tirer de ſon âme un nouveau détachement,

& c'eſt ainſi que l'on peut agrandir les impreſſions

de l'Eloquence avec la ſeule coupe des mots. On

reconnoît bien ici que chaque Ecrivain conſerve

toujours le caractère principal de ſon talent, même

dans les choſes où il paroît entrer dans le goût & la

manière d'un autre Ecrivain.

L'Abbé Poule ſe plaiſoit auſſi à peindre la beauté .

& le bonheur de la vertu ; mais l'amour de la

vertu dans cette imagination paſſionnée, devenoit

29
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une ivreſſe & ſon bonheur une extaſe. Ouvrons

fon Sermon ſur le Ciel, dont voici l'Exotde.

e« Ecce merces veſtra copioſa eſt in Cœlis. - Une

grande récompente vous eſt préparée au Ciel.

Que faites - vous cependant, mes très-chers

Frères, dans oette vallée de larmes ? Inſenſibles

aux vœux des premiers nés de l'Egliſe qui vous

appellent, vous vous laiſſez enchanter à la figure

du monde ; vous vous plaiſez dans votre exil.

Que dis-je ? Vous voudriez pouvoir le perpétuer.

Vous ne ſongez ſeulement pas que vous avez

une autre patrie, ou vous n'y penſez qu'avec cha

grin. Eh ! comment pratiqueriez-vous les devoirs

pénible du chriſtianiſme, ſi vous en craignez juſ

qu'aux récompenſes ? C'eſt dans le deſir du Ciel

que les Martyrs ont puiſé cette intrépidité qui leur

faiſoit braver la cruauté des tyrans. C'eſt dans

l'eſpérance du Ciel que des Vierges généreuſes &

des Solitaires fervens ont quitté le morde, & ſe

ſont qu ttés eux-mêmes pour s'enſevelir dans la

retraite C'eſt pour s'aſſurer la conquête du Ciel

que tant de Saints ont embraſſé les travaux rigou

reux de la pénitence. Vous auriez les mêmes

vertus, ſi vous avez la même foi. Enfans des

hommes, juſqu'à quand aimerez-vous la vanité,

& poerſuivrez vous le menſonge : Cette félicité,

après laq elle vous ſoupirez, n'eſt pas où vous la

cherchez. Elevez vos cœurs appelantis 5 entrez

avec nous en eſprit dans ce Royaume de la cha

rité, oü tout eſt ſant, où tout eſt pur, où tout

eſt éternel Nous allcns, à la faveur des divines

Ecritures, vous déccuvrir une partie des ſecrets

de l'Eterrité, & ſoulever un coin du voile myſ

térieux qui vous dérobe tant de merveilles. Que ce

ſpectacle doit être intéreſſant pour des Chrétiens !»

Je ne ſais ſi on eſt jamais entré dans ſon ſujat

- H v -
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d'une manière plus heureuſe. Il va vous parler du

Ciel, & déja la douce paix, les délices éternelles de

ce ſéjour ſe ſont communiquées à ſes idées, à ſes

ſentimens, à ſes paroles. A la manière dont il nous

appelle vers le Ciel, on croiroit qu'il en deſcend lui

même. Que faites-vous cependant, mes très - chers

Frères, dans cette vallée de larmes ? Le charme de

ce début pouvoit préparer un écueil à l'Orateur

par la difficulté de le ſoutenir pendant tout un diſ

cours. Eh bien! ce charme ne fait que s'augmenter.

Tout ce que l'âme la plus aimante, teut ce que .

I'imagination la plus heureuſe peuvent voir & †

tir dans un tel ſujèt, ſe développe & ſe communi

que dans ſes tableaux. Ce que les ſens ont de plus

vif dans leurs impreſſions, lui ſert pour décrire des

objets qu'ils ne peuvent atteindre. Les Cieux lui

ſont ouverts, & il vous y tranſporte avec lui. Ce

qu'il y a encore d'extraordinaire dans ce Diſcours,

où l'intérêt, ou plutôt l'enchantement s'accroît ſans

eeſſe, c'eſt qu'il eſt† entièrement compoſé

de paſſages tirés des textes ſacrés ; mais ils y ſont ſi

lieureuſement fondus, ſi heureuſement ſuppléés,

qu'ils forment un tout parfait, & qu'ils reçoivent de

, cet emploi une grâce & une beauté nouvelles. On

parle volontiers de ce qu'on aime vivement. J'ai

interrogé pluſieurs perſonnes ſur ce Diſcours, qui

me paroît l'Ouvrage le plus accompli de l'Abbé

Poule, & une des plus délicieuſes lectures qu'une

âme tendre & religieuſe puiſſe faire. Peu l'ont lû,

peu l'ont aſſez goûté. Peut-être cette indifférence

tient-elle à une prévention afſez juſte contre le

ſujet; on peut craindre de n'y trouver qu'une ima

gination en délire; mais jamais l'Abbé Poule n'a

réuni à tout ſon talent tant de goût dans le ſtyle &

tant de ſageſſe dans l'eſprit. *

J'ai dit que l'Abbé Poule s'élevoit ſouvent aux

plus ſublimes idées, & qu'il ſaiſiſſoit dans ſon fujct
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des vûes toutes nouvelles. Le Sermon ſur le Ciel eſt

plein de beautés de ce genre ; mais une des plus

frappantes eſt ce morceau du Sermon ſur la Foi.

« Le Chrétien, conſidéré ſous ce point de vûe,

eſt un être d'une eſpèce toute fingulière, qu'il eſt

difficile de définir. Il n'appartient ni au temps,

puiſqu'il travaille ſans ceſſe à s'en détacher, ni à

l'Eternité,† n'en jouit pas encore, & il

participe cependant de tous les deux.

• » Homme du temps, il remplit exactement tous

ſes devoirs : Monarque bienfaiſant, il veille ſans

relâche à la félicité des Peuples ſoumis à ſon em

pire ; en rendant ſes Sujets heureux, il a trouvé le

vrai, l'unique moyen de les multiplier : Citoyen

zélé, il conſacre # travaux, ſes talens, &, s'il

le faut, ſes jours même à l'avantage de la patrie :

époux fidèle, il reſpecte religieuſement les ſaints

nœuds qui l'enchaînent : père doublement père,

s'il ne gravott de bonne heure ſes vertus dans le

cœur de ſes enfans, il regarderoit le jour qu'il

leur a donné comme le préſent le plus§

ainſi paſſe d'âge en âge l'héritage précieux de ſa

juftice : protecteur généreux, il eſt le défenſeur

de l'innocent, l'appui du foible, le refuge de la

veuve & de l'orphelin, l'arbitre des différends, le

rémunérateur du mérite. Riche, compatiſſant &

libéral, il répare les malheurs des temps ; il ſou

lage l'indigence; il borne la mendicité : il aide le

travail ; il vivifie les aſyles de miſéricorde Homme

de l'Eternité, il relève toutes ſes actions par la

ſublimité des motifs qui l'animent & de la fin

qu'il ſe propoſe; il voit Dieu dans tou & par

tout, & il ne voit que Dieu. Homme du temps,

des tentations ſans nombre l'aſſiègent; les ſcan

dales offenſent la pureté de ſes regards ; des

» exemples éclatans alarment ſa vertu ; l'impiété

• lui fait entendre ſes blaſphêmes ; mille objets

:
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ſéducteurs dreſſent ſous ſes pas des embûches.

ſecrètes; l'ange des ténèbres, ce lien rugiſſant, le

pourſuit comme une proie qu'il eſt avide de dévo

rer, & ſans ſortir de lui-même, ſes paſſions lui

déclarent une guerre inteſtine & perſévérante.

Homme de l'Eternité, il lève les yeux vers la,

montagne ſainte, d'où lui viennent les grâces &

les ſecours; il ſe couvre du beuclier impénétra

le de la Foi ; il ſe ſoutient, il ſe défend par ſes

prières & par ſes eſpérances. Homme du temps,

des perſécutions troublent la ſérénité de ſes jcurs ;

la calomnie ſe fait un jeu cruel de noircir ſa répu

tation; l'injuſtice lui diſpute ſes biens, & quel

quefois l'en dépouille ; des diſgrâces inattendues

renverſent de fond en cemble i'édifice de ſa for

tune 3 heureux, il avoit des envieux ; malheu

reux, il n'a plus d'amis. Il languiroit abandonné

dans le creuſet des tribulations, s'il n'étoit accom

pagné de ſa vertu. Homme de l'Eternité, qu'au

roit-il à redouter de cette conſpiration générale !

Ses ennemis ſont ſur la terre ; il eſt preſque dans

le Ciel. Il voit ſans émotion ſe former ſous ſes

pieds ces orages impuiſſans. Il ſait d'ailleurs que

- les épreuves ſont néceſſaires; il contemple la cou

ronne de juſtice qui l'attend après le ſaint ccmbat

de la Foi , ce grand combat de to te la vie.

Homme du temps, il paſſe triſtement à travers

l'inépuiſable menſonge du monde, ce ſéjour fabu

leux & variable où tout eſt inconſtant ou faux :

promeſſes , engagemens , biens, g'oire, titres,

paroles. ſermens, joies, larmes, vertus même,

où l'on ne trouve de réel, de ſtable que la haine,

l'intérêt, l'ambition, la volupté, l'orgueil, paſ

ſions perpétuelles & ſouveraines, qui, ſe repro--

duiſant ſous toutes ſortes de formes, hormis leur

forme naturehe, varient à l'infini la ſcène chan

» geante du monde, réſiſtent à l'effort des loix hu
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v maines, des ſiècles, de la Religion, réuniſſent &

» diviſent les hommes, & font de la Société un

» compoſé monſtrueux de Palais & de priſons,

», d'Égliſes & de théâtres , de réjouiſſances & de

» calamités, de politeſſes & de perfidies, de ma

riages & de divorces, de luxe & d'indigence,

d'une enveloppe d'agrémens ſuperficiels & d'un

abyme d'horreurs profondes. Quelle demeure

pour un citoyen du Ciel! Homme de l'Eternité,

il ſoupire, avec ſaint Paul, après la deſtruction

de ce vaſe d'argile qui l'attache à tant de vanités

& de misères. Il dit avec le Prophète : Qui me

donnera les aîles de la colombe ? Ah ! comme je

ſortirois de cette terre de malédiction , de ce

pays des apparences! J'irois, je m'éleverois & je

me repoſerois dans le ſein de la paix & de la vé

rité. Homme du temps & de l'Eternité tout en

ſemble , comme ces Anges que Jacob vit en

ſonge, leſquels moi toient ſans ceſſe ſur l'échelle

» myſtérieuſe, & ſans ceſſe en deſcendoient ; il

vole au Ciel pour jouir ; il reviert ſur la terre

pour mériter; il revole au Ciel par toute ſon

âme ; il retourne ſur la terre lentement, à regret,

& entraîné par le fardeau des beſoins & des né

ceſſités. »'

ll y a peut-être quelques longueurs, quelques

idées & que'ques tournures communes dans le com

mencement de ce morceau. Mais dans un morceau

ſi grardement conçu , ſi fortement exécuté, les

beautés de l'enſemble couvrent toutes les imperfec

- tions de détail, & il ſe roit petit de s'en offenſer

aſſez pour avoir le beſoin de les critiquer.

J'ai encore un autre mérite à développer dans

•i'Abbé Poule, celui de ces belles attirudes où il ſait ſe

placer pour déplover toute la véhémence d'unvéritable

Orateur, & toute l'autorité d'un Miniftre de l'Evan

gile.La ſeconde Partie du Sermon ſur la Parole de

:
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Dieu eſt admirable par cette eſpèce de beautés s

j'en citerai la fin toute entière. Ce qui eſt auſſi beau -

ne peut être trop long. -

« Après le retour de la captivité, Eſdras monta

ſur un lieu élevé pour y faire la ſimple lecture dg

la loi aux Iſraélites aſſemblés. Tous les mots qu'il

prononçoit leur rappeloient les bienfaits de Dieu ;-

ces bienfaits leur reprochoient leurs prévarica

tions ; leurs prévarications leur préſentoient les

menaces des châtimens mérités ; l'image de ces

châtimens excitoit leur terreur. Confus de leur

ingratitude, épouvantés du poids de la colère du

Seigneur dont ils étoient menacés, ils ne répon

doient à tous les articles de la loi que par leurs

larmes & par leurs ſanglots. Et les Lévites ! ... .

Les Lévites étoient obligés d'aller de rang en

rang, & de leur dire : Faites ſilence, & ceſſez de

vous affliger : Tacete & nolite dolere. Des ſoins

bien différens occupent à préſent les Miniſtres

évangéliques. Une loi plus parfaite vous eſt an

noncée; des infractions plus énormes vous ſont

reprochées ; des châtimens plus affreux vous

ſont préparés. Verſez - vous une ſeule larme ?

Pouſſez-vous le moindre ſoupir ? Faiſons-nous

ſur vous la plus légère impreſſion ? Eh quoi !

Nous prononçons à des criminels leur ſentence

de mort, & de mort éternelle ; nous leur mon

trons le glaive du Seigneur ſuſpendu ſur leur

tête ; nous ouvrons aux yeux de leur foi les

abymes de l'enfer prêts à les engloutir ; nous

menaçons, nous éclatons, nous tonnons. Ah !

nous nous attendons d'être interrompus par leurs .

gémiſſemens & par leurs cris ; nous nous prépa

rons à modérer les mouvemens trop impétueux

de leur crainte & de leur déſeſpoir excités par des

images ſi terribles. Et que voyons - nous ? Des

Auditeurs inſenſibles, que les objets les plus inté

:
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reſſans de la Religion n'attachent pas, & qui

s'endorment au bruit de nos anathêmes ; des Au

diteurs volages & légers, que tout diſſipe, dont

l'attention nous échappe à tout moment, & que

nous ne ſaurions fixer , des Auditeurs inquiets, à

qui notre miniſtère pèſe, qui nous écoutent im

patiemment, & ne ſoupirent qu'après la fin de

nos Diſcours; des Auditeurs prévenus, déterminés

par avance à ne nous pas croire, qui font un

pacte avec eux mêmes de ne ſe pas laiſſer tou

cher, encore moins convertir, & qui ne pren-.

nent de nos inſtructions que l'amuſement , des

Auditeurs ſacrilèges, qui font une eſpèce d'aſſaut

avec nous, qui bravent avec intrépidité les traits,

de notie cenſure, qui ne rougiſſent pas d'étaler en

ces ſaints lieux toutes les mondanités du ſiècle que

nous anathématiſons, qui, par l'indécence de leur,

maintien,raſſurent les conſciences timorées contre

les terreurs de notre miniſtère, & juſques ſous

nos yeux, nous diſputent effrontément la con

quête des âmes ; des Auditeurs, ou plutôt des

Spectateurs, qui aſſiſtent ſeulement à nos inſtruc

tions, & ne les écoutent pas; des Auditeurs ſuper

ficiels, peu frappés de la rigueur de nos arrêts,

uniquement occupés de la manière dont nous les

exprimons; des Auditeurs critiques, obfervateurs

ſévères de nos défauts, qui examinent avec ſoin

tous nes geſtes, diſcutent avec rigueur tous nos

raiſonnemens , pèſent avec ſcrupule toutes nos

expreſſions, & ſongent moins à profiter de nos

exhortations qu'à les blâmer. A quoi étions-nous

donc deſtinés # Et qui le croiroit ? Du milieu de

ces diſciples que nous inſtruiſons & de ces crimi-,

nels que nous condamnons,s'élève un tribunal re-.

doutable, devant lequel on nous traduit. Et tan

dis que de la part de Dieu nous jugeons les autres

en trcmblant, à regret, & peut être pour l'éter
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nité, on nous juge impitoyablement nous-mêmes.

Et quel droit avez - vous ſur nous ? Sommes - nous

des Orateurs baſſement orgueilleux qui venons

mendier vos applaudiſſemens ? Vos applaudiſſe

mens ! Commé Chrétiens , nous devons les crain

dre; ils pourroient nous ſéduire : comme Miniſ

tres de Jéſus Chriſt, nous les mépriſons; ils nous

dégraderoient Vos applaudiſſemens! Pour payer

nos veilles nos travaux, nos ſueurs ! nous les met

tons à un plus haut prix.Il nous faut les plus grands

ſacrifices, des larmes amères, des ſentimens de

componction , des cœurs humiliés , briſés de

douleur & de repentir Vos applaudiſſemens ! A

vous, Seigneur, l'honneur & la gloire : à nous,

dirons nous, le mépris ? Non, notre miniſtère en

ſouffiroit , mais à nous l'oubli. Eh ! que ſom

mes-no s ſans votre grâce ? Un airain ſon

nant, des cymbales retentiſſantes , la voix qui

crie au déſert : Nous pouvons tout au plus amu

ſer l'eſprit, flattel les oreilles; vous ſeul parlez au

CCC{lf. -

» Tels ſont cependant les fruits ordinaires de

notre m ſſion, ou l'ennui, ou le dégoût, ou des

cenſures, o 1 des éloges. Et qtoi, mes très - chers

Frères , jamais de converſion, jamais de con

verſion ! Devons - nous 1enoncer à certe douce

eſpérance, la ſeule récompenſe digne du miniſ

tère que nous exerçons ? "

» Si un infidèle à qui notre ſainte Religion & la

langue q'ie nou parlons ſeroiea inconnues, en

troit tout à-couo dans cette Égliſe & qu'il nous

vit, nous , émus, enflammés, tantôt nous livrer à

toute l'impºtuoſité de notre zèle, tantôt étendre

les bras vers vous dans une poſture de ſup

pliant, tantôt élever nos regards vers le Ciel,

tantôt accompagner nos inſtances de ſanglots &

de larmes , & qu'il vous vit, vous, tranquilles»
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s» indifférens, peut-être diſtraits, prêter à peine

» l'oreille à nos ſupplications preſſantes & redou

» blées, ne s'imagineroit-il pas que c'eſt un crimi

» nel déjà condamné, qui tâche par toutes ſortes de

» moyens d'attendrir, de fléchir une multitude de

» juges inſenſibles à ſon infortunc ? Cet infidèle ne

» ſe tromperoit qu'en partie, mes très-chers Frères.

» Oui , nous voulons vous fléchir , mais pour

» vous mêmes. Oui, il s'agit ici de votre intérêt, &

» de votre intérêt le plus cher, puiſqu'il s'agit de

» votre ſalut éternel & de la gloire de Dieu. -

» Levez-vous, grand Dieu, votre gloire l'exige ;

nous vous remettons notre miniſtère; il eſt preſ

que ſans force ſur nos lèvres. Nous annonçons

votre parole; mais nous n'avons pas votre voix.

Faites vous-même ce que nous ne pourrions ac

complir. Voilà les prévaricateurs de votre loi ; ils

ſont enfin ſortis # leurs retranchemens & de

leurs forts : attirés par la curioſité, ils ſont en

· trés dans votre Temple; ils y ſont enfermés.

Nous ne demandons pas que vons envoyiez un

Ange exterminateur pour les détruire; ils ſont

nos Frères. Nous ne demandons pas que vous

armiez contre eux les mains ſacrées de vos Lé

vites, comme vous fites autrefois contre l'impie

& barbare Athalie ; vous êtes un Dieu de paix,

la miſéricorde même ; vous avez des vengeances

ſi douces, des vengeances qui ſont des bien

faits. Convertifſez & n'exterminez pas. Votre

parole a-t elle donc perdu toute ſa force ? Elle

a tiré le monde du néant ; elle a pu des pierres

mêmes ſuſciter des cnfans à Abraham ; elle a

rappelé Lazare à la vie; d'un perſécuteur elle en

a fait un Apôtre ; ne pourroit-elle pas de vos.

ennemis (ils ſont déjà Chrétiens) en faire au

tant d'adorateurs en eſprit & en vérité : Vous

» devez ce prodige au crédit de notre miniſtère, qui
A

:
>J>

#
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:
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» s'affoiblit de plus en plus ; mais ne différez pas.

» Nous ne retenons encore ces pécheurs que par.

effort : dans quelques mounensils vont nous échap

per ; peut - être..... ne leur en donnez pas le.

temps. Que votre voix les terraſſe ſur le chemin

de Damas, & qu'ils ne ſe relèvent avec Paul, qae

pour aller trouver un autre Ananie qui les con-.

» duiſe dans les voies de la pénitence. » -

Quelle élévation, quelle majeſté! Voyez d'abord.

ce beau contraſte entre la conſternation des Juifs au

récit de leurs prévarications, & l'endurciſſement des

Chrétiens actuels, & quelle vigueur dans le tableau

de leur inſenſibilité à la parole divine ! Comme

tous les traits les plus frappans en ſont ſaiſis & pré

ſentés : Des Auditeurs qui s'endorment au bruit de

nos anathêmes.. , qui nous dſputent effrontément la.

conquête des âmes.... obſervateurs ſévères de nos.

défauts , &c. Comme il s'arrête à ce dernier trait !

Comme il s'indigne de n'être qu'admiré ! Enſuite il

vous repréſente un infidèle entrant dans un de nos

Temples, & c'eſt avec cette image de la plus heu

reuſe invention, qu'il achève de confondre ſes Audi

teurs. Mais bientôt du fond de cette cenſure même,

il tire un retour de charité vers eux : Vous ne vous

trompez pas, nous voulons vous fléchir, mais pour

vous-même. Enfin, il fait une invocation à Dieu,

& voyez ſur quoi il la motive : Vos ennemis ſont

enfin ſortis de leurs retranchemens ; ils ſont entrés

dans votre Temple .. .. convertiſſez-les. ... vous

devez ce prodige au crédit de notre miniſtère ... .

mais ne différez pas; nous ne retenons ces pécheurs

que par effort.... ils vont rentrer dans la corruption

du ſiècle.... peut-être.... ne leur en donnez pas le

temps....... Voilà, ce me ſemble, de la plus ſublime

Éloquence. Il n'y a peut-être que Boſſuet qui s'é-

lève à une plus grande hauteur, & qui s'y ſoutient

plus long-temps.

:



D E F R A N C E. 18»

Quand on ſe recueille dans le ſentiment de

tant de beautés, on reconnoît avec plaiſir que

l'Abbé Poule nous fournit un grand Homme de

plus à compter dans notre ſiècle. Quoiqu'il ait peu

travaillé, quoiqu'il n'ait pas donné à ſes Ouvrages

teute la perfection dont il étoit capable, on peut

dire néanmoins qu'il a honoré la Littérature de ſa

Nation. Loin d'être aſſez admiré, il n'eſt pas même

aſſez connu. S'il eſt doux de rendre juſtice à un

grand talent, il l'eſt encore davantage de la lui

faire rendre, & j'avouerai que c'eſt la ſatisfaction

que j'ai oſé me propoſer dans cet Ecrit. Malgré un

Extrait de M. de la Harpe ſur les Sermons de

l'Abbé Poule, plein de goût & d'une juſte admira

tion, j'ai cru qu'il pouvoit encore être utile d'oſfrir

de nouveau ce ſujet à l'attention de ceux qui aiment

& ſentent encore la véritable Eloquence.

Quelques Réflexions ſur l'Éloquence de la Chaire

dans un autre Mercure.

· A N N oN CE s E T N o T I C E S.

ON vient de mettre en vente à l'Hôtel de Thou,

rue des Poitevins, à Paris, l'Hiſtoire Naturelle des

Minéraux, par M. de Kuffon.Teme Deuxièmein-4°.

Prix, 1 5 liv, en feuilles, 15 liv. 1o ſols broché,

17 liv. relié.

Le Vingt-quatrième Cahier des Quadrupèdes en

luminés, prix, 7 liv. 4 ſols. -

HrsTorR E générale de la Chine, ou Annales de

cet Empire, traduites du Tong-Kien-Kang-Mou,

§ le feu Père Joſeph Annc-Marie de Moyriac de

Mailla, Jéſuite François, Miſſionnaire à Pékin,

revues & publiées par M. le Roux des Hautes
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Rayes, Conſeiller , Lecteur du Roi , Profeſſeur

d'Arabe au Collége Royal de France, Interprête de

Sa Majeſté pour les Langues Orientales ; Ouvrage

enrichi de Figures & de nouvelles Cartes Géogra

phiques de la Chine ancienne & moderne levées par

ordre du feu Empereur Kang Hi, & gravées poHr

la première fois, Tomes XI & XII. A Paris, chez

Ph. D. Pierres, Imprimeur ordinaire du Roi, rue

Saint Jacques. - « *

Les deux Volumes que nous annonçons termi

nent ce grand Ouvrage. Il eſt traduit du Chinois ;

& la manière dont on ſait que l'Hiſtoire s'écrit dans

la Chine, en nous garantiſſant la vérité des événe

mens, nous met à portée de connoître ce Peuple ſi

extraordinaire, & dont on a parlé fi diverſement.

Le dernier Volume contient la Table alphabétique,

précédée des Nien-Hao, ou noms que les Empereurs

ont donnés aux années de leurs règnes, d'une No

menclature Géographique, & de trois Mémoires ou

Notices Hiſtoriques ſur la Cochinchine, ſur le

Tong-King & ſur les premières entrepriſes contre .

les Chinois. -

PRos PEcrvs de la parfaite Intelligence du

| Commerce , ou Traité complet & portatif de la

Science des Négocians, 2 Vol. in-8°. de plus de

8oo pages chacun. Prix, 18 livres, & pour les Souſ

cripteurs 12 livres, dont 6 liv. en ſe faiſant inſcrire,

3 liv. en retirant le Tome I, & 3 liv. en retirant le

Tome II. A Paris, chez Lamy, Libraire, quai des

Auguſtins, & chez les principaux Libraires de France

& des Pays étrangers. -

Si cet Ouvrage, qu'on propoſe par ſouſcription, eft

bien exécuté, comme on l'aſſure, il ſera de la plus

grande utilité aux Banquiers, Agens de Change,

Notaires, Gens d'Affaires, &c. Il ſera diviſé en

quatre Parties ;la première contiendra un précis de
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la Géographie moderne ; le ſecond un Dictionnaire

contenant des renſeignemens ſur plus de dix mille

Villes, Lieux & Contrées commerçantes des quatre

parties du Globe; le troiſième un Dictionnaire pour

les termes généraux de commerce, & pour les ré

glemens, ſtatuts , &c. qui y ſont analogues ; la

† enfin traitera des poids, meſures, &c.,

oires, marchés, productions locales, droits à per

cevoir, tarifs, Juriſdictions Conſulaires, ordre des

Courriers, tableau des voitures publiques, indica

tion des découvertes modernes, &c., & l'on ſe pro

poſe de profiter encore, pour la perfection de l'Ou

vrage, de tous les avis qu'on pourra donner à

l'Éditeur. - -

PETITE Bibliothèque des Théâtres, n°. 8. A

Paris, au Bureau, rue des Moulins, Butte Saint

Roch , où l'on ſouſcrit, comme chez Belin , Li

braire, rue Saint Jacques, & Brunet, Libraire, rue

de Marivaux, Place du Théâtre Italien.

| Le huitième Volume de cette intéreſſante Collec

tion renferme une Pièce en cinq Actes, les Amis

démaſqués, d'Autreau, Pièce qui n'a jamais été

jouée, qui n'a même été imprimée qu'après la mort

de l'Auteur; avec trois petites Pièces, la Magie de

l'Amour, agréable Paſtorale du même, Ouvrage

de ſa vieilleſſe, qui eut du ſuccès à la repréſenta

· tion; les deux autres petites Pièces, le Cercle & le

Somnambule ſont auſſi jolies qu'elles ſont connues.

Le Cercle eſt de Poinſinet, cet Auteur ſi myſtifié de

ſon vivant; le Somnambule eſt attribué à M. le

Comte de Pont-de-Veyle. - -

. L E s nouveaux Rudimens de la Langue Latine,

par M. Mathieu, Profeſſeur du Collége de Gy. A

: Paris, de l'Imprimerie de Cailleau, rue Galande. ,

La clarté & la préciſion que le Cenſeur de cet
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Ouvrage y reconnoît, peuvent le rendre utile dans

les Colléges.

DE vx Médaillons d'un plâtre très-fin, du Roi

de Suède, & ſon revers de Médaille à cheval. Piix,

15 ſols la pièce ſans glace. A Paris, chez Lauraire,

de l'ancienne Académie de S. Luc, rue des Prêtres

S. Germain l'Auxerrois.

Le Vignole moderne, ou Traité élémentaire

d'Architecture, troiſième Partie, par J. R. Lucotte,

Architecte. A Paris, chez les Frères Campion ,

Marchands d'Eſtampes , rue Saint Jacques, la

Ville de Rouen.

Dans cette troiſième Partie ſont expliqués les

principes & la manière d'appliquer aux édifices les

cinq ordres de J. B. de Vignole.

L'AxovR Phyſicien, ou l'origine des Ballons,

Comédie en un Acie & en proſe, repréſentée pour la

première fois à Paris, ſur le Théâtre de l'Ambigu

Comique, le premier Janvier 1734. Prix, 1 liv.

4 ſols. A Paris, chez Cailleau, Imprimeur-Libraire,

rue Galande. -

Ce que nous venens de voir inventé par la con

noiſſance de la Phyſique, ſe fait par amour dans

cette Comédie; c'eſt un amantqui imagine un ballon,

&qui s'en ſert pour enlever ſa maîtreſſe.

On trouve à 1a même adreſſe l'Avocat - Chan

ſonnier, ou qui compte ſans ſon Hôte compte deux

fois, Comédie Proverbe , par M. d'Orvigny, repré

ſentée ſur le même Théâtre. C'eſt une eſpèce d'Avo

cat Petit-Maître, qui compte ſur plufieurs ſoupers,

& qui finit par n'en pas trouver un. Il y a dans

cette bagatelle de la gaîté & un dialogue vraiment

comque. -



D E F R A N C E. I 91

NUMÉRo 5 du Journal de Violon, dédié aux

· Amateurs. Prix, 2 liv. ſéparément. L'Abonnement

eſt de 15 livres, & 18 livres pour la Province. A

Paris , chez le fieur Bornet l'aîné, Marchand de

Muſique, au Bureau de Loterie, rue des Prouvaires.

Ce Journal contient des Airs de toute eſpèce ar

rangés pour deux Violons ou un Violon & un

Violoncelle; il paroît régulièrement le premier de

chaque mois.

S1 x Trios concertans pour Flûte , Alto &

Baſſe, par M. de Vienne le jeune, Muſicien de la

Chambre de Mgr. le Cardinal de Rohan. Prix,

7 liv. 4 ſols pour Paris & la Province franc de port

par la poſte. A Paris, chez M. Leduc, rue Tra

verſiere-Saint-Honoré.

Nuxéro 5 du Journal de Harpe , par les

meilleurs Maîtres. Chaque Cahier 2 livres 8 ſols.

Abonnement, 15 liv. port franc par la poſte. Même
Adreſſe. -

· Ce Numéro contient un Air & un Menuet de la

Caravane. Le petit Air, mon cher André, de

Théodore & Paulin, & un Air du Droit du Seigneur.

G A z A r H É E, ou Recueil de douze petits Airs

pour un Deſſus , avec Accompagnement de Forte

Piano , tirés du Roman de Galathée, & mis en

muſique par M. G. Prix, 7 livres 4 ſols. A Paris,

chez M. Leduc, rue Traverfière-Saint-Honoré, au

Magaſin de Muſique.

Ces Fetits Airs ont une grâce naïve qui les rend

très-dignes des paroles, Ils ſont précédés de ſtances

dédicatoires remplies d'une délicateſſe qui faît re

connoître l'Auteur de la Confeſſicn de Zulmé,

OvrEaTvRE de Didon, arrangée pour le Forte
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Piano, Violon ad libitum, par M. Mezguer. Prix,

3 liv. — Ouverture de la Caravane, idem , arran

gée par M. Céſar. Prix, 2 liv. 8 ſols A Paris, chez

- M. Boyer, rue Neuve des Petits-Champs, près celle

Saint Roch, n°. 83 , & Mme Lemenu, rue du

Roule, à la Clé d'or.

HvrT Numéros du Journal de Guittare, conte

nant différens morceaux , avec Accompagnemens,

la plupart de M. Porro. On ſouſcrit pour ce Jour

nal, qui paroît très-exactement, chez M. Baillon,

rue Neuve des Petits-Champs, au coin de celle de

Richelieu. -

· JovRNAz de Violon, ou Recueil d'Airs nou

veaux arrangés pour le Violon, l'Alto , la Flûte &

la Baſſe. Prix de l'année entière 18 livres à Paris,

2 1 liv. en Province. Chaque Cahier 2 livres 8 ſols.

A Paris, chez M. Baillon. Même Adreſſe. \

Pour les Annonces des Titres de la Gravure ,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les
Couvertures. - - /

T A B L E.

1 ". -

AU Comte de Hºga, 14s |Académie Françoiſe, 179

· Vers contre les Vieillards, 146|Suite des Sermons de l'Abbé

Charade, Enigme & Logogry-| .. Poule, v, 171

· phe , 149|Annonces & Notices , 1 87

Les Veillées du Château, 151 :

| A P P R o B A T I o N.

JA 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

mercare de Francé, pour le Samedi 26 Juin.Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris »

le 25 Juin 1784. GUID I.
• • • •
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DE CoPENHAGUE , le 5 Juin.

L# Duc de Brunſwick Bevern , ancien

Gouverneur de cette Capitale, & qui a

réſigné ſes emplois, comme on l'a rapporté,

vient de quitter ce Royaume : il eſt parti

M. de Fontanelle qui, pendant huit ans entiers a rédigé

ce Journal avec ſuccès , étant actuellement chargé de la

compoſition de la Gazette de France, a été obligé d'a-

bandonner le travail de ce Journal, qui à compter des

deux dern ers Numéros, a été, & ſera à l'avenir l'ou

vrage de M. Mallet Dupan, qui a rédigé deux années, à

Geneve ſa patrie , les Mémoires Hiſtoriques, Politiques &

Littéraires ſur l'état préſent de l'Europe. C'eſt à M. Mallez

à Paris, tue deTournon, Nº. 5, que l'on doit déſormais

envoyer tout ce qui concerne la rédaction de ce Jour

nal, en affranchiſſant les lettres & tous les envois. Pour

tout ce qui regarde les Abonnemens & l'expédition, il faut

«oujours, s'adreſſer au Directeur du Mercure, hôtel de

Tliou , rue des Poitevins. -

Le Propriétaire de ce Journal s'étant procuré de nou

velles & les plus sûres Correſpondances, on ſe flatte que

cet Ouvrage aura de plus en plus le mérite de la nouz

veauté, du choix & de la variété.

N°. 26, 26 Juin 1784. 5
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pour l'Allemagne avec la Ducheſſe ſon

épouſe. -

, La Cour eſt au château de Frédérichsberg

où elle doit paſſer l'Eté, & la Reine-Douai

riere ne tardera pas à ſe rendre à Friedenſ

bourg.

Les vaiſſeaux de guerre l'Oldenbourg, la

Sophie-Frédérique, le Ditmarschen, & la

Wagrie ſont actuellement en rade, ainſi que

les Frégates le Cronenbourg & le Kiel.
-

- - + . . -

| ALLE MAG N E.
' e -

DE VIE N N E , le 1 Juin...
• • º - -

La Miſſive de l'Empereur à ſes Conſeil

lers, concernant le nouveau projet de con

tribution, vient d'être imprimé. Avant de

mettre ce projet à exécution dans les Etats

Autrichiens, S. M. I. a ordonné, à ce qu'on

aſſure, des eſſais préliminaires, pour vérifier

ſi chaque propriétaire de terres peut fournir

aux beſoins publics le 4o pour cent du pro

duit net de ſon revenu. Cette taxe reſſemble

roit beaucoup à l'impôt unique, dont il a été

queſtion il y a quelques années dans les écrits

des Economiſtes en France.

Preſbourg, Peſt & d'autres villes de Hon

grie ont transféré les cimetieres hors de leur

enceinte, a l'imitation de la Capitale.

| Des lettres de Szegedin rapportent que

· lºs champs y ſont couverts de ſauterelles

· · · · · * !

* -

- - - -
-
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qui dévorent les récoltes. Le même fléau

affligea l'Andalouſie l'année derniere ; heu

reuſement il n'eſt pas épidémique. . -

D E B E R L I N , le 7 Juin. .

/

· Le Roi continue ſes revues avec une ac

tivité infatigable. De Magdebourg S. M.

étoit revenue à Potzdam, d'où elle eſt re

partie le 1 de ce mois, pour faire la revue

des troupes raſſemblées dans la Poméranie. .

Le Roi a témoigné ſa ſatisfaction à divers

de ſes Généraux, par des préſeñs plus ou

moins conſidérables, & en particulier à M.

de Mollendorf, Gouverneur de cette ville,

Officier d'un mérite diſtingué, également

aimé & eſtimé du Souverain & du Public ;

& qui réunit les qualités d'un homme juſte,

éclairé, aimable, à la capacité la plus érmi

nente dans ſon état, capacité dont il a don

né des preuves éclatantes dans la derniere

guerre de Baviere. - - .

Le jour de l'Anniverſaire de l'avénement

du Roi au trône, l'Académie a tenu une

ſéance publique, dont M. Formey, ſelon

l'uſage, a fait l'ouverture par le panégyri

que de S. M. Il annonça enſuite que la claſſe

de Belles-Lettres avoit jugé les diſcours ſur

l'univerſalité de la langue Françoiſe. Le prix

a été partagé entre la diſſertation Allemande

de M. Schwab, Proſeſſeur à Stuttgard, &

celle en François du Comte de Rivarol

8 À
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p.'Acceſſit a été donné à un troiſſertie Dif.

ceurs auſſi en François, portant pour épi

graphe : Françoist de la raiſon, des grâces &

du goût, votre langue en tous lieux devient

l'heureux langage. On a obſervé avec raiſon,

qu'un Diſcours ſur les avantages de la lan

gue Françoiſe, où l'on liſoit en tête que

cette langue devenoit un heureux langage,

ne prévenoit pas en faveur de cette langue.

: D E FRA N cr ox r, le r 5 Juin.

, Le mois dernier quatre rnille hommes,

formant la derniere diviſion des troupes Heſt

ſoiſes paſſées en Amérique, ſont débarqués

à Carlshaven; trois régimens de cette divi•

ſion étant arrivés à Caſſel, le Landgrave ſes

. a paſſé en revue , après quoi ils ont été

repartis en différentes garnifons.

On écrit de Pologne deux anecdotes

qu'il ſuffit de rapporter pour en apprécier

l'authenticité. . . -

, Le Hoſpodar de Moldavie a affermé à un vieux

& riche Boyard la vente excluſive du tabac : un

Grec, qui peut-être n'avoit pas connoiſſance de

ce§ , & qui avoit apporté quantité de ta

bac à la derniere foire, reçut les défenſes les

plus ſéveres de vendre cette marchandiſe. Le

Conſul Ruſſe ayant fait demander de ce tabac,

le Grec s'excuſa de lui en vendre, alléguant les

ordres qu'il venoit de recevoir. Bon ! dit le Con

ſul , vends ta marchandife & repoſe-toi ſur moi,

ſi l'on veut t'inquiéter. Sur cette aſſurance le

sree vendit ſon rabac : Hoſpodar en ayant été

/
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inſtruit, envoy, un b officier peur ſaiſir cet
homme & le lui amener. Le Grec fut aſſez heu

· teux pour échapper au ſatellite & ſe réfugia .

dans la maiſon du Conſul : le bas-Officier la

ſuivit & le réclama, Le Conſul arrive , donne

· des ceups de canne au bas-Officier, & ordonne

au Grec d'aller achever de vendre tranquillement
| ſon tabac. .

Un Boyard ne pouvant paſſer avec ſon car

roſſe dans une rue embarraſſée par des voitures ,

, & charettes de payſan, avoit inutilement deman

dé qu'on lui fit place. Voyant que ſes paroles

ne produiſoient aucun eſfet, il fit donner par un

de ſes domeſtiques des coups de bâton à un pay

ſan qui lui paroiſſoit plus intraitable que les au

"tres, & continua ſon chemin. Celui-ci fut ſe

· plaindre au Conſul Ruſſe qui , ſachant que le

Boyard devoit repaſſer , le fit attendre, l'obligea

de ſortir de ſa voiture & de recevoir la baſto

, nade. Le Boyard ſe plaignit au Hoſpodar , qui

lui déclara qu'il ne pouvoit rien dazs eette 2º ;--:

On prétend qu'il a porté ſes plaintes à la Cour

de Ruſſie, & l'on attend avec impatience le dé

· nouement de cette ſinguliere aventure.

Quand ces traits ſeroieat auſſi exacts qu'ils

ſont peu vraiſemblables, il ſuffit d'un peu

, de bon ſens pour ſentir qu'aucun Souverain

n'autoriſe ſes Conſuls à † pareilles vielen

, ces; qu'à moins qu'il ne ſoit ivre, un Conſul

ne ſe les permet pas, & qu'elles ſuffiroient

· pour aliéner les Grecs de la Moldavie, bien

loin d'étendre l'influehce de la Czarine ſur

ces contrées, comme on le prétend.

L'hiver dernier l'Electeur de Treves proſ

-, - | 8 3
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crivit dans ſes Etars la Loterie Génoiſe,

eonnue ſous le nom de Lotto. Ces établiſle

| mens viennent également d'être ſupprimés

, à Liege. La ville de Vervier avoit déja fait

| des repréſentations au Prince défunt à ce

: fujet : elles furent écoutées, & les Lottos

anéantis. Durant l'interregne , le Chapitre

de Liege a généraliſé cette défenſe, qui a

| été applaudie de tous les Citoyens.

Nous pouvons donner le réſumé ſuivant,

· comme parfaitement authentique. Depuis

175 o, date de ſon établiſſement à Vienne,

juſqu'en 1769, le Lotto a reçu 2 1,oco,ooo

· de florins (plus de deux millions de France

. Nne année dans l'autre ). Le Gouvernement

qui a voit affermé cette loterie, a reçu dans

· le même eſpace 3,46 o, ooo ºorins : l'entre

| tien des Emploiés a abſorbé 2.o8o,cce flor.

| ies ga -- rayés par le Lorto ſont montés à

7.ooo.ooo florii.s : le profit des fermiers a

été par conſéquent de 8,ooc,ooc de florins.

: D E V E N I s E, le 22 Mai.

*.

-

La cérémonie des épouſailles de la mer

s'eſt faite le 2o avec toute la pompe imagi

nable. Les vaiſſeaux de l'eſcadre deſtinée
| contre Tunis, étoient rangés en ligne dans

le grand canal, Le départ de cette eſcadre

| eſt tres-prochain , elle ſera compoſée d'en
· viron 5o voiles, y compris les bâtimens de

tranſport.
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, obligés de mouiller ſur la côte.

I T A L I E.

DE G E N E s , le 25 Mai.

' Le 15 de ce mois un petit bâtiment Amé

ricain arriva dans ce port , c'eſt le premier

qui y ſoit venu avec le Pavillon du Congrès.

Il étoit parti de Terre Neuve le 4 Décem

bre, & en dernier lieu de la Martinique vers

la fin de Février. Sa cargaiſon conſiſte en

5oo cuiss. Ce bâtiment eſt commandé par
· un Capitaine Américain. . " • -

|ges de la Méditerranée. Jamais leurs pirate

ries n'ont été plus audacieuſes & plus mul

tipliées. De toutes parts on reçoit des avis

de leurs priſes ou des ſignalemens. Deix

| de nos galeres ont mis à la voile, pour alier

| à la pourſuite de ces Corſaires. . ·

De Civita Vecchia on apprend que 3 ga

* leres de S. S. ont donné chaſſe à trois bati- .

· imens Algériens qui croiſoient près de Monte

| Chriſto , l'uii de ces bâtimens a été pris, à

ce qu'on ajoute. .

· D E L I V o U R N E, le 26 Mai.

Le 2c, leſ adre Ruſſe fit le premier ſignal

| de partance, mais elle n'a appareillé que le

23 , vers les 6 heures du ſoir. , -

Un calme étant ſurvenu , on a pu voir

· encore aujourd'hui du rivage les vaiſſeaux

Les Barbareſques inteſtent tous les para

"-

g 4
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L'efcadre Napolitaine, deſtinée pour la

Méditerranée, a été auſſi priſe de calme : elle

étoit le 18 à la vue de ce port.

Les lettres de Veniſe portent que deux

chebecs de cette République, qui étoient en

eroifiere dans l'Archipel, pour y protéger

les bâtimens Vénitiens contre les Corſaires

de Tunis, avoient rencontré une galéaſſe

Vénitienne qui avoit voulu leur échapper en

prenant la fuite, que l'un de ces chebecs

étant parvenu à les joindre, s'en étoit empa

ré, & l'avoit mené à Corfou. Les gens de

féquipage ayant été interrogés par les Juges

de l'endroit , quelques-uns d'eux avouerent

qu'ils étoient allés en courſe , & qu'ils

avoient pris 12 ou 13 bâtimens de diverſes

nations, mettant à mort tous les gens de

leurs équipages, & qu'après avoir fait choix

des marchandiſes les plus précieuſes , ils

avoient jetté les autres à la mer ; ils dépe

ſerent en outre, que leſdites marchandiſes

avoient été déchargéesà différentes fois dans

· une iſle de l'Archipel, où avoient débarqué

ceux qui étoient intéreſſés dans cette entre

priſe, abandonnant l'armement au reſte de

l'équipage, pour faire de nouvelles priſes.

Deux bâtimens Vénitiens ayant été pris

· par des corſaires de Tunis dans les parages

de Tripoli, cette derniere Régence, indi

gnée d'une telle inſulte, en a fait porter des

· plaintes à la Régence de Tunis, & l'a ſom

mée de reſtituer leſdits bâtimens, avec me



, ( 153 ) - . .. , - _

nace d'en titer vengeance, ſi elle s'y refuſoîr,

DE NA P L E s, le 2 1 Mai.

| Maintenant que notre eſcadre eſt partie,

on va s'occuper, dit-on, à perfectionner le

plan relatif à l'armée de terre. On prétend

que le Miniſtre l'a déja communiqué ati

Prince de Stigliano, Capitaine des Gardes

du Corps, & à divers autres Officiers en

chef. / ·

L'Ordonnance du Roi qu'a publié le Gé

néral Pignatelli , dans ſon goavernement

des deux Calabres, aura ſans doute une in

fluence ſur le ſort de cette malheureuſe Pro

vince : on peut l'eſpérer d'après les diſpoſi

tions ſuivantes de ce Reſcrit._ |

» Le cœur compatiſſant du Roi , toujours

attentif à chercher les moyens les plus propres

& les plus convenables pour ſoulager ſes ſujets,

& particuliérement ceux qui ſont encore campés

ſur les ruines occaſionnées par le tremblement

de terre dans la Calabre ultérieure , a ordonné

que les rentes de tous les monaſteres , couvens

& autres communautés religieuſes de l'un &

l'autre ſexe dans la ſuſdite province , ſoient con

verties & employées au rétabliſſement des mai

ſons détruites & au ſoulagement des pauvres. Le

St Pontife ayant voulu concourir avec ſa béné

diction à ce deſſein pieux de S. M. , le Roi veut

& orioane que tous les Religieux de ces maiſons

ſoient répartis dans d'autres monaſteres ou cou

vens de leurs ordres reſpectifs qui ſubſiſtent dans

le Royaume, excepté ſeulement les ſupérieurs

& procureurs qui doivent donner les renſeigne

# 5
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mens néceſſaires, & rendre compte de leurad

miniſtration ; & que les Religieuſes ſoient remi

ſes entre les mains de leurs plus proches parens,

ou autres perſonnes d'une honnêteté & probité

reconnue, qui leur fourniront les moyens de ſub

ſiſtance convenables : veut en outre S. M. que

tous les novices ſoient ſéculariſés ; & quant aux

Freres lais & Clercs qui voudront ſe faire ſécu

lariſer, qu'ils demandent l'agrément de l'Ordi

naire du lieu , ſans que toutefois ils ſoient dé

liés in ſubſlantialibus des vœux contenus dans

l'aéte de leer profeſſion ſolemnelle : S. M. ſe

réſervant de prendre ſoin de leur ſubſiſtance &

de leur ſort. Quant à la maniere dont tous les

Religieux doivent être traités tant dans leurs

voyages que dans les autres conjonctures où ils

pourroient ſe trouver, la volonté du Roi eſt qu'en

uſe envers eux de toutes les attentions qui con

viennent à des perſonnes diſtingués par leur ca

ractere, & que le Roi veut regarder comme ſes

ſujets les plus obéiſſans & les plus pénétrés de la

juſte néceſſité où ils ſont de concourir au ſoula

gement des pauvres d'une province auſſi malheu- .

reuſe ».

D E MI L A N , le 26 Mai.

· L'Empereur voulant ſeconder les vues de

notre Gouvernement, qui lui avoit pro

poſé de fonder un Couvent de Chanoineſſes

ſur le modele de ceux qui exiſtent dans les

Pays bas Autrichiens, S. M. a rendu un

Edit en date du 5 décembre , par lequel il

autoriſe notre Gouvernement à choiſir dans

l'une des villes de ce Duché, un édifice pro

pre à recevoir ces Chanoineſſes qui ſeront
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tenues de faire dès preuves de Nobleſſe,

& qui ne ſeront admiſes que du conſente

' ment de S. M. I. - -

· On apprend de Florence, que le départ

de l'Archiduc François pour Vienne eſt très

prochain. Le Comte de Colloredo l'accom

pagnera, en ſa qualité de Gouverneur de

S. A. R. Ce Seigneur eſt remplacé dans

l'éducation des jeunes Princes par le Mar

· quis Frédéric, Colonel du Régiment de

Stein. - «

E S P A G N E.

DE MA DR1 D, le 25 Mi.

Le Comte de Bournonville, Capitaine de

· la Compagnie Flamande des Gardes du

Corps, eſt mort ici le 29 du mois dernier,

âgé de 68 ans. Il ſervoit depuis 1736. On

aſſure que le Roi a diſpoſé de cette Compa

gnie vacante, en faveur du Prince Maſle

rano , Brigadier de ſes armées.

On a tenté ici d'enleyer un Globe , après

des eſſais réitérés & infructeux, on eſt par

venu à en élever un , monté par un Frar

çois : mais ilavoit apparamment mal pris ſes

précautions , à la deſcente de la Mach ne il

a culbuté, & eſt tombé d'environ cent pieds

de haut. L'Infant Dom Gabriel, qui favo

riſoit ſon entrepriſe, lui a donné beaucoup

de marques de ſenſibilité, & y joindra,

dit on, de grands bienfaits, s'il en réchappe,

comme on l'eſpere. En attendant, la cour

| g 6
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lui a aſſigné 25oo liv. de penſion, dont ou

a payé ſix mois d'avance. -

D E VA L E N c E, le 18 Mai.

Cette ville a vu ſe renouveller une cataſ

trophe malheureuſement tiop ordinaire dans

les fêtes publiques. . -,

Celle qu'on a célébrée ici avoit pour objet la

| naiſſance des deux Jumeaux dont la Princeſſe des

Aſturies eſt accouchée. .

« La Procefſion, qui fit l'ouverture de la fête,

fut très-magnifique & très nombreuſe, ornée de

chars de triomphes , d'emblêmes, &c. Les rues

par leſquelles elle paſſa, & les maiſons étoient

tapiſſées & ornées de la maniere la plus ſomp

tueuſe : d'ailleurs il y régna le plus grand ordre ;

mais il n'en fut pas de même le ſoir, l'allégreſſe

publique ſe changea en deuil. Parmi ces réjouiſ

*ſances l'on avoit projetté trois feux d'artifice »

l'un repréſentant un château ſur la Place-Royale,

vis-à-vis le Palais, & deux autres ſur la place de

S. Dominique : on devoit les tirer ſucceſſivement,

en commençant par celui de la Place Royale ;

celui-ci s'exécuta ſans accident, mais au moment

qu'on venoit de le tirer, la foule «urieuſe ſe

reſſa fi inconſidérément pour aller voir tirer auſſi

es autres, qu'il en arriva un très grand malheur

Pour gagner la place de S. Dominique, en venant

de la Place-Royale, il falloit paſſer un pont. La

multitude, ſe heurtant & ſe pouſſant de tous

côtés, ne put le déboucher auſſi promptement

qu'il le falloit, il y eut un engorgement, & bien

tôt nombre de gens furent non-feulement meure

tris & bleſſés, mais renverſés à terre, foulés aux

pieds, ſuffoqués ou écraſés : d'autres, cédant à

une preſſe irréſiſtible, tomberent du pont dans
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l'eau & ſe noyerent. 5, ignore le nombre de

ceux qui ont péri dans cette confuſion d'une ou

d'autre maniere, ceux qui ont été reconnus ayant

été emportés par leurs parens ou leur famille :

les inconnus, qui n'ont été réclamés par per

| ſonne , & qu'on a transférés à l'hôpital, ſont au

· nombte de 21 , la plupart ( à ce qu'il paroit )

artiſans ou journaliers. Celui des bleſſés eſt bien

· plus conſidérable encore ; il n'y a eu preſque per

ſonne dans cette foule qui n'ait été fro.ſſé ou

n'en ait emporté quelque meurtriſſure ».

A N G L E T E R R E.

P E L o N D R E s, le 15 Juin.

Le 8 de ce mois, la Chambre des Com

munes a prononcé ſur la diſpute relative à

§ Cette déciſion a été précédée

des débats attendus : en voici la ſuccinte

analyſe. - - * - -

M. Walbore Ellis, pendant quarante ans

l'homme de la Cour & ſur-tout des Mi

niſtres, accablé de toutes les calomnies qui

ont ſuivi la retraite du Comte Bute, auquel

il étoit attaché, ce Sénateur vétéran, en un

· mot, à qui dans ſa longue carriere il n'étoit

jamais échappé une motion contraire au vœu

du pouvoir exécutif, a préféré de lui man

quer de fidélité, plutôt qu'à lord North,

dont il eſt depuis 15 ans l'acolyte le plus

zélé. Il a ouvert la ſéance du 8 par la motion

ſuivante : - -

« Qu'il paroît à cette Chambre que Thomas
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» Corbett, baillif des libertés de la Cité de

» Weſtminſter, ayant reçu ordre du Schériff de

» Midleſex, d'élire deux citoyens pour ſervir

» ladite cité en Parlement , & ayant terminé le

» 17 Mai dernier l'opération de recevoir les ſuf

» frages, pour nommer le lendemain les deux

» membres élus , ſelon la teneur du writ, il ſoit

» tenu de ſe conformer à ce writ , & de procla

"» mer les deux membres choiſis. ' . *

Lord Mulgrave, M. Campbell , Lord

Avocat d'Ecoſſe, M. Povis, le chevalier

Erskine, ayant ſucceſſivement rappellé de

part & d'aiitre les argumens pour & contre

la queſtion, M, Fox s'en empara , ce qui eſt

incroyable pour les étrangers, & qui ne l'eſt

oint pour ceux qui ont entendu cet ancien

§ il parla trois heures conſécutives

avec une force & une facilité dont l'élo

quence politique, même en Angleterre, offre

peu d'exemples. -

| Selon ſa méthode, M. Fox commença

par ſéparer ſon intérêt de celui de la queſtion.
cc L'élection de Weſtminſter , dit-il dans ſon

» exorde , n'eſt point ma cauſe propre, mais

e» celle de tous les Electe 1rs de la Grande-Bre

» tagne, & de mes conſtituans en particulier.

» Quant à ce qui me regarde perſonnellement,

» dans ce débat , il a été ſuffiſamment diſcuté à

s, la Barre par mes ſavans Conſeils , & éclairci

» par les illuſtre membres qui ont démontré

» que , ſans man luer à ſà propre dignité, à la

» décence, à l' m artialité à la Juſtice , la

» Chambre ne pouvoit ſe refuſer à la motion

-» de mon hon rable ami. C'eſt ici la cauſe de la

» p.trie & de la conſtitution : j'aurois perdu

2e- ',
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» toute ſenſibilité,§ reconnoiſſance pour le

» Peuple Anglois, ſi je n'employois tous les

» efforts poſſibles à mes foibles talens, pour

' » ramener les eſprits de la Chambre au véritable

» état de la queſtion.s

· · · Après cet exorde, M. Fox récapitula ſa

· défenſe avec la plus grande étendue. Le

, Bailli de Weſtminſter,† Député, les Mi

' niſtres, les Membres oppoſés à la motion ,

furent tour-à-tour l'objet de ſes plaintes, de

ſes argumens, de ſesſ§

Lorſque je conſidere, dit-il en concluant, les

manœuvres ſcandaleuſes employées durant l'élec

tion & à ſa clôture , pour me diffamer moi &

mes amis, ainfi que la conduite du Grand Baili ,

le 17 & le 18 du mois de Mai, je n'ai aucun lieu

' de douter que le Gouvernement ne ſoit interve

nu pour ôter aux électeurs de Weſtminfter l'exer

cice de leurs droits , & pour me priver de l'hon

· neur de ſiéger ici comme leur repréſentant.

Lorſque je vois , de plus , les troupes miſes ſur

pied dans la forme la plus oppoſée à la conſti

tution, la pu ſance civile employée ſous un Ma

- iſtrat de Weſtminfter , dont le devoir & l'office

» immédiats ſont de maintenir la paix & de pré

venir le deſordre , devenir non-ſeulenaent la pre

miere cauſe du tumulte , mais encore l'inſtru

ment du meurtre ; enfin , après avoir conſléré

qu'en conſéquence de ce meur.re , les hommes

les plus honnêtes, les plus innºcens ont été mis

à la barre de l'Old Bailey, & que mes amis,

, chers à mon cœur par leurs éminente, qualités,

reſpectables par letrrs caracteres, jouiſſant au plus

haut degré de l'eſtime publique , ont été impli

qués dans une affaire qui expoſoit leur honneur

& leur vie, s'ils ne ſe fuſſent pleinement juſti

/

/,
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fiés ; toutes ces a #. raſſemblées me dé4

montrent que toute la force du Gouvernement

eſt dirigée contre moi , que mes ennemis ne ſe

laſſeront jamais de me perſécuter, & qu'ils ne ſe

laſſeront que lorſqu'ils auront détruit mon exiſ

tence politique.§ ceux qui ont le pouvoir en

main triomphent avec plus de modération ; qu'ils

agiſſent avec plus de prudence ; leurs efforts pour

tourmenter un individu ne ſervent qu'à ouvrir

les yeux de la nation & à démontrer la fauſſeté

des bruits répandus contre cet individu avec un

artifice & une cruauté ſans exemple. Au ſurplus,

je ne mets point l'honorable membre, qui eſt en

face de moi , M. Pitt, au nombre de mes per

ſécuteurs de deſſein prémédité. Je lui rends la

juſtice de déclarer que je ne le crois pas le vil

inſtrument d'une atrocité ſi infame , je ſuis per

ſuadé qu'il ne s'eſt engagé dans cette affaire que

par une trop foible condeſcendance pour ceux

dont le caractere eſt de hair avec tenacité & de

faire le mal ſans remords.Je lui conſeille cepen

dant de conſidérer le danger de pouſſer trop loin

le reſſentiment & l'oppreſſion, de réfléchir ſur

tout à l'effet que la déciſion de la Chambre doit

produire ſur les droits des électeurs en général,

& par conſéquent ſur la conſtitution du pays ;

- s'il veut§ de ſang-froid les funeſtes con

ſéquences qui en réſulteront infailliblement, je

ne doute point qu'il ne ſoit d'avis que la Cham

bre doit ou adopter la motion préſente , ou arrê

ter qu'il ſoit donné un nouveau writ d'élection.

M. Pitt, qui juſqu'à ce moment avoit

gardé le ſilence, prit la parole & dit : .. ,

Je crois devoir faire quelques remarques ſur

les aſſertions haſardées dont il a plu à M. Fox

de ſemer ſon diſcours , & je commencerai par

rappeller à la Chambre que l'ordre actuel porte s

º-m-
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4ue tout Membre, contre lequel il aura été préſenté

une pétition , portant plainte d'élection illégale, ſera

abligé de s'abſenter toutes les fois que la Chambre

agitera le ſujet de la pétition qui le concerne.Au

lieu de ſe conformer à cet ordre , l'honorable

Membre s'eſt levé pluſieurs fois pour parler de

l'élection de Weſtminſter , en profitant du droit

accidentel qu'il a de fiéger comme repréſentant

de-Kvikwall. J'eſpere qu'avant que la Cham

bre ajoute foi aux accuſations violentes que

M. Fox a oſé avancer directement contre le

Miniſtere , il faudra qu'il en apporte des preu

ves inconteſtables , ſans leſqueſles je crois qu'iI

• lui ſera difficile de ſe libérer de l'imputation

· de calomnie. Ce ne ſont point ſes accuſations

qui noirciront le Miniſtere. Ces efforts pour exci

-ter l'intérêt & la compaſſion du Public, en ſe

repréſentant comme l'objet de la perſécution la

p'us inexorable de la part des Miniſtres, n'au

ront point leur effet tant que ſes aſſertions ne

·ſeront point compietternent juſtifiées. Des accu

ſations du genre de celles que M. Fox a jetté

négligemment & avec une légereté réprehenſi

ble , ne ſont point d'une nature indifférente ,

& elles ſont auſſi malignes que calomnieuſes.

Leur importance ſera pleinement ſentie ſi l'on

- conſidere qu'elles avoient pour but , ſans cepen

-dant apporter de preuves , que le Miniſtere avoit

employé le Magiſtrat de Weſtminſter, & les Of

ficiers ſous ſes ordres ; 1° , pour troubler la

paix publique en encourageant le tumulte &

les émeutes : 2°, pour commettre le crime de

meurtre : 3°, pour ſuborner de faux témoins.

- ( Ici, M. Fox s'écria tout haut, jen'aipas dit cela.)

Il a ajouté , continua M. Pitt, que la main puiſ

ſante du Gouvernement étoit marquée viſible

ment dans tout se qui s'étoit paſſé. Si ce fait
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'eſt vrai , e'eſt à ». Fox à ſuivre ſon accuſa

tion, & à la prouver. La main du Gouvernement

n'eſt point aſſez puiſſante pour détourner des ac -

cuſations forrnelies , ni pour éviter la haîne &

la diſgrace publique qui en ſeroient le châtiment.

Je préſume d'ailieurs que le Miniſtere ne ſera

jamais aſſez foible pour être atteint par des aſ

· ſertions ſans preuves, M. Fox s'eſt plû à invoquer

pluſieurs fois le Miniſtere pour le prier de l'épar

gner, & de ceſſer de le perſécuter. Ses inſtances

au Miniſlere n'étoient point néceſſaires , & la

la Chambre ne les demandoit point. Les Mi

: niſtres ſavent trop bien que le feul moyen de

flétrir leur réputation , d'affermir & d'exalter

, celle de M. Fox , eſt de faire de cet Orateur

· l'objet de leurs perſécutions. Au reſte , on ne

doit pas être ſurpris de ſon zele & de ſon ar

deur pour acquérir dans le monde le titre

de victime du Miniſtere ; perſonne ne doit le

deſirer p'us que M. Fox ; peut-être même ſouf

·friroit-il le martyre pour obtenir ce qui ſeroit

le prix de ſa canoniſation , c'eſt-à- dire , de re

couvrer l'eſtime publique & la confiance du peuple .

qu'il a perdues par # conduite déteſtable en poli

tique. - -

· M. Pitt fit enſuite quelques obſervations ſur

l'affaire qui occupoit la Chambre dans ce mo

ment. Il examina les diverſes dépoſitions qu'a-

-voient faites les témoins à la barre , dont plu

ſieurs avoient été interrogés par M. Fox lui-même,

& conclut que le Grand - Bailli avoit agi avec

toute la droiture qu'exigeoient les devoirs de ſa

place, & la ſolemnité de ſon ſerment ... .

Suppoſons pour un moment , dit M. Pitt en

terminant, qu'un des Candidats pour Weſtminſ

ter fût un homme de mauvaiſe foi, que, dans

les premiers jours , il chargeât précipitamment

•
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| l'élection d'une ſi grande quantité de votes qu'il

fût impoſſible au Grand-Bailli de les examiner

| pendant le cours de l'électicn ; qu'après avoir fait

" ce manége au point de s'aſſurer de la majorité, il

' prît la voix toute contraire du délai, pour traî

· ner l'élection en longueur, en n'apportant qu'un

- ou deux ſuffrages par heure, juſqu'à la veille du

· jour fixé pour déclarer les Candidats élus ; qu'au

: moyen de ces menées il prévînt la poſſibilité

- d'une vérification ; alors ce Candidat ſeroit un

· uſurpateur. Dans l'hypotheſe que je viens de

- ſuppoſer, il y auroit un abus manifeſte du droit

: d'élection, & comme ce cas eſt certainement

, poſſible , il fa • ſanctionner une nouvelle loi

p3ur régler les élections & limiter leur durée, de

| maniere que le Bailli ait le tems de faire la

· vérification , s'il étoit néceſſaire , avant le terme

· fixé pour le rapport qu'il en doit faire. Croire

- que la formation d'un bill à ce ſujet ſeroit une

- injuſtice envers les Electeurs de Weſtminſter ,

: c'eſt une doctrine à laquelle je ne ſaurois ſouſ

- crire. Quand doivent ſe faire les loix nouvelles,

ſi ce n'eſt au moment où leur néceſſité eſt prouvée :

| par des inconvéniens & des abus ?

La Chambre ayant paſſé aux ſuffrages,

, la motion fut rejetée à la pluralité de 78 voix.

· · Lord Mulgrave en fit immédiatement une

' ſeconde pour ordonner au grand Bailli de

, procéder ſans délai à la vérification ; après

. quelques débats, cette motion fut agréée,

· par une majorité de 88 voix. Il eſt à remar

uer que onze des partiſans du Miniſtère,

† à deſſein , ſoit ſincérement , votèrent

avec impartialité en faveur de la motion de

, M. Welbore Ellis. - - - * -
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Le 1o, le grand Bailli & ſon député, lord

Hood, ſir Cecil Wray & ſes conſeils, s'étant

· rendus à l'abbaye de Weſtminſter pour pro

céder à la vérification, ni M. Fox ni aucun

de ſes amis ne parurent à cette aſſemblée. On

y lut une lettre de M. Sheridan, qui annon

oit dans la journée une réponſe finale de

# Fox. La Cour s'ajourna au lendemain

pour commencer la reviſion, ſans ultérieur
·renvoi. * .

Nous l'avons remarqué, la crainte de voir

mettre au jour les prévarications commiſes

dans l'élection, a ſeule déterminé une auſſi

forte oppoſition à cet examen légal.SiM. Fox

n'a réellement dû ſa majorité qu'à des ſuf-.

frages illégitimes, ſon élection eſt une évi

dente injuſtice envers ſon concurrent & en

vers les électeurs. La conſtitution ne peut

· l'avoir autoriſée; & en pareil cas, c'eſt une

défenſe bien ſuſpecte, que des ſubtilités ſur

un point de forme, pour couvrir une illéga

lité réelle.

.. Il s'eſt élevé une queſtion très-importante,

dans l'élection pour Asburthton, c'eſt de fa

voir ſi un eccléſiaſtique Anglican eſt éligible

· pour une place au Parlement : un uſage non

interrompu a décidé le problême, mais la loi,

à ce qu'il paroît, le laiſſe irréſolu. Si le Clergé

acquiert ce droit précieux, on ne tardera pas

à voir en Parlement ſes membres les plus diſ

tingués par leurs connoiſſances politiques,

comme M. Tucker, doyen de Gloceſter,



le doéteur Jebbsé# Ce privilege jet

teroit dans l ordre entier une émulation utile,

& décideroit pluſieurs ſujets de mérite à em

braſſer un état dont l'illuſtration eſt aujour

d'hui aſſez limitée.

A la formation du précédent Parlement,

il y eut quarante élections conteſtées : auiour

d'hui leur nombre eſt de cinquante-une. Six

mois,une année même ſe§ avant que

toutes ces pétitions ayent été jugées; circonſº

tance inévitable qui ſuffit pour renverſer la

chimere des Parlemens annuels, renouvellée

de tems à autre par l'oppoſition.

Dans la ſéance du 1 1, la Chambre s'oc

cupa de l'eſtimation des dépenſes de l'artille- .

zie. L'état en fut préſenté par le CapitaineJa

mes Luttrell, Intendant-Général de ce dé

partement, & porté à 81o,699 l. ſt.

M. Luttrell juſtifia cette demande par les

· frais néceſſaires des réparations aux ouvrages

de Gibraltar, des fortifications à ajouter aux

iſles rendues dans les Hndes-Occidentales, &

des poſtes à établir dans les poſſeſſions que

† l'Angleterre ſur le continent de l'A-

mérique. Il comprit auſſi dans ſon eſtimation

· les dettes à payer, qui réſultent en partie des

awances d'argent faites au bureau ſur descon

trats où les prêteurs eſcomptoient 28 pour

1eo, Malgré l'énormité de cette§
tems de paix, la Chambre accorda ce ſubſide

après quelques diſcuſſions. .

Dans le détail des dépenſes d'artillerie, il s'eſt

trouvé un article de 5oo.ooo liv. ſt. pour les fore
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tifications der # & |. Plymouth, ſur le- :

quel M. Huſſey & le Capitaine M Bride ſe ſont :

récriés en obſervant que la défenſe de l'Angleter

re ne devoit réfider que dans ſa Marine, & que !

tant que† auroit des vaiſſeaux, les"

places fortes ne lui ſerviroient point ; mais le Co-'

lonel Luttrel répondit à ces deux Membres qu'ils

avoient apparemment oublié le tems où M. d'Or-，

villiers croiſoit dans la Manche, & où le Cabinet,

de S.-James lui même trembloit que ce Général

François ne détruiſit tous les Chantiers & tous les

Arſenaux de la Marine Britannique, à l'aide ſeu

lement d'une ou deux frégates & de quelques

Volontaires tirés des garniſons de ſes vaiſſeaux. '

M. Burke a produit ſes motions fur le Diſcours

du Roi, mais elles n'ont point été admiſes. -

· La motion de M. Sawbridge a été remiſe. ,

Le 14, le Secrétaire de la guerre demanda

à la Chambre un ſubſide de 928,662 liv. ſterl.

pour la paie & l'entretien de l'armée en 1784,

ſoit de 17,483 hommes effectifs, y compris

2o36 invalides & officiers ſans cemmiſſion,

pour les troupes employées aux Colonies &

à Gibraltrar, ainſi que pour un régiment de

· Dragons légers, & cinq bataillons d'infante

rie employés aux Indes-Orientales.

· Le célebre lord Mansfield dont on avoit

fauſſement annoncé la retraite, a repris ſes

fonctions au banc du Roi où il a préſidé. Il

a pris pendant quelque tems des bains de

mer, qui paroiſſent avoir achevé ſon réta

bliſſement. -

· Le Roi a remis au Tréſorier de la Société

qui a célébré le Jubilé d'Handel, une ſomme

de 5oe liv. fterl., à joindre aux charités aux
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quelles ſera employée la recette des concerts

qui ont eu lieu derniérement. On a conſacré

cette cérémonie par une inſcription en mar

bre qui a été placée au-deſſous du monument

d'Handel dans l'abbaye de Weſtminſter.

Des ouvriers creuſant, il y a quelques jours

un canal dans les jardins du Palais Archie

piſcopal de Lambeth, trouverent une piece

de métalquiles engageaà étendre leur fouille.

· A trois pieds de profondeur, ils découvrirent

1o1 larges pieces d'or (des Jacobus) 36 plus

petites, & 4o dont chacune environ de la

valeur d'une demi-guinée. Ce tréſor ayant

été vendu à un orfevre, la part de chaque

ouvrier a été de 23 liv. ſterl, Malgré le ſecret

qu'ils s'étoient promis, l'un d'euxl'a divulgué

en achetant une montre. On préſume que

ces monnoies furent enterrées au moment de

l'inſortune de l'Archevêque Laud. . ' .

Dans le nombre des ſatyres de tout genre

que produiſent ici la liberté & l'eſprit de

parti, il en paroît une dont l'idée eſt aſſez

plaiſante ; c'eſt le codicile d'un chef de ca

bale; cc cn lui fait léguer ſon éloquence aux

» Empyriques, ſa modeſtie Irlandoiſe à M.

» Courtney, ſon intégrité à M. Welbore

» Ellis, ſon patriotiſme au Colonel North,

» ſon eſprit conſéquent au Général Con

» way, ſon courage à lord Keppel, ſa chaſ

» teté au Duc de Queenſberry, ſa piété à

» lord Sandwick, ſes fleurs de rhétorique à

» la chaire, ſa battologie au Barreau, & ſa

» réputation aufleuve d'oubli. ... : .

, ,* • i



( res )

I R L A N D E.

-
-, D E D U B L 1 N , le 9 Juin.

· D'après le rapport du Comité de notre

Chambre des Communes, il paroît que l'im

ortation des laineries angloiſes dans ce

†, a été -

de 1779 à 178o de la ſomme 6497o l. ſterls

de 178o à 1781 3o8126

de 1781 à 1782 · 322393

de 1782 à 1783 - | | 311445

| La diſtribution de 15ooo liv. ſtr accordées en

gratification par le Parlement d'Irlande, pour

encourager les manufactures nationales, ſe fait

de la maniere ſuivante , ſavoir 75oo liv. ſt. en

gratifications de cinq pour cent de la valeur des

marchandiſes aux premiers acheteurs, après le

premier Juin 1784 ; cinq pour cent ſur toutes

les laineries exportées après la même date ;

15oo liv. ſt. en gratifications de cinq pour cent

ſur les cotons ou cotons mêlés ; 3 liv. 6 ſ. 3 d,

ſur toutes les toiles de coton fabriquées en Ir

lande, & imprimées enſuite ; 15oo liv. en gra

tification aux fabriques de fer, de cuivre, de

· caracteres d'imprimerie & de quincaillerie.

, Le 3 1 du mois dernier, les Volontaires

de Dublin ont paſſé en revue à Phenix-Park

devant leur Géneral, le Comte de Charle

mont. Ils étoient au nombre de 1ooo. Pat

complaifance pour eux la revue de la garni

ſon a été renvoiée de deux jours. -

Avant-hier 7, les habitans & Francs Te

, nanC16MS
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nanciers de la #. & Comté de Dublin ſe

ſont aſſemblés pour délibérer ſur la réforme

de la repréſentation Parlementaire. Il eſt

ſorti de ces Comices une ſuite de réſolutions

qui préparent des ſcenes ſi étranges, qu'on

ne peut ſe diſpenſer de les faire connoîtredans leur entier. , , •º -

| Arrêté unanimement, que la repréſentation

imparfaite, actuellement ſubſiſtante, & la longue

durée des Parlemens, ſont des griefs inconſtitu

tionnels & intolérables.

· Arrêté unanimement, que le ſuffrage desCom

munes d'Irlande n'eſt pas moins néceſſaire à chaque

objet légiſlatif que le ſuffrage du Souverain ou des

| Pairs, & que par conſéquent le peuple réclame ce

privilége comme juſte, inhérent à lui & inalié

nable, afin que ce peuple puiſſe corriger les abus

dans la repréſentation, toutes les fois que ces abus

ſe ſeront multipliés au point de le priver de la part

que lui donne laConſtitution dans ſon Gouverne

- ſnent.

Arrêté unanimement que le peuple jouit 6 a tou

jours joui d'an droit évident , inaliénable & irrévoca

ble, à une fréquence d'Elections, auſſi bien qu'à

une repréſentation proportionnelle & égale, droit

établi ſur une baſe plus forte qu'aucun des actes du

Parlement, & que l'obtention de ces objetsimpor

·tans & conſtitutionnels, eſt le moyen le plus sûr de

rétablir& d'affermir l'indépendance du Parlement.

· Arrêté unanimement,que la repréſentation iné

:# , exiſtante aujourd'hui, & la longue durée des

arlemens détruiſent l'équilibre qui par notre con

ſtitution devroit ſubſiſter entre les trois branches

de la Légiſlature, rendent indépendans du peuple

les Membres de la Chambre des Communes, pro

curent des majorités décidées en faveur de chaque

Nº. 26, 26 Juin 1784.
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Adminiſtrateur , & nous menacent d'vne Monar

chie abſolue, ou , ce qui eſt encore beaucoup plus

odieux , d'une Ariſtocratie tyrannique.

Arrêté unanimement, que la plus grande partie

de la Chambre des Communes n'eſt pas élue par le

peuple, mais par les intrigues des Pairs du Royau

me & autres, ſoit pour de pauvres bourgs , où à

peine il exiſte quelques habitans, ſoit pour des

villes & cités conſidérables, ou peu de perſonnes

ſont revêtues du souvoir électif. . -

Réſolu unanimement , que la vénalité & la cor

ruption de la Chambre des Communes actuelle,

démontrée par les différens actes arbitraires qu'elle

a paſſés dans la derniere ſeſſion, & le mépris &

l'indignité avec leſquels elle a traité les deman

des & les pétitions du corps conſtituant , nous

obligent de ſolliciter le peuple pour qu'il s'uniſſe

à nous, afin d'obtenir une plus juſte repréſen

tation , & afin de préſenter une pétition au

Trône , pour hâter la diſſolution du Parlement

actuel. -

Réſolu unanimement , que laforced'une nation

ſe fonde ſur l'union de ſes individus.

Réſolu unanimement ( une ſeule voix s'y étant

oppoſée ) ; que la participation aux droits géné

raux dont jouiſſent tous les individus de la na

tion, doit les engager à opérer efficacement les

uns pour les autres. -

Réſolu en conſéquence ( une ſeule voix s'y

étant oppoſée), que de faire participer nos freres

· Catholiques Romains au droit de ſuffrage, toujours

en préſervant dans toute ſon étendue le gouvernement

reteſtant actuel de ce pays, ce ſeroit une meſure

d'où réſulteroient les plus heureuſes conſéquen

ces, & qui eſt très-propre à aſſurer de plus en

lus la liberté civile.

· " Réſolu unanimement qu'un comité de vingt &
J.

-
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un mémbres ſera auſſi-tut nommé pour là rédac

tion d'une adreſſe au peuple, pour lui demandir ſa

coopération, & d'une pétition au Roi dans laquelle .

on lui rendra compte de nos calamités , & par

laquelle on lui demandera la diſſolution du Par

lement actuel, dont la corruption nous force à lui

retirer notre confiance; & que ledit comité nous

préſentera ces deux pieces dreſſées, le Lundi 21 !

Juin. - '. 2 . • •

· Réſolù unanimement que nous rendrons les plus

vifs remerciemens à l'Écuy9y John Talbot Ashen

hurſt, des ſoins particuliers qu'il s'eſt donné pour

remplir l'office de Secretaire, tant en cette aſſem

blée que dans les précédentes. -

, Réſolu unanimement que les réſolutions pré

ſentes ſeront publiées dans les papiers publics. .

Alexandre Kirkpatrick junior, Benjamin Smitb,

Shériffs. --

ETATs-vNis DE L'AMÉRIQUE.

B o sT o N, le 27 Avril.

· Un comité des deux chambres de la légis

lature de Maſſachuſſeſt, a arrêté que la ſo

ciété de Cincinnatus ne peut point être to

lérée, & que ſi elle n'eſt point détruite, elle

troublera la paix & la liberté des Etats-Unis

en général , & ſur-tout de Maſſachuſſeſt.

Cet arrêté a été lu aux deux chambres aſſem

blées, & approuvé par elles après mûre déli

bération.

· L'hérédité attachée à cet ordre eſt une

eſpèce de nobleſſe que les Etats-Unis aſſem

- h 2
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blés en Congrès n'auroient point eux-mêmes :

le droit de donner , conformément à

l'article VI de la confédération ; & cette !

conſidération a contribué le plus ſans

doute à faire proſcrire l'aſſociation de Cin

cinnatus du Maſſachuſſeſt. On ignore ce que

feront les autres Etats à cet égard.

Nous apprenons de la Havanne que le

Gouvernement eſpagnol exécute avec la plus

grande rigueur ſes édits ſur le commerce.

Pluſieurs particuliers, du nombre deſquels

ſont un ou deux Américains, ayant été pris

en contravention, ont été condamnés à trois

ans d'eſclavage à la Vera-Crux.
« • " . -

Un Négociant de Kingſton, dans la Ja

maïque, ayant été ſoupçonné ou convaincu

de la même contrebande, a été auſſi con

damné à huit ans de priſon à la Vera-Crux,

& à une amende de 13o,ooo piaſtres,

On écrit d'Annapolis que le Congrès a pris les

arrangemens relatifs au territoire de l'Oueſt. Des

Commiſſaires ſont nommés pour traiter avec les

Sauvages, à l'effet d'établir une paix générale,

& de ſe procurer, par vente ou autrement, une

étendue de terrein dont la limite n'eſt pas préci

ſément déterminée , mais qui s'étendra à l'Oueſt

juſqu'à la riviere Miami , & qui pourra compo

ſer pluſieurs Etats. Cette négociation aura lieu

dans le cours de l'été prochain. Les Commiſ

ſaires ont ordre Je ſe trouver à New Yorc le

1o du mois préſent, & d'y prendre les meſures

néceſſaires à la concluſion du traité. II eſt à de

firer qu'on agiſſe avec modération par rapport à



- 173 ) - --

l'argent qu'il faudra tirer de ce pays. Quoi qti'il

en ſoit, comme le ſol eſt fertile & que ſes eaux

ſont navigables, on ne doute point qu'il ne de

vienne une ſource immenſe de force & de proſpé

tité pour cev Etats , lorſqu'il ſera cultivé & peu

plé convenablement ; & même dès à préſent il

peut, au moyen d'une ſage adminiſtration , di

· minuer conſidérablement la dette publique.

| F R A N C E.

DE VE Rs A 1 L L Es, le 2o Juin.

Le Roi a nommé à l'Abbaye de la Cou

ture, Ordre de S. Benoît, dioceſe du Mans,

l'Abbé de la Châtre, Vicaire général de Ne

vers, ſur la nomination & préſentation de

· Monſieur, en vertu de ſon apanage ; à celle

de Preuilly, même Ordre, dioceſe deTours

l'Abbé de la Mire Mory, Vicaire général de

Carcaſſonne ; à celle de la Vieuville, Ordre

de Cîteaux, dioceſe de Dol, l'Abbé de la

Bintinaye, Vicaire général de Paris ; à celle

de Gondon, même Ordre, dioceſe d'Agen,

l'Abbé de Villeneuve Eſclapon ; & à celle

d'Hérivaux, Ordre de S. Auguſtin, dioceſe

de Paris, l'Abbé de Damas d'Autigny. ..

Le Comte de Mouſtier, Miniſtre plénipo

tentiaire du Roi près l'Electeur de Treves

a eu l'honneur de prendre congé de S. M.

pour retourner à ſa deſtination, étant pré

ſenté par le Comte de Vergennes, Chef du

cººº ºººf , M ess
3
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: crétaire d'Etat ayant le département des Af

faires étrangeres. 4 |

Le 13 de ce mois, la Baronne d'Obba

kirch & la Vicomteſſe de la Bédoyere ont

eu l'honneur d'être préſentées à Leurs Ma

jeſtés & à la Famile Royale; l'une par la

Marquiſe de Bombelles, Da ; pour ac

compagner Madame Eliſabetb^de France ;

· & l'autre par la Comteſſe de Clermont

Tonnerre.

•. • • - » . - -

DE PA R I s, le 22 Juin.

- i , i .. • , ' ' é - tc r :

. M. le Comte de Haga prolongera ſon ſé

jour juſqu'au 26 dans cette Capitale. Tous

les amuſemens qui peuvent flatter ſon goût,

lui ont été ménagés ſoit à la ville, ſoit à la

Cour. La repréſentation d'Arrnide, qui a eu

lieu ſur le grand Théâtre de la Cour à Ver

ſailles, a eu le plus grand ſuccès. La déco

ration du bocage où Renaud ſe repoſe ,

celle de l'embrâſement du Palais de la Ma

gicienne, ont été ſur tout remarquées : l'exé

- cution entiere de cet Opéra a répondu à

l'intérêt du ſujet, & au brillant caractere de

la Muſique. .. : · · · · · · · •

Le 16 , la Reine, après avoir dîné à Belle

vue avec M. le Comte de Haga, vint aux

Italiens où l'on jouoit Blaiſe & Babet.

Les ballons ſont du nombre des ſpecta

cles dont jouira M. le Comte de Haga. Les

freres Robert partiront de S. Cloud avant

$ **



- - - 175 )

huit jours dans leur Aéot . La grande

Montgolficre eſt commandée pour le 22. Elle

fera conduite par M. Pilaſtre de Rozier qui

, ſe promet de faire beaucoup de chemin ;º

cette immenſe machine étant reſtée l'autre

jour près de 5 heures en l'air, dans la der -

niere expér ence faite à huis clos, & quoi-,

qu'elle fut retenue par de; cordes. -

L'enthouſiaſme pour ces aëroſtats, très-i

aſſoupi depuis quelque temps, reçoit une

nouvelle ſecouſſe en ce moment. Voici ce

qu'on écrit de Dijon le 12 Juin. . 1

Je me hâte de vous annoncer la réuſſite de

notre ſeconde expérience aéroſtatique : le ballon

eſt parti aujourd'hui à ſept heures un quart, par

le plus beau tems du monde , dirigé par M. de

Morveau & de Virely (Préſident à notre Chambre

des Comptes : je dis dirigé, parce que malgré la

foibleſſe des moyens qu'on accûſoit M. de

Morveau d'employer, & malgré tous les ſarcaſin s

· des incrédules , ces M lſieurs ont ré:llement dirigé ;

ils ont plané très-long-tems ſur la Ville & ſur,

les environs, à une très petite élévation , contre

le courant du vent ; ils ſe ſont abaiſſés deux fois .

à :erre à volonté, ils ſont remontés aux aſtres où

nous les avons perdus de vue. -

Nous venons d'apprendre que ces Meſſieurs

ſont deſcendus à dix heures environ à trois lieues

d'ici, aptès avoir fait toutes leurs évolutions.

| Voilà certainement une grande œuvre, ſi

tant eſt que ces Meſſieurs aient avancé hori

ſontalement contre le vent. Les incrédules en

doutent beaucoup ; quant au moyen de

s'abaiſſer & de monter à volonté, il n'eſt.

V
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pas contefté. Au reſte nous aurons de plus

grandes certitudes dans 3 ou 4 jours, lorſ

que le rapport de M. de Morveau, qu'on

nous promet, nous ſera parvenu.

Juſqu'alors les douteurs demanderent à

Meſfieurs de Dijon , pourquoi avec leur

rnoyen de direction, ils ne ſont pas venus

dîner à Dijon, au lieu de deſcendre à trois

lieues, dans un mauvais village.

Puiſque nous en ſommes aux Ballons, on

nous accuſeroit de trop d'indifférence, ſi

nous ne parlions pas de celui de Lyon, lan

eé en préſence du Roi de Suede. Il enleva

· le Conſtructeur & Madame Tible Lyonoiſe,

au moment que la derniere corde fut cou

pée par le Comte de Haga, cette femme

hardie déploya, en s'envolant, un Drapeau

aux Armes de France & de Suede : elle ne

reſta que 4 minutes en l'air, traverſa les deux

rivieres, & fut tomber à 3 lieues de ſon

départ.

On nous permettra quelques doutes ſur

la vélocité de ce trajet. 3 lieues en 4 minutes

c'eſt une diligence bien extraordinaire. Les

rapports au ſujet de quelques expériences

récentes, ont appris à ſe défier des récits des

entrepreneurs & & des témoins eux-mêmes.

Ces jours derniers, on arrêta aux Italiens un

homme qui s'amuſoit à voler les dragonnes , au

moment qu'il coupoit celle de M. Changran. Il

avoit un habit bleu , avec un bouton blanc ,

chargé d'une fleur-de-lys, & un ruban noir à la

boutonniere. -
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: Quelques accidens arrivés récenimfent

ont donné lieu à un diſcours ſur la

vente libre des poifons, prononcé par M.

Macors, Apothicaire de† , en préſence

du Corps Municipal. Dans l'examen d'une

· cauſe affreufe, où une doſe d'arſenic, im

prudemment vendue avec de la caſſonade,

avoit failli conduire un pere de famille à

- l'échaffaud, l'un de nos écrivains les plus élo

quens, M. Servan, préſenta des obſerva

tions énergiques ſur l'inſuffiſance des régle

mens relatifs à la vente des poiſons. Les

Marchands, dit-il, n'en vendront pas moins ,

leurs drogues impunément, & les plieront au

- beſoin dans une féuille de l'Edit. M. Macors

a, développé ces inconvéniens en citoyen

plein d'humanité & de ſageſſe. Comme on

ne ſauroit trop ramener l'attention fugitive

du public ſur un objet auſſi eſſentiel, nous

confignons ici un précis de ce diſcours inté

reiſant. - - -

De toutes les marchandiſes qui ſe vendent dans

le commerce, il n'en eſt ſans doute aucune à

laquelle on dût preſsrire plus de bornes qu'à la

vente des poiſons. - - -

· Le danger journalier auquel on eſt expoſé non

ſeulement par la facilité qu'on a de ſe les procu

rer, mais encore par le déſordre qui regne dans

les magaſins des Marchands auxquels ils ſont

confiés , par leur impéritie ou leur inadvertance,

n'a pu être détourné par les réglemens les plus

ſévéres & les plus ſages. Les abus les plus dan

gereux ſe ſont maintenus , multipliés méme ,

-
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malgré une infinité d'Ordonnances dont le but

éioit cependant de les prévenir. . , ^

Dans tous les tems , dans tous les ſiecles la

Jiberté abſolue de la vente des poiſons a été fu

neſte à des milliers de familles; dans tous les tems

auſſi le Gouvernement s'eſt occupé du ſoin d'y

remédier; mais malgré ſes efforts, les effets les

· plus terribles n'ont été que trop malheureuſe

ment la ſuite de ſa confiance à penſer que ſa

ſurveillance ſuffiſoit pour les prévenir. |.

Comme les ſubſtances minérales qui conſti

tuent les poiſons dont il eſt queſtion ſont d'une

néceſſité indiſpenſable dans les arts, il n'eſt Pas
poſſible de les proſcrire entiérement. Si la choſe

eût pu fe faire , il eût été bien facile ſans doute

d'arrêter tous les déſordres qu'ils peuvent jeter

dans la ſociété ; mais nos connoiſſances ne nous

ayant pas encore montré qu'il nous fût poſſible

de les remplacer pardes cbjets moins dangereux »

- ce moyen n'a donc pu ni ne peut être employé , &
conſéquemment la vente de ces minér# eſt

devenue & eſt encore néceſſaire & indiſpen

ſable. - - - - - - -

Sous le Regne de Louis XIV , il etoit permis,

- comme il l'eſt encore de nos jours, aux Mar

chands Epiciers Droguiftes de tenir & vendre ces

vénéfices; mais avec des réſerves qui, jettent

les débitans dans des entraves trop pénibles P9ur

que la loi ne ſoit pas bientôt oubliée. V. l'Or

donnance de 1682 , art. 7 & 8.

· Je ne ſuis pas le premier à ſentir tous les dan

gers attachés à la vente des poiſons; mais peu

ont oſé élever la voix pour démontrer que lº

vente hibre de toute ſubſtance venéneuſe eſt

l'un des plus terribles maux qui accablent

l'humanité. On ne peut, fans friffonner , ſon- *



ger à tous les crimes auxquels elle a dans tous

les tems donné lieu. En effet, les malfaiteurs .

avec un peu d'argent , peuvent ſans entraves ſe

munir des moyens d'exécuter leur abominable

complot. Le poiſon eſt indiſtinctement dans toutes

les mains , & rien n'eſt plus facile que de s'en

| procurer de toute eſpece.

Cet objet n'eſt point encore le moins effrayant

des dangers qui réſultent de la liberté de la vente

des† ; mon deſſein n'eſt point de porter la

terreur dans l'eſprit de perſonne ; mais combien

de coupables qui ſeroient reſtés integres ſans la

dangereuſe facilité avec laquelle un homme,

dans un inſtant de délire , peut ſe procurer ce

qu'il lui faut pour aſſouvir une paſſion dont il

eût pu ſe rendre maître , ſi le moindre obſtacle

lui eût donné le tems de rentrer en lui

même. - -

Je ne craindrois pas de mettre dans le plus

, grand jour les juſtes conſéquences que l'on doit

tirer du dépôt qu'on laiſſe indiſtinctement chez

tous les Epiciers : comment ſeroit-il poſſible que

les Réglemens ſoient obſervés par des Marchands

qui ne ſont guidés que par le deſir du gain ;

je parle ici du général, & je ſuis fort éloigné

de douter qu'il n'y en ait parmi eux d'aſſez

inſtruits & d'aſſez honnêtes pour ſavoir apprécier

ce qu'ils doivent à leur conſcience & à l'Etat.

Cependant, j'oſe le dire, le plus grand nombre

de ces Marchands, ceux qui vendent ſur-tout au

détail , ſemblent ignorer qu'il exiſte, des Régle

mens ſur la vente des poiſons, urf coup-d'œil

: ſuffit pour s'en convaincre , & porter l'effroi

dans le cœur de toute perſonne capable de fen

• tir la conſéquence du déſordre qui regne chez

eux. : le verd-de-gris eſt expoſé ſur leurs boutis

h 6
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ques, en vente à côté du fromage; ſouvene

même ſur la même place, la cafſonade eſt à côté

de la céruſe, &c. -

Si l'œil des magiſtrats pouvoit pénétrer dans

ces magaſins , où les poiſons ſont indiſtinctement

mêlés avec les épiceries qui entrent dans nos

alimens, dans ces magaſins où preſque tout eſi

à découvert, où ſans la moindre précaution, ces

mêmes pºiſons ſont pilés & tamiſés ; ſans faire

attention à la vapeur meurtriere qui s'en éleve ,

& va ſe dépoſer ſur les choſes dont nous faiſons un

uſage journalier. Si, dis-je, les Magiſtrats pou

voient ſeulement ſoupçonner que l'on portât fi

peu d'attention à des objets d'auſſi grande con

ſéquence, il y a long-tems ſans doute que l'on

auroit banni de ces magafins toutes ces ſubſtan

ces meurtrieres, & qu'on auroit fait dans chaque

Ville un dépôt particulier. -

On ſait que le Gouvernement a ſupprimé les

balances de cuivre chez les débitans de tabac, à

eauſe du verd-de-gris qui pourroit s'y former :

pourquoi n'eſpérerions-nous pas que le Miniſtre

qu} ne ceſſe de nous donner des preuves de ſa

bienveillance, ne ſupprimât le verd de-gris en .

ſubſtance des magaſins où il eſt peſé dans la mème

balance que le poivre , le ſucre , le café, &c.

Cette ſuppreſſion qui néceſſiteroit celle de toutes

les ſubſtances minerales qui, comme le verd-de

• gris, portent avec elles la fatalité de nuire à la

vie des hommes, ne peut donc ſe faire qu'en

faveur d'un entrepôt général de tous ces objets

dans un même lieu pour chaque ville, & dans

lequel on ne tiendroit que des marchandiſes de

cette qualité. '.

Perſonne m'ignore encore que la plupart des

Epiciers , fans en conneitre teute la conſéquen

' ,
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ce, préparent & vendent, pour raccommoder

les vins gâtés , des poudres qui contiennent ſou

vent de la litharge & d'autres matieres auſſi nui

ſibles, c'eſt dans les grandes villes ſur-tout qu'on

s'apperçoit le plus des funeſtes effets de cette

fraude, qu'on ne doit cependant attribuer qu'à

l'impéritie des Marchands qui les débitent. On

ſait encore que pour prévenir les effets dange

reux de ces ſortes de mixtions, tous les Parle

mens ont rendu différens Arrêts ; celui de Nancy

particuliérement en a rendu un le 3 Août 1782,

qui ordonne que toutes mixtions de plomb, li

tharge, &c. dans le vin, à quelques fins que ce

puiſle être , ſeront réputées au nombre des poi

ſons capables de proeurer la mort précipitée ou

lente , & que ceux qui auront pratiqué telles

mixtions, leurs complices , participants ou adhé

rants, ceux même qui auront diſtribué au public

des vins ou vinaigres ainfi préparés, ſeront ré

putés empoiſonneurs, ou comme tels pourſuivis

extraordinairement, & punis ſelon la rigueur des

loix. -

Comme il ne ſuffit pas ſeulement d'éloigner les

effets qui proviennent du déſordre dans la vente

des poiſons, l'inſtitution de cet entrepôt que je

propoſe doit être telle que les malfaiteurs qui

voudroient ſe procurer des vénéfices, ne le puiſ

ſent en aucune maniere : en conſéquence nous

établirions, je ſuppoſe, -

Que l'entrepôt général des poiſons utiles aux

arts & au commerce ſeroit fait dans un endroit

aéré, & dirigé par un Inſpecteur qui ſût appré

eier la qualité des marchandiſes qui y ſeroient

enfermées ; -

Qu'il y ſeroit tenu un regiſtre ouvert où ſe

roient écrits, par date de jour, la qualité & la

quantité des marchandiſes vendues, ainſi que dunom de l'acheteur ; * •
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* Que l'Inſpecteur ſeroit tenu , à la fermetvre

de ſon magaſin, qui ſe feroit à ſix heures du ſoir

en hiver , & à huit heures en été, de faire

porter chez M. le Lieutenant Criminel & chez

M. le Lieutenant de Police , une copie journa

liere de ſa vente, ainſi que du nom & de la de

meure de l'acheteur ; . - -

· Que les Apothicaires ſeroient ſeuls chargés de

là compoſition, vente & diſtribution des émé

tiques, & de toutes les préparations antimo

, niales ; -

Qu'il ſeroit défendu à tout Apothicaire de don

ner aucune préparation ou plante vénéneuſe ,

telles que la cigue , l'opium brut, l'opium pré

paré, le laudanum, l'aconit & ſon extrait, le

ſtramonium, &c. ſans une ordonnance du Méde--

cin du lieu , &c. &c. &c. - -

A ſes nombreuſes expériences ſur l'électri

cité, M. l'Abbé Bertholon, Profeſſeur de

· Phyſique expérimentale, en a joint une nou

velle digne d'être rapportée. . , --

Ayant fait un petit aéroſtat en baudruche ,

rempli d'air atmoſphérique, il l'a fixé à l'extré- '

mité d'un fil qu'il retenoit avec la main par

l'autre bout. Dans cet état , le petit globe aé

roſtatique, préſenté à une certaine diſtance au

deſſous du conducteur d'une machine électrique,

s'eſt élevé vers le conducteur par un effet de l'at

traction électrique Lorſqu'on retenoit le fil ,

1'aéroſtat reſtoit ſuſpendu en l'air , en proie à

deux forces oppoſées qui ſe contrebalançoient ; .

ſi on lâchoit le fil , il montoit , & ſon éléva

tion étoit proportionnelle à la longueur du fil

qu'on déployoit, juſqu'à ce qu'enfin il fût en

contact avec le conducteur. En rentrant le fil ,

on éprouvoit bien ſenſiblement la force attrac
- - - - - • • • • •

-
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· tive de rata ! ſur º.ººº , qui de nou

veau reſtoit en ſtation, ou s'élevoit ſucceſſive

ment , comme dans les premieres expériences.

| Notre Phyſicien en conclut avec raiſon , com

me il l'a prouvé dans pluſieurs ouvrages, que

l'électricité qui regne dans l'atmoſphere exerce

ſon attraction ſur tous les corps légers, tels que

les vapeurs & les exhalaiſons qui s'échappent de

la terre ; & ſpécialement ſur les globes aéroſta

tiques , qu'elle eſt ſeule capable de produire

cet effet, ainſi qu'il paroît par l'expérience pré

cédente, où nulle autre cauſe ne concourt,

puiſque le petit globe aéroſtatique n'eſt point

rempli d'air inſtammable ni d'air raréfié par la

chaleur; mais d'air atmoſphérique. Dans l'élé

vation ordinaire des aréoſtats , eù l'on a recours

à l'une de ces deux cauſes , l'élévation eſt un

effet compoſé de l'attraction électrique & de la

différence des gravités ſpécifiques du fluide

contenu, & de celui qui eſt ambiant.

: Table des Matières, ou Précis par ordre alpha

bétique de la Gazette de France de l'année 1782. .

Cette Table, qui a paru pour la première fbis en

1762 , & qui ſe donne tous les ans , eſt très

utile , même pour les perſonnes qui ne font

point de Collection des volumes de la Gazette

de France. En 1776, on y a joint un Index de

tous les noms françois mentionnés dans la Ga

zette de I'année, au moyen duquel il n'eſt point

d'évènemens rapportés ſur quelque particulier

du Royaume , que l'on ne puiſſe facilement re

trouver. La Table & l'Index ſe trouvent chez

les Directeurs des deux Bureaux de la Gazette ,

qui débitent auſſi l'Abrégé des cent trente-cinq

premiers volusnes in-4°.

· DE BRUxELLES , le 22 Juin.

* Juſqu'ici on n'avoit pas eu connoiſſance,

-
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ni même parlé d'aucun Mémoire, qui eût

accompagné les demandesde l'Empereuraux

Etats Généraux. Ce Mémoire cependant a

été remis ſimultanément aux Plénpotentiai

tes de la République par M. le Comte

de Belgiojoſo , ci - devant Ambaſſadeur

Impérial à Londres , aujourd'hui Miniſtre

Plénipotentiaire de Sa Majeſté dans nos

Provinces. Cet Ecrit jettant un grand jour

ſur la nature des négociations qui vont ſui

vre, il eſt important de le connoître. Il eſt

conçu dans les termes ſuivans :

| - Le Plénipotentiaire de l'Empereur entame ,

avec autant de plaiſir que de confiance, une né

ociation , dont conformément aux intentions de

. M. , conſignées dans un Mémoire que le Gou

vernement-général a remis à M. le Baron de

Hop le 12 Novembre 1783 , & confirmées encore

par la teneur du plein-pouvoir de S. M. , l'objet

porte ſur l'établiſſement & le raffermiſſement

d'une amitié ſincere, durable & inviolable entre

l'Empereur & la République. S. M. étant véri

tablement animée de ce deſir, il ſera la baſe &

l'objet de la conduite & des procédés de ſon Plé

nipotentiaire dans cette négociation; & il ne fait

point de doute, que L. H. P. ayant, comme elles

l'ont exprimé en tant d'occaſions, l'intention de

marquerleur attachement à S. M., le prix qu'elles

mettent à ton amitié , à ſa bienveillance , & le

deſir ſincere de vivre en bonne intelligenee avec

elle, ce ne ſoit-là auſſi la baſe des inſtructions de

leurs Plénipotentiaires; & que ces MM. ne répon

dent d'ailleurs par leur inclination& leurconcours

perſonnel, à la franchiſe, & aux facilités qu'ap

portera le Plénipotentiaire de l'Empereur dans
: • • • . - - - - - - 4 ° - -
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tout ce qui pourra concerner un ouvrage , qui

ſera auſſi agréable à S. M., qu'intéreſſant pour la

République, & qui fera exiſter un nouvel état

plein d'agrémens & de ſatisfaction réciproque,

aſſis ſur le fondement ſolide d'une confiance iné

branlable & mutuellement ſans bornes. Dans

cette vue, le Plénipotentiaire de l'Empereur re

gardera comme conforme aux intentions & aux

ſentimens des Souverains reſpectifs , d'abréger

autant que poſſible les formes & les détails ; de

dégager la négociation du ton de diſcuſſion, qui

n'eſt pas convenable, ni fait pour un ouvrage

de conciliation entre deux Etats, qui de bonnel

foi ont réſolu de s'entendre pour toujours ; & de

conduire la marche & la forme de négociation

d'après ce que dicte le deſir réciproque & les

vues qui y ont donné lieu. Il eſt dans la con

fiance que MM. les Plénipotentiaires agiront de

leur côté dans le même eſprit & d'après les mêmes

principes ; & il ſe félicitera avec eux d'avoir pu

concourir à donner à cette négociation une fin

heureuſe , en employant à cet effet les ſeules

voies qui ſoient faites pour réuſſir , & qui con

viennent autant aux ſentimens & à l'intérêt de

la République , qu'à la dignité, & aux principes
de S. M. :

Pour ne pas différer de donner à MM. les PIé

nipotentiaires de L. H. P. connoiſſance des droits

& prétentions que l'Empereur réclame, ſon Plé

nipotentiaire a l honneur de leur remettre ci-joint ,

un Ecrit , ayant pour titre : Tableau Sommaire ,

& qui indique ces mêmes droits & prétentions :

On ſe promet du côté de S. M., que la réponſe

qui y ſera faite, confirmera la confiance où elle

eſt ſur l'équité & la juſtice de L. H. P. Fait à

Bruxelles, le 4 Mai 1784,

Il s'eſt répandu qu'à l'exemple des Hollan
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dois, notre Gouvernement alloit faire mar

cher des troupes ſur les frontieres : juſqu'ici

ce rapport eſt dénué d'authenticité. Au reſte

les inconvéniens de cette diligence des Hol

landois à renforcer les garniſons de leurs

frontieres , n ont point échapé au Prince

Stathouder. On iui a reproché d'avoir at

tendu une réſolution des Etats de Hollande,

pour mettre les troupes en mouvement, il

vient de ſe juſtifier de ce délai dans une Let

tre aux Etats, où il expoſe les conſidérations

& les démarches ſuivantes.

• Nous avons cru devoir préſumer que l'inten

tion de L. H. P. étoit-de prévenir tout ce qui

· pourroit donner quelque mécontentement au

| Gouvernemezt de Bruxelles, & qu'ainſi l'ordre

de faire naarcher beaucoup de troupes vers les

frontieres pourroit donner ombrage ; que fi, ſans

avoir reçu d'ordre ultérieur nous y faifions beau

coup de mouvemens, nous pourrions être conſi

dérés comme avoir provoqué la guerre avec .

S. M I., n'ignorant pas ſur tout les bruits déſa

vantageux qui couroient à notre égard ſur ce

ſujet, & que l'on mettoit à notre charge d'avoir

envoyé un ordre ſecret au Lieutenant - Colonel

de Schweinitz de chercher occaſion à quelque

différend avec le Gouvernement de Bruxelles ,

en faiſant enterrer quelqu'un de la garniſon de

Liefkenshoek dans le village de# avec les

honneurs militaires : ce qui nous rendoit d'autant

plus circonſpect à rien prendre en ceci ſur nous,

ou à faire quelque démarche qui pût donner lieu

à des mal-intentionnés de renouveller les bruits,

& de répandre que nous tâchions d'engager la

· République dans une guerre , par des vues qui
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: ne s'accordent point • intérêts de l'Etat,

Nous avons principalement craint d'envoyer

: un grand nombre de troupes dans la Flandre Hol

· lanloite, ſans une réquiſition expreſſe de L. H. P.

, vû que les troupes qu'on y envoie , peuvent être

| conſidérées comme coupées ou ſéparées, ne pou

vant y être tranſportées autrement que par eau,

"par le manque de communication entre la Flandre

& le Brabant Hollandois par terre, ſans paſſer ſur

le territoire de S. M. I. ; & notre erainte a encore

· augmenté, lorſque nous avons réfléchi à l'inſalu

· brité de ces places de garniſon, d autant qu'on a

: peu de ſervices à attendre des troupes qui ſejour

nent pendant l'été & l'arriere-ſaiſon dans leſdites

·places, ſur tout lorſque l'été eft ſec & chaud ,

sayant beſoin d'un long temps pour ſe remettre

des maladies auxquelles elles ſont expoſees. !

Telles ſont les raiſons qui nous ont engagés à

, ne pas faire marcher plus de troupes , & en par

ticulier dans la Flandre Hollandcife , avant la

Rétolution ultérieure de L. H. P. , du 7 du pré

ſent : à quoi nous pouvons encore ajouter , que

mous avons conſidéré que ſi les navires de tranſ

port ſe trouvoient prêts , les troupes que l'on

trouveroit ， bon , d'y envoyer pourroient être

promptement tranſportées ; que les forces de

l'Etat ont déja été augmentées dans la Flandre

Hollandoiſe de 4 Bataillons dont 1 à Hulſt , 1 au

Sas de Gind, 1 à Axel & 1 à Philippine , &

que dès que tous les arrangemens néceſſaires au

ront été pris, quelques autres Bataillons s'y ren

dront encore , s'il arrive que les circonſtances

l'exigent. ! . ^ r , , , ,

Au milieu de ces dangereuſes diſcuſſions,

celle qui concerne le Duc de Brunſwick

agite de nouveau les différens partis, Le
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Feld Maréchal s'eſt vu dans la néceſſité de

publier un expoſé† & juftificatif,

au ſujet de l'acte entre le Prince ſon neveu

& lui, dont nous avons rendu compte. Le

Duc de Brunſwick écrit au Stathouder à ce

ſujet dans les termes ſuivans : -

J'ai été, comme de raiſon, très-ſenſible aux

attaques publiques qu'on a fait depuis long tems

à mon honneur & à ma réputation, & d'avoir été

depuis quelque tems continuellement expoſé

aux plus atroces calomnies , auſſi long-tems

qu'on ne produiſit rien de ſpécifique à ma

charge. -

J'aurois tranquillement perſiſté dans cette ré

ſolution, ſi depuis quelques ſemaines on n'avoit

pas trouvé à propos de m'attaquer particuliére

ment ſur le contenu & l'exiſtence d'un acte qui a

été paſſé entre Votre Alteſſe & moi le 3 Mai

1766. -

Etant d'une notoriété publique juſqu'à quel

point on pouſſe lesinſinuations malicieuſes contre

moi , tant par rapport à l'exiſtence de cet acte,

que par rapport à ſon contenu, & combien on

tâche de me rendre ſuſpect aux yeux du public,

en m'attribuant les deſſeins les plus ſiniſtres, il

m'a paru que pour la conſervation & pour la dé

fenſe de mon honneur & réputation, j'étois in

diſpenſablement§! publier

aux yeux de l'univers entier cet acte; & je ſer

rois par conſéquent d'intention de le donner en

fon entier aux yeux du public, en y ajoutant un

court expoſé , tel que je prends la liberté de le

préſenter ci-joint à V. A. , , .

Mais conſidérant que cet acte eſt un inſtrument

dans lequel V. A. paroît comme haut contrac

tant, & que par conſëquent il dépend de la bon>
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ne volonté de V. A., ſi j'oſe rendre public cet

acte, je prends la liberté de ſolliciter pour cetef

fet la haute approbation & le gracieux conſente

ment de V. A. , en la ſuppliant très-humblement

de vouloir avoir la grace de me faire ſavoir ſes in

tentions à cet égard.

· Le parti Ariſtocratique vient de perdre un

| de ſes plus ardens défenſeurs, le Baron de

· Capelle de Poll. Il eſt mort à Zvoll, d'une

evre rhumatiſmale, à l'âge de 48 ans. Les

écrits & les diſcours de ce Seigneur ſont

connus de tous ceux qui ont donné quel

qu'attention aux affaires de la Hollande. Les

uns le regrettent comme le plus ferme ap

pui de la liberté nationale ; les autres le re

gardent comme un diſcoureur incendiaire,

· infiniment dangereux pour le repos public.

Tels ſont les jugemens ordinaires des fac

tions : ce n'eſt pas d'après leur organe qu'on

peut apprécier le mérite ou le démérite réels

des Acteurs qui les ont ſervies ou contra

riées. Le Baron de Capelle avoit été

Chambellan du Stathouder, & introduit

,ar les recommandations de ce Prince dans

e corps des Nobles d'Overyſſel.

On n'a point perdu le ſouvenir des ſcenes

· populaires qui précéderent en 1747 le réta

bliſſement du Stathouderat. On ſait encore

qu'en pluſieurs villes de la Hollande & des

autres Provinces, il s'eſt formé des Compa

gnies de Volontaires armés ſous l'autorité

des Régences. A Rotterdam, le Peuple & le

Gouvernement ayant vu cette inſtitution de
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d'occaſionner à Leyde une fermentation en

core plus violente. Le peuple s'y eſt attrou

pé, & a marqué la plus grande fureur contre

ces Volontaires, appellés du nom de Corps- .

Eranc. Les ſéditieux ont arboré les cocardes

Orange, & ont commis diverſes violences.

La ganiſon & la bourgeoiſie ont été obli

# de ſe mettre ſous les armes, de faire

es patrouilles, & l'on a demandé main

forte à la Haye, d'où il eſt arrivé trois com

pagnies des Gardes à cheval. Trois perſon

mes ont été arrêtées, & la tranquillité a paru

rétablie pour le moment. Les Magiſtrats de

Leyde ont en conſéquence rendu la publi

cation ſuivante : - -

• Le vénérable Magiſtrat de la Ville de Leyde

ayant appris avec une extrême peine les mouve

mens & attroupesiens , ainſi que les violences

commiſes par quelques perſonnes malicieuſes

dans les rues de cette viile, & remarquant

que ces mouvemens tumultueux continuoient

encore, ent, après délibération préalable, con

ſidérant tout cela non-ſeulement comme tendant

à troubler la tranquillité publique , mais auſſi

comme nuiſible pour la ſûreté des bons habitans

de cette Ville ) ce qui par cette raiſon doit être

ſérieuſement réprimé : trouvé bon & entendu .

d'interdire à un chacun ) , de la maniere la plus

forte , comme Leurs Nobles Vénérables inter

diſent par la préſente , tout mouvement tumul

rueux, ſoit par des paroles ou des faits, dans

les rues & voies publiques, par menaces, inſultes

ou violences contre qui que ce ſoit des habi

tans, en les forçant à porter quelque marque
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extérieure ou autrement ; interdiſant tout attrou

pement quelconque dans les rues, devant les mai

ſons , &c. à peine que ceux qui ſeront pris fur

le fait , ou convaincus d'avoir contrevenu à la

p:éſente publication , ſeront punis comme per

turbateurs du repos public & ſéditieux, ſelon les

loix & placards du pays , comme il ſera trouvé

convenir. - - -

* Et comme le vénérable Mºgiſtrat ſeroit extrê

mement mortifié qu'il arrivât aux bons habitans

& bourgeois de cette Ville aucuns dommages &

malheurs , il engage & conſeille à tous ceux

qui par état ne ſont point obligés de ſe mêler de

· ces mouvemens tumultueux de ſe tenir chez eux

avec leur famille, afin d'éviter tous accidens qui

pourroient leur arriver. -

Mais comme il importe à la juſtice, pour le

maintien du bon crdre , que les chefs & auteurs

de ces troubles ſoient découverts, la Régence de

cette Ville promet une prime de rooo florins à

quiconque pourra les dénoncer de maniere à ce "

qu'ils ſoient mis entre les mains de la juſtice, &

convaincus du fait, le nom du dénoncateur reſ

tent ſous le ſecret s'il l'exige. Ainſi ar, êté à

Leyde le 1o Juin 1784, lu & affiché ledit jour, & c.

&c. t5c.

Le contre-Amiral de Kingsbergen eſt

chargé du conmmandement de ſ'eſcadre deſ

rinée à relever dans la Méditerranée celle du

Vice-Amiral Reynſt, miſe hors de ſervice

par les tempêtes. - -

PRÉcts DEs GAzETTEs ANoL. . . A

| Les réſolutions priſes à Dublin ont donné lieu,

dit-on , à un comité chez M. Pitt , & à l'iſſue

duquel on a expédié un courier au Duc de Rut

-

•
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Miſtreſs Siddons, à ce qu'on mande d'Edim

bourg , a exalté les têtes écoſſoiſes comme les

nôtres. La fureur d'entendre cette célebre Ac

trice a été au point qu'à une heure les dames

attendoient en ſe promenant l'ouverture de la

ſalle, quoique le ſpectacle ne dût commencer

qu'à ſix heures & demie. La perte des chapeaux ;

des cannes, des ſouliers même a été le moindre

accident. En un mot , le public d'Edimbourg a

été complettement ſiddoniſé.

Miſtreſs Farmer de New-Yorc a préſenté à

l'aſſemblée de cette province un excellent por

trait original de# Colomb. Ce Corps a

reçu cet eſtimable préſent avec reconnoiſſance,

& l'a fait placer dans la ſalle d'aſſemblée,

Un Officier François qui avoit fait la guerre

d'Amérique, ſorti de ſa patrie pour une affaire

d'honneur, d'une heureuſe phyſionomie, jeune,

& ayant des talens pour le Génie, ſe trouvoit à

Amſterdam, ſans reſſource, & projettoit de paſ

ſer en Pruſſe. Ne recevant de ſeceurs ni de ſa

famille, ni de perſonne, il s'eſt caſſé la tête le

9 de ce mois , dans l'auborge qu'il habitoit à

Amſterdam. Sur le dos d'un paquet cacheté à

l'adreſſe d'une de ſes parentes, il avoit écrit ces

deux vers de Mérope :

Quand on a tout perdu, quand on n'a plus d'eſpeir,

La vie eſt un opprobre, & la mort un devoir.

Dans une ſituation pareille, ces citations de vers ſi

communes dans les ſuicides françois ſont tellement

forcées qu'elles font ſoupçonner plus d'exaltation

dans la tête du mort que de déſeſpoir dans ſon ame.

' Cet Officier, dit-on, eſt Lorrain, & ſe nomme

de Montluiſant. -

ERRATA pour le dernier N°., Pag. 1 14, roa ſuſ

frages de donnés, en tout plus de 12oooo ; liſez,

1ooo ſuffrages, & en tout plus de 12ooo.
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S A M E D 1 19 J U 1 N 1784

P I È C E S F U G IT IV E S.

" E N V E R S E T E N P R O S E.

ÉPITRE à MM. de la Société Patriotique

Bretonne , pour les remercier de l'honneur

qu'ils m'ont fait en me proclamant Ci

toyenne. *

JAD1s ce Peuple belliqueux,

L'orgueil & l'effroi de la terre,

* La Société Patriotique Bretonne doit ſon origine &

ſon inſtitution à M. le Comte de Sérent, Gouverneur de

la preſqu'Iſle de Ruis, Commiſſaire Général des États de

Bretagne au Bureau de l'Adminiſtration , Membre de plu

ſieurs Académies. C'eſt dans la grande ſalle de ſon château

de Kéralier que ſe tiennent les Aſſemblées. On y voit une

tribune, portant cette inſcription : « Ici on ſort ſon Dieu

» ſans hypocriſie, ſon Roi ſans intérêt, & ſa Patrie ſans

» ambition. » On a donné au lieu des Aſſemblées le nom

très-mérité de Temple de la Patrie. Les Patriotes Bretons,

Nº. 25 , 19 Juin 1784. E
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· Les Romains 1'gnoient par la guerre;

Vous êtes auſſi braves qu'eux ;

Mais à la valeur, au courage,

Vous réuniſſez des vertus

Que n'avoicnt Caton ni Brutus, -

Héros d'humeur un peu ſauvage,'

Les Romains déteſtoient les Rois :

Souvent dans leur fureur extrême

Ils leur ôtoient le diadême

Et les égorgeoient quelquefois.

Cet uſage n'eſt point le v^tre. -

Vous penſcz qu'un Roi vertueux,

Qu'un Monarque tel que le nôtre,

Eſt le plus beau préſent des cieux,

A ſes loix votre cœur fidèle,

De l'aimer fait tout ſon plaiſir,

Et ne brûle que du deſir

De lui montrer un noble zèle.

Citoyens vraiment généreux,

En France on eſt un peu moins libre ;

Mais on eſt cent fois plus heureux

Qu'on ne l'étoit aux bords du Tibre.

Vous le prouvez : chez les Romains

pour augmenter l'éclat de leurs ſolemnités, ſe ſont aſſociés

pluſieurs Temmes célèbres par leurs vertus & leurs talens ;

eLtre-autres Mme la Comteſſe de Genlis, Mme la Ba

ronne de Bourdic, l'Auteur de cette Épître, & Mme la

Comteſſe de Nantais, qui, reçue la première, a été l'in

troductrice de ces Damcs,
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Mon ſexe avoit peu d'avantages :

Plus ſenſibles & plus humains ,

Vous nous adreſſez vos hommages.

Les Romains avoient-ils un cœur ?

Non : épris d'une fauſſe gloire,

Ils ne vouloient avec ardeur

Qu'atteindre au temple de mémoire.

Mais ſans nous eſt-il de bonheur ?

Grâces à la philoſophie >

Qui, chez vous, nous ouvre un accès

Dans le temple de la Patrie,

Vous le fixerez à jamais.

QUE déjà mon regard avide

Y contemple avec volupté -

Cette NANT A Is, nouvelle Armide,

Dont votre cœur eſt enchanté :

Qui, mère tendre & courageuſe,

A les vertus du bon vieux tems,

Et conſacre tous ſes inſtans

A rendre ſa famille heureuſe

A ſes côtés devoit s'aſſeoir . · •

L'Auteur d'Adèle & Théodore.

Combien il m'eſt doux de l'y voir !

Accourez, ô vous qui, de Flore,

Compoſez la riante Cour.

Que toutes vos fleurs en ce jour

Sous ma main s'empreſſent d'éclore.

Je veux couronner à mon tour ,
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Cette Minerve qu'on adore.

Muſe, ne vas point oublier,

Dans ton délire pindarique,

Le Héros de Kéralier,

Notre fondateut pacifique.

Vois-tu ſon front patriotique

Sur tous les autres dominer?

C'eſt une couronne civique

Qui ſeule eſt faite pour l'orner.

Voudra-t'il bien me pardonner

Mon indigence poétique ?

Ma Muſe, au lieu du chêne antique,

N'a qu'une roſe à lui donner.

O PoURQUoI l'Arbitre ſuprême

N'exauce-t'il pas tous mes vœux !

J'irois dans le temple que j'aime

Voir ces Patriotes heureux

Qu'uniſſent les plus tendres nœuds,

Et dont la ſageſſe eſt extrême.

J'irois..... Mais quel rayon d'eſpoir

Éclaire tout-à-coup mon âme !

Ignorai-je donc le pouvoir

De la fumée & de la flamme ?

Ignorai-je qu'au ſein de l'air,

Où nos Icares intrépides

Ont ſouvent affronté l'éclair,

Un char peut voler dans l'Éther

Traîné par des oiſeaux rapides ?



D E F R A N C E. - 1o1

Puiſque nous ſommes au printems,

J'eſpère, ou plutôt je prétends

tQue de légères hirondelles

Me conduiſent en peu de temps

Chez mes patriotes fidèles.

Oui, tôt ou tard je m'y rendrai ;

Et c'eſt-là que je trouverai

Des aigles & des tourterelles.

(Par Mme la Comteſſe de Beauharnais. )

V E R s ſur l'Homme ; Abrégé de la

Philoſophie. - -

Il faut rire de l'hemme, hélas! auſſi le plaindre,

Ne voir dans ſes forfaits que d'aveugles erreurs,

Soulager ſa misère, adoucir ſes fureurs,

Enfin lui pardonner, mais apprendre à le craindre.

( Par M. de la Roque, Capitaine en Second

au Régiment de Baſſigny.)

IM P R o M P r U à Madame D E..... après

l'avoir entendu chanter.

Veu, entendre & vous voir ſont deux plaiſirs bien

doux ;

Par deux ſens à la fois vous nous donnez des chaînes.

Si jadis on eût vu des Belles comme vous,

On n'eût pas diſtingué les Grâces des Sirênes.

( Par le même. ) s

E iij
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· Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Paſſage; celui

de l'Énigme eſt Malle ( du Courier ) , celui

du Logogryphe eſt Leterie , où l'on trouve

lot , lote , cor, tri , ire , lire , Loire , loir ,

rote & Loi.

\
,°

+

C H A R A D E, .

D,, habitans des airs mon chef eſt l'apanage ;

Pour obtenir ma queue un Huiſſier fait tapage ;

Mon tout chez les Savans brillera d'âge en âge.

( Par un Abonné de Châlons-ſur-Saône.)

É N I G M E.

Fºsser comme Latin, je ſers à la cuiſine ;

Mais Latin ſeulement, au Barreau je domine.

J'ai trois pieds, cher Lecteur. Me tiens-tu ? Non ?
-

devine. -

( Par M. Micro-Mégas.)

4» |
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L O G O G R Y P H E.

Pou, un Rimeur, mes ſix pieds en font trois ; -

A bicn des gens je donne ſur les doigts;

e ©. e © 6 - é> ©

A me décompoſer, ſi votre eſprit s'attachc,

Vous verrez ſans peine, je crois,

Une Beauté qui devint vache ;

Celui dont nous ſuivons les Loix ;

Un océan nouveau, dompté par le génie ;

Un métal précieux ; un arbre toujours verd ;

Fn mufique une note; une vilie en Ruſſie ;

Une aux bords Indiens; ce que n'a point l'impie ;

Las! ce que dit de moi.... le vice découvert ; '

Mais en revanche on trouve l'épithète

Qui me convient & que je vous ſouhaite.

s,
" - t,s • º

E iv
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

THÉATRE d'Ariſtophane , traduit en Fran

#ois , partie en vers , partie en proſe , avec

7es Fragmens de Ménandre & de Philémon,

par M. Poinſinet de Sivry, Penſionnaire

de S. A. S. Mgr. le Duc d'Orléans, &

Membre de la Société Royale des Sciences

& Belles-Lettres de Lorraine. A Paris,

chez Didot le jeune, Imprimeur Libraire,

Quai des Auguſtins; Barrois l'aîné, Mé

rigot le jeune, Onfroy, Barrois jeune,

Libraires, Quaides Auguſtins,& Durand,

rue Galande.

ON n'avoit pas encore en François de Tra

duction complette du Théâtre d'Ariſtophane.

M. Poinſinet de Sivry étoit appelé à cette

entrepriſe par une profonde connoiſſance

de la langue Grecque, & par pluſieurs ſuccès

dans ce genre de Littérature.Il a fait pluſieurs

écouvertes qui éclairciſſent des détails juſ

qu'à préſent inintelligibles; il a redreſſé plu

ſieurs fauſſes interprétations ; & quand il

s'agit d'Auteurs auſſi anciens & d'un auſſi

grand mérite qu'Ariſtophane, rectifier une

erreur , c'eſt ſouvent rétablir une foule de

beautés.

Il faut avouer que peut-être aucun Auteur

Dramatique n'étoit plus digne qu'Ariſtophane
-
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de trouver un Interprète qui sût connoître,

apprécier & faire ſentir ſes beautés. Il

ſuffiroit de jeter un coup d'œil rapide ſur

les Pièces que renferment ces quatre Vo

lumes, pour faire l'éloge tout à-la-fois du

Poëte & du Traducteur. Ce qui frappe ſur

tout dans la lecture de ce Théâtre, c'eſt le

ſel de plaiſanterie, la verve ſatyrique, &

une liberté qui n'eſt permiſe & ne peut con

venir qu'à un génie Républicain. La Comédie

- dans Athènes étoit une eſpèce de cenſure pu

blique : quelle arme entre les mains d'un

Poëte auſſi mordant , auſſi hardi qu'Ariſto

phane, & dans une ville où le moindre

Citoyen avoit le droit de demander compte

de ſa conduite à l'homme puiſſant & ho

noré ! , -

Un exemple bien mémorable de cette li- .

berté, de ce cyniſme utile à la patrie, mais

- dangereux , même pour la vertu, c'eſt la fa

meuſe Comédie des Nuées. On ſait que le

divin Socrate, le plus ſage des hommes , eſt

le ridicule Héros de cette Pièce ; & qu'Ariſ

tophane eut la hardieſſe de vouer à la riſée

publique, un Sage qui a mérité le reſpect

de ſes contemporains , & l'admiration

des ſiècles. M. de Sivry s'efforce de juſ- .

tifier ce procédé, & n'y voit qu'un acte

de courage & de patriotiſme. Il regarde

ce Philoſophe comme convaincu d'une

doctrine dangereuſe & , d'un fanatiſme .

puniſſable ; mais même en adhérant à cette

inculpation , ſi M. Poinſinet*# n'eſt

- * V
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pas accuſé d'injuſtice envers Socrate, on lui

reprochera toujours un excès d'indulgence

envers Ariſtophane ; car en ſuppoſant que

ce dernier ait fait l'office d'un citoyen zelé

& courageux en attaquant la doctrine de

Socrate, n'a t'il pas paſſe les bornes lorſqu'il

lui a fait dire de ce Philoſophe :

A l'aide d'un long croc (ſans qu'on l'ait pu ſurprendre)

Du mur de la Paleſtre il détache un manteau.
/ -

Donner à Socrate le talent de décrocher des

manteaux , c'eſt pouſſer un peu loin le zèle

& le patriotiſme. · · -

Au reſte, cette Comédie eut le ſuccès

qu'elle devoit avoir chez un peuple auſſi ma

lin & auſſi railleur que celui d'Athènes.

On y trouve des traits bien étrangers à nos

mœurs , & ' même à notre goût drama

tique : Socrate qui s'enlève dans des nuées ;

un chœur de Nuées qu'on entend ſur la

Scène , tout cela ſur nos Théâtres nous pa

roîtreit au moins bien etrange ; mais il y

a nombre de traits malins & plaiſans, tels

que celui ci, qu'on a imité depuis : As tu de

la mémoire , demande Socrate à un de ſes

Élèves; & l'Élève lui répond : · · · · ·

- " Oui, de par Proſerpine ! .

· Si quelqu'un m'a fait un billet,

| Je m'en ſouviens très-bien; mais le voudrez-vous

| | | croire ? " .

Cette excellente & sûre & rapi -

· Lorſque c'eſt moi qui dois, m'abandonne tout net. .

• ' *

".

, 2, , , ^ ^ f , , º

de mémoire »
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, On voit que cette Comédie eſt traduite

en vers; elle le mériroit, ne fût ce que par

ſa célébrité. Nous n'omettrons pas ici un

détail qui prouve la ſagacité du Traducteur :

dans un endroit le chœur eſt pieux ; il

eſt impie dans un autre. M. Poinſinet

de Sivry explique cette contradiction en dit

tinguant deux ſortes de chœurs , l'ordinaire,

é celui que le Poéte adaptoit au ſujet. Cette

explication eſt claire & vraiſemblable.

M. de Sivry a mérité le même éloge

pour la Comédie des - Grenouilles , dans

laquelle l'Auteur fait diſcuter lequel doit

avoir la préférence, comme Poëte Tra

gique, d'Eſchyle ou d'Euripide. La queftion

ne ſe décide pas à l'avantage de ce dernier,

qui, là, comme dans d'autres Pièces d'Ariffo

phane, eſt traité de la manière la plus inju

rieuſe. Ces deux Poëtes y ſont ſuppoſés

morts ; mais le Traducteur ci oit, avec rai

ſon, contre l'opinion reçue juſqu'ici, qu'Eu

ripide étoit encore vivant ; & il prouve

" que le ſel de cette ſuppoſition eſt de faire

entendre qu'Euripide n'a plus aucun ta

» lent pour la Scène; que ſa verve eſt étein

» te ; qu'en un mot , il eſt mort de ſon

» vivant. » .

· Le titre de cette Pièce n'eſt tiré que d'un

incident qui eſt vers la fin du premier Acte,

& dont il n'eſt plus queſtion dans le reſte

de l'Ouvrage; d'un concert de grenouilles,

dont Bacchus eſt régalé en paſſant la barque

de Caron. Cela prouve q A e ,
vj

32
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regardoit pas de bien près pour intituler ſes

Comédies. -

Il y a plus de juſteſſe dans le titre des Che

valiers. (Les Chevaliers formoient à Athènes

la ſeconde claſſe de l'État. ) Le perſonnage

joué dans cette Comédie, n'étoit rien moins

que Cléon, Général de l'Armée, & Tréſo

rier de l'Épargne, jouiſſant alors de tout

ſon crédit, malgre la haine des Chevaliers,

qui n'avoient pas vû ſans chagrin le fils d'un

Corroyeur s'elever par la brigue aux pre

miers grades de l'Etat. Aucun Comédien

n'ayant été aſſez hardi pour jouer le rôle de

Cléon , ni aucun Ouvrier pour faire ſon

maſque *, le Poëte le fut aſſez pour s'en

charger lui-même , en ſe barbouillant le

viſage de lie. -

Ariſtophane perſonnifie le peuple Athé

nien, & en fait un vieillard imbécille, &

dupé par ſon eſclave de confiance, qui eſt

Cléon , & qu'il appelle Paphlagon , c'eſt-à-

dire, eſclave correcteur. Deux autres eſ

claves, Nicias & Démoſthène , ſont ſoumis

à celui-ci, qui abuſe de ſon pouvoir , ils

cherchent à le perdre auprès du maître , &

ils y réuſſiſſent. On ne ſera pas fâché de voir

ici dans quels termes on parle de Cléon, ce

· perſonnage ſi important. L'Auteur ſuppoſe

un Oracle qu'il fait tomber dans les mains

de Démoſthène, qui le lit ainſi : -

* Nota. Les Acteurs en Scène avoient un maſque

zeſſemblant à la perſonne qu'ils vouloient jouer.
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D É M o s T H È N E.

· « L'Oracle† là deſſus ſans am

» biguités. Voici ſes paroles : D'abord un

» Vendeur de toile gouvernera l'Etat.

N 1 c 1 A s. |

· » Nous connoiſſons ce premier Vendeur.

» (**) Enſuite ? -

D É M o s T H È N E.

» A ce premier ſuccédera un Vendeur de

» Moutons. (***)
-

N 1 c 1 A s.

» Et de deux. Mais ſachons ce que ce ſe

» cond Vendeur devient.

D É M o s T H È N E.

» Après une ceurte domination, il meurt :

» & eſt remplecépar un homme beaucoup plus

» pervers , par le Vendeur de Cuirs, par le

» Paphlagon , homme rapace , grand brail

» leur , & dont la voix couvriroit le bruit du

? cyclobore en courroux. (****)

N 1 c 1 A s.

» Il étoit donc écrit au livre des deftins

» que le Vendeur de moutons ſeroit rem

» placé par le Corroyeur !

(**) Eucratès (*** ) Lyſiclès. (**** ) Fleuve

de l'Attique. - " ,
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D É M o s T H È N E.

» Oui , par Jupiter !

· N · 1 c I A S.

» Quoi ! un Vendeur, un autre Vendeur,

» & toujours un Vendeur ! & c. »

Comme ce met Vendeur ſert bien la ma

· lignité du Poëte ! L'Oracle deſigne pour ſuc

· ceſſeur à ce dernier , un homme paitri de

malice & de ruſes. C'eſt un Chaircuitier. Dans

ce moment paſſe un Chaircuitier en effet ;

(Agoracrite)les deux eſclaves ſe mettent à lui

prouver , à ſon grand étonnemenr, & d'une

manière fort comique, que c'eſt lui qui doit

gouverner l'Etat à la place de Cléon , cette

ſituation très théâtrale a ete imitée par Mo

lière, dans ſon Médecin malgré lui. On lui

fait voir les quatre Ordres de l'Etat , en lui

diſant, tout cela eſt à vous; & l'autre en eſt

tout étonne. On lui montre des ports , des

vaiſſeaux, & , tout cela eſt à vous, ſert

de refrein. Enfin, lui dit on, vous voyez

ces deux Provinces ? Eh bien, ce ſera vous

qui les vendrez comme bon vous ſemblera.

Agoracrite ne revient pas de ſa ſurpriſe , &

objecte le peu qu'il eſt, Démoſthène lui ré

pond que c'eſt juſtement parce qu'il eſt un

homme méchant & audacieux.

A G o R A c R 1 T E.

· » En conſcience, je ne ſuis pas digne des

» honneurs dont vous me flattez. 4

-

-

-

\
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D É M o s T H È N E.

» Il s'agit bien de ſe croire digne ou in

» digne. Ne diroit-on pas à l'entendre, que

» c'eſt un homme de probité ? Parlez net ;

» de quelle claſſe d'hommes êtes vous : Des

» bons ou des pervers ? . -

A G o R A c R I T E.

(ºS

-

· » Je ſuis un de ces derniers, par tous l
» Dieux ! ' # 4* • • -

D É M o s T H È N E.

* » Mortel trop fortuné ! vous avez donc

» tout ce qui conſtitue un homme d Etat. » *

Voilà bien ie ton de la ſatyre & le talent

de la Comédie tout à la fois ! A la fin Ago

racrite ſe laiſſe perſuader , il dénonce Cléon,

& ſa prétention ſe réaliſe. , · · · ·

| La Comédie des Oiſeaux offre un titre ſin

gulier, & le ſujet en eſt bien plus bizarre en

core. Des hommes habillés en oiſeaux, ûne

ville qu'on bâtit au haut des airs; c'eſt une

imagination dont le ſel eſt bien peu ſenſible,

s'il n'y a pas quelque alluſion ſecrette. Ce

n'eſt pas qu'il n'y ait des traits ingénieux &

plaiſans. Un Député vient complimenter le

fondateur de la ville Aétienne, & lui dit que

depuis cet établiſſement, tout le monde a

adopté les mœurs des oiſeaux, & qu'ils in

luent uiê.ne ſur toutes les expreſlions qu'a-

iopte la mode : · - - - | . •

: On déniche de grand matin; , .
*,

*.
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Onplume, autant qu'on peut, ſon plus proche voiſin ;

On va graiſſer la patte à quelque Commiſſaire ;

On fait le pied de grue au lieu de s'ennuyer ;

On tire l'aile pour payer, -

Et l'on fait le plongeon lorſqu'il eſt néceſſaire, &c.

Cette Comédie deviendroit même au

jourd'hui Pièce de circonſtance. Tout le

monde n'y aſpire qu'à voyager dans l'air, &

c acun cherche à ſe pourvoir de bonnes

aîles. Le fondateur de la ville aérienne donnè

des ordres pour qu'on rempliſſe d'aîles des

corbeilles & des mannequins. Après quoi, le

chœur fait entendre ces mots : -

Arrangez à préſent ces différens plumages

| Selon leurs différens uſages ;

Mettez moi chaque eſpèce à part :

Ici, les aîles poétiques ; -

Auprès d elles les prophétiques ;

Que tout ſoit en ſa place. Enfin ayez égard -

Aux deſirs des humains ; &, ſelon leurs demandes,

Sur l'une & l'autre épaule, ajuſtez avec art

Des aîles petites ou grandes. .

Le fonds de la Comédie des Harangueu

ſes , c'eſt la réſolution que prennent les

femmes de s'emparer du Gouvernement

d'Athènes , ce qui donne lieu à des tableaux

& à des détails plaiſans & comiques. .

| Les femrnes jouent encore un très-grand

rôle dans la Comédie de Lyſiſtrate.Les Lacé

démoniennes & les Athénieunes,laſſées de la
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· guerre que ſe font Athènes & Sparte, parce

qu'elle les prive trop long tems de la compa

gnie de leurs maris, prennent un parti ſingu

lier pour la faire ceſſer. Elless'aſſemblent ſe

crètement , & jurent de ſe parer, d'ajouter à

leur beauté naturelle la ſéduction de la toi

lette, pour exciter les deſirs de leurs époux,

&§ de ne leur rien accorder qu'ils

n'ayent ſigné la paix. Le traité s'effectue, à

quelques infractions près de la part de pla

ſieurs jeunes femrnes; le projet réuſſit, & .

la paix ſe fait. Il y a beaucoup d'obſcénités

dans cette Comédie.

Celle de Plutus eſt traduite en vers, com

me les Nuées. L'aveugle Plutus tombe

dans les mains de Chrémyle, qui, par le ſe

cours d'Eſculape , lui fait recouvrer la vûe.

Cet incident bouleverſe toutes les fortunes,

arce que Plutus , voyant clair, retire les

§ qu'il avoit diſpenſés aveuglément.

Les Dieux ſont abandonnés; on n'a plus de

· vœux à leur offrir. Le Grand Prêtre n'a pas

même de quoi vivre, & vient s'en plaindre

à Chrémyle. Comment, s'écrie Carie, l'eſ

clave de ce dernier : -

Mourir de faim étant Grand Prêtre !

Apprenez-moi comment ?

L E G R A N D P R # r R E.

Hélas! il le faut bien :

Je vivois de l'autel, l'autel ne rend plus rien.
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C A R I E.

Et depuis quand ?

L E G R A N D P R Ê r R E.

Depuis que tout le monde,

Grâce à votre Plutus, en richeſſes abonde.

Autrefois un Marchand qui rentroit dans le port,

Offroit des dons aux Dieux protecteurs de ſon ſort ;

Cet autre, appréhendant les yeux de la juſtice,

A Jupiter Sauveur faiſoit un ſacrifice ;

On me fêtoit auſſi, &c. -

On fait bien pis , on finit par mettre ſur

l'autel Plutus à la place de Jupiter :

Et plaçons ſur l'autel le Dieu de la richeſſe.

Termine cette Pièce ingénieuſe.

Les Fêtes de Cérès ſont preſque d'un bout

à l'autre une ſatyre contre Euripide, à qui

il paroît qu'Ariſtophane en vouloit beau

coup. Les femmes s'aſſemblent pour délibé

rer ſur le moyen de punir Euripide du mal

qu'il dit ſans ceſſe de leur ſexe dans ſes Tra

gédies. Son beau père conſent à s'habiller en

femme, pour s'introduire parmi elles , &

plaider la cauſe de l'accuſé. Il eſt reconnu ;

mais après pluſieurs incidens, Euripide lui

même ſe préſente, & fait ſa paix avec ſes

juges, en les menaçant de raconter leur con

duite à leurs maris au retour de l'armée.

Cette Pièce n'eſt ni bien bonne ni décente.

Les Karniens , qui réuſſirent beaucoup ,
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furent donnés par Ariſtophane, pour enga

ger les Athénicns à faire la paix. Les Athé

niens couronnèrent le Poëte, & firent la

gucrt C. - t

Euripide revien encore dans cette Co

médie , & fournit même une Scène fort

plaiſante. - :

La Paix eſt une autre Comédie qui a le

même but, avec des moyens différens. Ariſ

tophane avoit fait encore une autre Pièce du

même ſujet , & ſous le même titre, qui ne

nous eſt point parvenue. Pans celle qui nous

eſt reſtée, Trygée monte ſur un eſcarbot .

pour arriver au ciel ; il y réuſſit, ainſi qu'à

délivrer la Paix, que la Guerre avoit miſe

en priſcn. Après l'avoir affranchie , Trygée

épouſe la Paix, & la préſente aux Athéniens,

qui lui font un doux accueil. -

Ce n'eſt pas ſans intérêt qu'on rencontre

dans cette Collection las Comédie des

Guêpes , qui a fourni celle des Plaideurs.

M. de Sivry n'a traduit que ce qu'a imité

l'immortel Racine, c'eſt à dire, les trois

premiers Aétes , les deux derniers ſont inu

tiles à l'action, & fort étrangers à nos

mœurs. L'Aureur des Plaideurs a ſu ajouter

à ſon original une foule de traits charmans,

comme il y en a qui lui ont échappé , ou

qui n'ont pu entrer dans ſon plan. Il eſt

plaiſant de voir Philocléon, le Dandin

d'Ariſtophane , exhaler en hyperboles le

chagrin qu'il a de ſe voir cnfermé par ſon

fils, qui l'empêche d'aller juger. Après mille
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ſouhaits extravagans adreſſés à Jupiter, il

ajoute : " ou tout au moins métamorphoſe

» moi en petite pierre à ſuffrages, afin que

» quelque Juge ſe ſerve de moi pour con

» damner quelqu'un en jugement. » Déter

miné à ſe ſauver par la fenêtre, il dit à

ceux qui l'attendent en bas : * s'il m'arri*

» voit de me rompre le cou, ne pouſſez,

» je vous prie, aucun gémiſſement , &

» daignez, ſans bruit, m'enterrer ſous le

» banc où j'ai coutume de juger. » Plus

loin, après avoir eu l'air & même le deſir

d'entendre raiſon & d'écouter ſon fils, qui

veut le guérir de ſa manie, il s'écrie avec

enthouſiaſme : « emporte, emporte toutes

» tes promeſſes ; je ne reſpire que le Bar

» teau. Faites-moi, mes amis , entendre

» le cri de l'Appariteur, faites-moi voir la

» corbeille aux ſuffrages. Quoi ! voudriez

» vons que je domaſſe mon ſuffrage le

· » dernier ? O mon âme, quitte mon corps,

» & vas juger ſans lui. Simple ombre, tu

échapperas à mes geoliers ! &, par Her

cules ! tu ne ſouffriras pas que mon nom

foit pointé en qualité d'abſent ſur le

tableau des Juges. Non, non, il ne ſera

pas dit que Cléon vole la République,

, & que je ne l'aurai pas décrété. »

Telles ſont les Pièces que renferment ces

quatre volumes, les ſeules que nous ayons

d'Ariſtophane, qui en avoit fait plus de

cinquante. Ce Poëte joignoit les grâces du

ſtyle aux charmes d'une imagination vive &

:

:

-
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brillante. Sa plume répand à grands flots dans

ſes vers ce qu'on appelle leſel attique; & l'épi

gramme & le ſarcaſme y jailliſſent de toutes

- parts. Rien ne peut épuiſer ſa verve, encore

moins l'intimider.Ce génie Républicain frap

pe, en les nommant, ſur les tyrans de ſon

pays ; il ne pardonne pas même à ſes Dieux.

Sans défendre le rire à Thalie, il lui a mis dans

les mains le fouet ſanglant de la ſatyre.

* Celui de nos Auteurs Comiques, qui, par

le ſarcaſme, ſe rapproche le plus d'Ariſto

phane, c'eſt l'Auteur de Criſpin Rival & de

Turcaree; le Sage a ſuivi parmi nous ce

qu'on peut appeler à bon droit la Comédie

Satyrique.

· Une remarque aſſez ſingulière, c'eſt que

dans les onze Pièces d'Ariſtophane, il n'y

en a pas une qui ait une intrigue amoureuſe;

au lieu qu'on reproche aux nôtres de finir

toutes par le mariage; différence qui tient

bien moins au goût qu'aux mœurs. De tous

les Ouvrages Littéraires , le Poëme Drama

tique eſt le plus ſubordonné à l'influence des

mœurs & du Gouvernement : delà un prin-»

cipe bien ſimple, c'eſt quejamais le Théâtre

d'une Nation ne peut reſſembler parfaite

ment à celui d'une autre ; même avec les

mêmes principes de goût , les formes doi

vent varier.

· Voilà qui explique l'extrême liberté avec

laquelle écrivoit Ariſtophane ; c'eſt qu'il

écrivoit dans un pays Républicain , & ,

comme nous l'avons déjà dit, dans un pays
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où la Muſe de la Comédie exerçoit, pour

ainſi dire , une cenſure publique ; elle

s'immiſçoit dans les affaires du Gouverne

ment ; auſſi tous les ſujets des Comédies

d'Ariſtophane ſont pris ſur les lieux même ,

& ſont même toujours analogues aux affai-.

res du moment. - - -

· · Voilà qui explique encore pourquoi dans

les Comédies d'Ariſtophane, on trouve ſi

ſouvent le langage figuré. Qu'en y trouve de

la Mythologie, rien de plus naturel, Athè

nes étoit le pays de la Mythologie ; mais on

y voit ſouvent du merveilleux. C'eſt qu'il

écrivoit chez un peuple dont les organes

étoient ſi mobiles, ſi ſenſibles, & naturelle

ment ami de la fiction. Les Grecs mettoient

ſouvent l'imagination à la place de la raiſon ;

ou, ſi l'on aime mieux, la raiſon chez eux

n'étoit jamais dépouillée des grâces de l'ima

gination. Peut-être avons nous donné dans

un excès contraire , peut être notre raiſon

eſt elle ſouvent froide, sèche & trop ſévère.

Cependant, ſi l'on peut , ſans impiété,

diſcuter le mérite des anciens , il ſera

permis de dire, & il faut l'oſer, que netre

Théâtre l'emporte ſur celui des Grecs pour

la perfection de l'art. On s'apperçoit, en li

ſant Ariſtophane, que la réflexion n'avoit

pas encore développé tous les ſecrets de l'il

luſion dramatique. Lès entrées de ſes per

ſonnages ſont peu motivées; c'eſt tel ou tel

chœur d'une Comédie, ſouvent très étran

ger à l'action, qui en détermine le titre , il

/
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" néglige quelquefois les moyens d'illuſion les

plus ſimples & les plus faciles , par exem

ple, page 3 5 2 & ſuivantes du Tome Iº,

Nicias quitte la Scène pour aller chercher du

vin ; il revient, & en rapporte ſans que l'Ac

teur qui eſt reſté, ait dit un mot. Il eſt

clair que, ou ce dernier a eu le temps de

parler, ou l'autre n'a pas eu le temps d'aller

chercher du vin. Cependant, pour faire diſ.

paroître cette négligence, il n'en eût coûté

à l'Auteur qu'un monologue. ' -

Mais ce qui frappe bien davantage, c'eſt

de voir très ſouvent les Acteurs en pour

parler avec les Spectateurs. On eſt tout étonné

d'entendre le chœur, vers la fin du premier

Acte des Nuées, dire au Public :

Spcctateurs éclairés, que ce grand jour raſſemble, &c,

Et plus loin :

Nous voulons vous apprendre, honorable aſſemblée »

- &c.

Molière n'a fait cette faute, ou ne s'eſt

donné cette liberté qu'une fois , dans ſon

Avare, où Harpagon demande au Parterre

des nouvelles de ſon voleur. Ces irrégula

rités, qui ſembleroient ne devoir appartenir

qu'à l'enfance de l'art, détruiſent toute illu

ſion. Une action dramatique eſt cenſée n'a-

voir aucun témoin, ce qui fait ſentir le ridi

cule (ſi commun encore aujourd'hui) des Ac

teurs qui adreſſent au Public leurs à parte,

c'eſt à dire, ce qui eſt cenſé n'être entendu
de perſonne. | . • *

A
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D'après ces réflexions, que nous pour

rions étendre davantage, ayons l'orgueil &

la juſtice de convenir que c'eft la France, que

c'eſt Molière qui a perfectionné l'Art de la

Comédie; que la Comédie par excellence,

celle de caractère , nous appartient ; mais

convenons auſſi que la belle Nature a pré

ſidé aux Ouvrages de l'antiquité; que les

Grecs ſont des modèles auxquels il faut tou

jours revenir; & que c'eſt d'eux mêmes qu'iI

nous a fallu apprendre à les ſurpaſſer.

M. Poinſinet de Sivry a joint au Théâtre

d'Ariſtophane des Fragmens de Ménandre &

de Philémon. Quoiqu'il nous ſoit reſté trop

peu de ces deux Poëtes, pour pouvoir les

juger comme Auteurs Comiques, ces Frag

mens ſont de beaux & précieux débris dignes

d'être conſervés. Ils donnent un nouveau

prix à cette Edition, qui doit occuper une

place honorable dans nos Bibliothèques, &

ajouter à nos richeſſes Dramatiques.

V A R I É T É S.

M ° » , , , , , ·

LE Public a paru voir avec intérêt le Portrait du

Général Washington tracé par un des Chefs qui

ont commandé nos Troupes dans le Nouveau

Monde. Voici un morceau de la même main, ex

trait du même Ouvrage, mais d'un antre genre. On

croit lire Homère ou Plutarque quand on conſidère

les mœurs & le caractère de M. Nelſon , qu'on va

connoître
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connoître en liſant le morceau ſuivant. C'eſt la

même ſimplicité de mœurs & la même élévation;

c'eſt une de ces âmes qui ne peuvent naître & ſe

former que dans les Sociétés libres & naiſſantes. A

côté de ces vertus ſociales on verra auſſi ſans doute

avec plaiſir le caractère ſauvage, mais ſenfible &

touchant de la jeune Pocahunta. Pocahunta &

Nelſon honorent infiniment la Société & la Nature ;

& il eſt doux de connoître les vertus quelles peu

vent nous donner On a dit tant de mal & de la Na

ture & de la Société ! -

J'ai l'honneur d'être, Monſieur, GARAr.

ExTRAIT du Journal d'un Voyage fait de

Williamsburg, en Virginie, à Petersburg,

& c.

Après cette petite digreſſion, pour laquelle on

aura ſans doute quelque indulgence, il eſt difficile de

trouver une tranſition qui me condaiſe à parler d'un

vieux Magiſtrat, dont les cheveux blancs , la taille

élevée & la figure noble, commandcnt le reſpect &

la vénération; le Secrétaire Nelſon, dont il s'agit

maintenant, doit ce titre à la place qu'il occupoit

ſous le Gouvernement Anglois, en Virginie. Le Se

crétaire, chargé de conſerver les§ de tous

les actes publics, étoit membre néceſſaire du Conſeil

dont le Gouverneur étoit le Chef M. Nelſon a oc

cupé cette place pendant 3o ans. Il a vû l'aurore du

beau jour qui commençoit à ſe lever ſur ſon pays ;

il a vû ſe former les orages qui l'ont troublé; il n'a

cherché ni à les raſſembler ni à les conjurer : trop

avancé en âge pour deſirer unê révolution, trop

prudent pour l'arrêter ſi elle étoit néceſſaire, &

trop fidèle à ſes Concitoyens pour ſéparer ſes in

térêts des leurs, il a choiſi pour ſe retirer des af

faires l'époque même de leur changement. Ainſi ,

N°. 25 , 19 Juin 1784. F
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deſcendant du Théâtre lorſque de nouveaux Drames

demandoient de nouveaux Acteurs , il a ptis ſa

place parmi les Spectateurs, content de faire des

vœux pour le ſuccès de la Pièce, & d'applaudir à

ceux qui joueroient bien leur rôle. Mais dans la der

nière campagne le haſard l'a remis ſur la ſcène, &

lui a denné une funeſte célébrité. Il habitcit à Yorck, .

où il s'étoit fait bâ ir une très - belle maiſon. Le

goût , & même le luxe Européen n'en avoient pas

été exclus ; on admiroit ſur tout une cheminée &

quelques bas reliefs , de t,ès beaux marbres & très

bien travaillés, lorſque la deſtinée conduiſit Lord

Cornwalis dans cette ville pour le déſarmer, ainſi

que ſes Troupes, juſques à victorieuſes. Le Secré

taire Nelſon ne crut pas devoir fuir les Anglois, à

qui il ne pouvoit être odieux , ni inſpirer aucun om

brage. Il fut bien traité par le Général, qui choiſit

ſa maiſon pour y établir ſon logement ; mais cette

maiſon , placée ſur une hauteur dans la ſituation de

la ville la plus agréable , étoit auſſi placée près des

'fortifications les plus importantes , c'étoit le premier

objet qui frappât les regards lorſqu'on appro

choit d'Yorck. Bientôt au lieu de l'attention des

Voyageurs , elle attira celle des Cancniers & des

Bombardiers ; bientôt elle fut preſqu'entièrement

détruite. M. Nelſon l'occupoit encore au moment

où nos batteries eſſayant leurs premiers coups,

tuèrent un de ſes Nègres à très-peu de diſtance de

lui. Lord Cornvalis lui même fut obligé de cher

cher un autre aſyle; mais quel aſyle auroit pu con

venir à un vieillard que la goutte privoit pour lors

de l'uſage de ſes jambes ? Quel aſyle ſur-tout au

roit pu le défendre contre les angoiſſes horribles

qu'éprouvoit un père aſſiégé par ſes propres enfans ;

car il en avoit deux dans l'Armée Américaine ; de

ſorte que chaque boulet qui étoit tiré pouvoit porter

la mort dans ſon ſein, ſoit qu'il partît de la ville,

- - • , • • - -- * • • • • • • .
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ſoit qu'il vînt de la tranchée. J'ai été témoin de

l'anxiété cruelle d'un de ces malheureux jeunes gens,

lorſqu'après avoir envoyé un Flag * pour rede

mander ſon père, il tenoit les yeux fixés ſur la porte

de la ville par laquelle ce Flag devoit ſortir, &

ſembloit attendre ſa propre ſentence de la réponſe

qu'il recevroit. Lord Cornwalis n'eut pas l'inhuma

| nité de ſe refuſer à une demande ſi juſte.Je ne pu s

me rappeler ſans émotion d'avoir vu ce vieillard,

au moment où il venoit de deſcendre chez le Gé

néral Washington ; il étoit aſſis, parce que ſon

attaque de goutte continuoit encore ; & tandis que

nous étions debout autour de lui , il rous racontoir,

avec un viſage ſerein, quel avoit été l'effet de ros

batteries, dont ſa maiſon avoit éprouvé les pre

miers coups. ',

La tranquillité qui a ſuccédé à ces temps mal

heureux, en lui donnant le loiſir de compter ſes

pertes, ne lui en a pas rendu le ſouvenir plus amer.

Il vit heureux dans une de ſes plantations, où il ne

lui faut pas ſix heures d'avertiſſement pour raſſem

bler une trentaine de ſes enfans ou petits enfans,

neveux ou petits neveux, qui ſont au nombre de

ſoixante-dix, tous habitans la Virginie. Le rapide

accroiſſement de ſa propre famille juſtifie ce qu'il

me diſoit de la population générale. Les emplois

qu'il a occupés toute ſa vie l ont mis à portée d'en

avoir des netions exactes. Én 1742 , les perſonnes

taillables de l Etat de Virginie, c'eſt-à dire, les mâles

blancs au-deſſus de 16 ans, & les mâles & femelles

noires au-deſſus du même âge, étoient au nombre
/

* Flag ſignifie proprement un Pavillon ; a Flag of

truce, eſt un pavillon de trêve. Envoyer un Flag, c'eſt eu

yoyer à l'ennemi un pavilion neutre ou Parlementaire.

Cette expreſſion eſt paffée du ſervice de mer à celui de

rerre. Tout Officier qui eſt chirgé d'une commiſſion pour

'cnnemi reçoit métaphyſiquement le nom de Flag. ^

A

- F ij



1 24 M E R C U R E

de 63,ooo, maintenant ils excèdent 16e mille. . ,

Je partis de Powhatan le 24 d'aſſez bonne heure,

& après m'être arrêté deux fois , la première pour

déjeuner dans une petite maiſon afſez pauvre à huit

milles de Powhatan, & la ſeconde à 24 milles plus

loin dans un lieu appelé Cheſter Field court houſe,

où je vis les reſtes des caſernes occupées autrefois

par le Baron de Stubens, & brûlée depuis par les

Anglois, j'arrivai à Pétersburg à l'entrée de la nuit.

Cette journée fut encore de 44 rmiiles. La ville de

Pétersburg eſt ſituée ſur la rive droite de l'Apema

teck. Il y a bien quelques maiſons ſur la rive gas

che ; mais cette e"pèce de Fauxbourg eſt un chef

lieu qui envcie des Députés à l'Aſſemblée, & qui

s'appelle Pocahunta. Je paſſai la rivière ſur un

Ferrybout , * & je ſus conduit dans une petite au

berge, à 3o pas delà, qui n'avoit pas grande appa

rence. Cependant, quand j'y entrai, je vis un ap

psrtement très - proprement meublé, une grande

f.muie bien habillée & de très-bon air, qui donnoit

tous les ordres néceſſaires pour notre réception , &

une jeune Denoiſelle non moins grande & très

élégante , qui étoit occupée à travailler. je m'in

formai de leurs noms , & je trouvai qu'ils n'étoient

pas moins impoſans que leur extérieur. La maîtreſſe

de la maiſon, déjà veuve pour la ſeconde fois, s'ap

peloit Miſtriſſ Sremer, & ſa fille , qui étoit du

premier lit, Miſſ Saunders. On me fit voir ma

chambre à coucher; & la première choſe qui frappa

mes regards, fut un grand & magnifique clavecin,

ſur lequel il y avoit encore une guittare. Ces inftru

mens de muſique appartenoient à Miſſ Saunders .

qui ſavoit très bien en faire uſage; mais comme

j'avois plus beſoin d'un ſouper que d'un concert,

º « Eſgèce de Baq,
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ma première impreſſion fut de trouver mes Hôteſſes

de trop bonne compagnie, & de craindre d'avoir

moins d'ordre à donner que de complimens à faire.

Cependant il ſe trouva que Mme Spemer étoit la -

| meilleure femme du monde, gaie, & même rieuſe,

diſpoſition très-rare en Amérique, & que ſa fille,

toute élégante qu'elle paroiſſoit, étoit douce, hon

nête & de bonne converſation ; mais pour des

Voyageurs affamés, tout cela ne pouvoit encore

être conſidéré que ſous un ſeul point de vûe, c'eſt

à-dire, comme un bon augure pour le ſouper. Ce

ſouper ne ſe fit pas attendre. A peine avions-nous

admiré la propreté & la beauté de la nappe, que la

table fut couverte de très-bons plats, & ſur-tout de

poiſſons monſtrueux & excellens. Nous allâmes

nous coucher, déjà très-bien avec nos Hôteſſes, & le

lendemain matin nous déjeunâmes avec elles. J'étois

Prêt à ſortir pour me promener lorſque je reçus la

viſite d'un étranger appelé M, Victor, que j'avois

déjà vû à Williamburg. C'eſt un Pruſſien qui a ſervi

autrefois, & qui, après avoir beaucoup voyagé en

Europe, eſt venu s'établir dans ce paye ci, oü il a

d'abord fait fortune par ſes talens, & a fini par de

venir Planteur comme les autres. Il eſt excellent

Muſicien, & joue de toutes ſortes d'inſtrumens, ce

ui le fait recherchcr dans tous les environs. Il me

# qu'il étoit venu pafſer quelques jours chez Mme

Bowling, une des plus riches propriétaires de la

Virginie, & à qui la moitié de la ville de Péters

burg appartient. Il ajouta qu'elle avoit appris mon

arrivée, & qu'elle comptoit que je viendrois diner

chez elle. J'acceptai la propoſition , & je me mis

fous la conduite de M. Victor, qui me mena d'abcrd

voir les Ware-Houſes, ou magaſins de Tabac. Ces

magaſins, dont on a conſtruit une grande quan

tité en Virginie, mais dont malheureuſement «me

partie a été brûlée par les Anglois, ſont ſous la di

F iij
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rection de l'autorité publique. Il y a des Inſpecteurs

nommés pour vé:ifier la qualité du tabac que les

l'lanteurs y font porter; & s'ils la trouvent bonne,

ils donnent un reçu de la quantité. Alors le tabac.

peut être conſidéré comme vendu ; car les récépiſſés

ſont monnoie dans le pays. Je ſuppoſe, par exem

ple, que j'aie dépoſé à Pétersburg vingt hogs head,

ou boucauts de tabac, je puis m'en aller à 5o lieues

delà, comme à Alexandrie ou à Frédéricksburg; &

ſi j'ai beſoin d'acheter des chevaux, des draps ou

toute autre choſe, je les paye avec mes reçus , lcſ

quels circuleront peut-être encore dans nombte de

mains avant de parvenir dans celles des Négocians

qui viennent enlever des tabacs pour les exporter. Il

réſu'te delà que le tabac eſt non-ſeulement valeur

de banque, mais monnoie de commerce. On entend

dire ſouvent : J'ai payé ma montre dix hogs heads

de tabac, ce cheval me coûté 1 5 hogs heads , on

m'en a offert vingt, & c, Il eſt vrai que le prix de

cette denrée, qui eſt preſque toujours le même cn

temps de paix, peut varier cn temps de guerre ; mais

alors celui qui le reçoit en payement, faiſant un

marché libre , calcule ſes riſques & ſes eſpérances.

Enfin on doit regarder cet établiſſement comme

très-utile, puiſqu'il met les denrées en valeur & en

circulation dès qu'elles ſont recueillies , & qu'il rend

en queique ſorte le Cultivateur indépendant du

Marchand. . , · - -

- Les magaſins de Pétersburg appartiennent à Mme

Bowling. Ils ont été épargnés par les Anglois, ſoit

parce que les Généraux Phillips & Arnold, qui ont

logé chez elle, ont eu quelque égard pour ſa pro

priété, ſoit parce qu'ils vouloient c )nſerver le tabac

qu'ils comptoient vendre à leur profit. Ph llips mou

1 ut dans la maiſon de Mme Bovling , & alors le

c n:mandement ſe trouva dévolu à Arnold, ſ'ai oui

dire à Lord Cornwalis qu'à ſon arrivée il le trouva
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en grande diſpute avec la Marine , qui prétendoit

que tout le butin devoit lui appartenir. Lord Coin

valis termina la quercile en faiſant brûler le tabac.

Mais Mme Bowling avoit eu le crédit & le temps

º de le faire tranſporter hors de ſes magaſins. Elle n'a

pas été moins heureuſe de ſauver un ſuperbe éta

bliſſement qu'elle poſsède dans la même ville : c'eſt

un moulin qui fait mouvoir un ſi grand nombre de

meules, de blutoirs, de vans, & c. & d'une ma

nière ſi ſimple & fi facile qu'il lui rapporte plus de

vingt mille livres de rente. Je paſſai près d'une heure

à en examiner touces les partics & à en admirer la

charpente & la conſtruction. Ce ſont les eaux de

l'Apamatock qui le font mouvoir.On les a détournées

au moyen d'un canal creuſé dans le roc.

· Après avoir continué ma promenade dans la ville

oû je vis nombre de boutiques, dont pluſieurs aſſez

bien fournies, je jugeai que le moment étoit venu

, de faire une viſite à Mme Rowling , & je priai M.

· Victor de me mener chez elle. Sa maiſon, ou p'u êt

ſes maiſons, car elle en a deux ſymmétriques & ſur

la même ligne, qu'elle ſe propoſe de joindre cr,-

ſemble par un corps de logis ; ces maiſons , dis-je,

ſont ſituées au haut d'un talus aſſez conſidérable qui

s'éiève du tcrrein oü eſt bâtie la ville dc Pétersburg,

& qui correſpond ſi parfaitement au cours de la ri

v,ère , qu'il n'y a pas lieu de douter que ce ne fût

autrefois la rive même de l'Apamato k. Cc talus,

& le plateau immenſe ſur lequel la maiſcn de Mme
-

Bowling cſt bâtie, ſont couverts d herbes, & for

| nicnt un excellent pâturage qui appartient encore à

Mme Bowlirg. Il étoit autrefois entouré de bar

1ières, & elie y nourriſſoit de très b, aux chevaux ;

, mais les Anglois ont brû'é les barrières & cmmené

· une grande partie des cleveux. A mon arrivée je

ſus d abord reçu par Mlle Bow ſi g , jeune fille de

· 1 · anº, ſa ºè e, ſon frère & ſa belle ſaur vinrent

- * ' ' ' f iv
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enſuite. La première reſſemble peu à ſes cempa

triotes, c'eſt une femme de plus de 5o ans , vive,

active, intelligente, qui ſait bien gouverner ſon

immenſe fortune, &, ce qui eſt plus rare encore,

qui ſait en uſer Pour ſon fils & ſa belle-fille, je les

avois déjà vûs à Williamsburg Le premier eſt un

jeune homme qui paroît doux & honnête; mais fa

femme, âgée ſeulement de 17 ans, eſt intéreſſante

à connoître, non parce qu'elle a une figure & une

taille extrêmement délicates , & une tournure tout

à-fait Européenne, mais parce qu'avec cette taille &

cette figure délicate, elle eſt deſcendante de la Prin

ceſſe Sauvage Pocahunta, fille du Roi Pewbatan ,

dont j'ai déjà parlé. Il faut crcire que c'eſt plutôt

du caractère de cette aimable Américaine que de ſes

formes extérieures que Mme Bowling a hérité. Peut

être ceux qui n'ont pas lû l'Hiſtoire particulière de

la Virgirie ignorent-ils que Pocahunta fut la Pro

tectrice des Anglois, & les déroba ſouvent de la

cruauté de ſon père Elle n'avoit que 12 ans lorſ

que le Capitaine Smith, le plus brave, le plus in

telligent & le plus humain des premiers Colons,

tomba entre les mains des Sauvagos. Il étoit déjà

pa venu à entendre leur lat gage; pluſieurs fois il

, avoit appaiſé les querelles qui naiſſoient en re-eux &

les Européens; pluſieurs fois auſſi il avoit été cbligé

de les combattre & de punir leur perfidie. Un jour,

ſous prétexte de commerce, il fut attiré dans une

embuſtade ; il vit tomber les deux ſeuls compagnons

qu'il avoit; mais il ſut ſe débarraſſer à lui ſeul de

la troupe dont il étoit environné. Malheureuſement

pour lui, il crut pouvoir ſe ſauver en traverſant un

marais, & il y reſta embourbé de manière que les

Sauvages contre leſquels il ne lui reſtoit plus aucuns

moyens de défenſe, purent enfin le prendre , le

lier & le conduire à Powhatan. Celui-ci fut ſi fier

' d'avoir en ſa puiſſance le Capitaine Smith, qu'il le
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fit promener en triomphe chez tous les Princes ſes

Tributaires, ordonnant qu'on le ſervît ſplendidement

juſqu'à ce qu'il revînt ſubir le ſort qu'on lui prépa

roit. Le moment fatal étoit enfin arrivé. Le Capi

taine Smith étoit déjà couché devant le foyer du

koi Sauvage, la tête placée ſur une large pierre

pour recevoir le coup de la mort, lorſque Pocahuuta,

· la plus jeune, la plus chérie des filles de Powhatan,

ſe jeta les bras étendus ſur le corps du Capitaine

Smith , & déclara que ſi la ſentence cruelle étoit

exécutée, elle recevroit les premiers coups dont on

voudroit le frapper. Tous les Sauvages, y compris

les deſpotes & les tyrans, ſont plus ſenſibles aux

pleurs d'un enfant qu'à la voix de l'humanité :

Powhatan ne put réſiſter aux larmes, aux prières de

ſa fille. Le Capitaine Smith obtint donc la vie, à

condition qu'il payeroit ſa rançon; mais comment

pouvoit-il ſe procurer la quantité de mouſquets, de

poudre & d'uſtenſiles de fer qu'on lui demandoit ?

On ne vouloit pas le laiſſer retourner à James

Tevn; on ne vouloit pas non plus que les Anglois

ſuſſent où il étoit, de crainte qu'ils ne le redeman

daſſent les armes à la main. Le Capitaine Smith,

qui n'avoit pas moins de tête que de courage, dit au

Roi que s'il vouloit ſeulement ordonner à un de ſes

ſujets de porter à James-Town une petite planche

qu'il lui remettroit, ll feroit trouver ſous un arbre à

jour & à heure nommés tout ce qu'on exigeeit pour

ſa rançon Powhatan y conſentit ſans ajouter foi à

ces promeſſes, & croyant que c'étoit un artifice du

Capitaine pour prolonger ſa vie ; mais celui-ci avoit

gravé ſur la planche quelques lignes qui ſuffiſoient

pour rendre compte de ſa fituation. Le meſſager

revint, on envoya au lieu indiqué, & on fut bien

ſurpris d'y trouver tout ce qu'on aveit demandé.

Powhatan ne pouvoit concevoir qu'il y eût un moyen

de tranſmettre ainſi ſa penſée, & le Capitaine Smith

F V
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fut déſormais regardé comme un grand Magicien , à

qui on ne pouvoit trop témoigner de reſpect Il laiſſa

les Sauvages dans cette opinion, & ſe hâta de les

quitter. Mais deux ou trois ans après, qûelques dif

férends étant encore ſurvenus entre-eux & les An

glois, Powhatan, qui ne les croyoit plus ſorciers,

mais qui ne les en redoutoit pas moins , trama un

affreux complot pour ſe débarraſſer d'eux. Il de voit

les attaquer au ſein de la paix, & les égorger tous.

La nuit même que ce complot devoit s'exécuter ,

l ocahunta profita de l'obſcurité & d'un orage af,

freux qui retenoit les Sauvages dans leurs cabanes,

elle s'échappa de la maiſon de ſon père, avertit les

Anglois de ſe tenir ſur leurs gardes, mais les con

jura d épargner ſa famille, de pareître ignorer ce

· qu'elle leur avoit appris, & de terminer toute que

relle par un nouvel accommodement. Il ſeroit trop

long de raconter tous les ſervices que cet Ange de

paix rendit aux deux Nations. Je dirai ſeulement que

les Ang'ois, je ne ſais par quel motif, mais aſſuré

ment contre toute bonne-foi & contre toute équité,

s'avisèrent de l'enlever à ſon père Elle pleura beau

coup & long-ten ps : mais ce fut une conſolatie

pour elle de retrouver le Capitaine Smith, qui lui tint

lieu de père : on la traita avec beaucoup de reſpect,

& on la maria à un Colon appelé Roſſ, qui bientôt

après l'amena en Angleterre. C'étoit ſous le règne

de Jacques Premier. On p:étend que ce Monai que

pédant & ridicule en tous points, étoit ſi infatué des

prérogatives de la Royauté, qu'il trouva mauvais

qu'un de ſes Sujets eût oſé épouſer la fille d'ut, Roi

Sauvage. Il ne ſera peut être pas difficile de décider

ſi dans cette occaſion c'étoit le Roi Sauvage qui étoit

honoré de ſe trouver placé ſur une même lig e avec

le Piince Européen, oü le Monarque Anglois, qui,

par ſon orguei & ſes préjugés ſe mettoit au niveau

d'un Chef de Sauvage Quci qu'il en ſoit, le Capi

-

-

/
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· taine Smith, qui étoit retourné à Londres avant l'ar

rivée de Pocahunta, fut empreſſé de la revoir, Irais,

n'oſa pas la traiter avec la même familiarité qu'à

James-Town. Dès qu'elle l'avoit apperçu, elle s'étoit

jetée dans ſes bras en l'appelant ſon père; mais

voyant qu'il ne répondoit pas aſſez à ſes careſſes,

& qu'il ne ſ'appcloit pas ſa fille, clle détourna la

tête, pleura amèrement, & fut long - temps ſans

qu'on put obtenir d'elle une ſeule parole. Le Capi

taine Smith lui demanda pluſieurs fois ce qui pou

voit l'affliger. Quoi, lui dit-elle enfin, n'ai je pas

ſauvé tes jours en Amérique ? Lorſque j'ai été arra

chée du ſein de ma famille & conduite parmi tes

frères , ne m'as tu pas protnis de me tenir lieu de

père ? Ne m'as tu pas dit que ſi j'allois dans ton pays

tu ſerois mon père & que je ſcrois ta fille ? Tu m'as

trompé, & je me treuve ici étrangère & orpheline.

On conçoit aiſément qu'il ne fut pas difficile au Ca

pitaine de faire ſa paix avec cette charmante créa

ture , qu'il aimoit tendrement Il la préſenta aux

perſonnes les plus conſidérables des deux ſexes ; mais

il n'oſa la mener à la Cour, dont elle reçut pourtant

des bienfaits. Enfin, après avoir paſſé pluſieurs an

nées en Angleterre, cu elle donna des preuves con

tinuelles de vertu, de piété & d'attachement à ſon

mari, clie mourut comme elle étoit prête à s'em

barquer pour retourner en Amérique. Elie n'avoit

eu qu'un fits; ce fils s'eſt marié, & n'a laiſſé que des

filles, celles-là que d'autres filles ; & c'eſt ainſi, par

une deſcendance féminine, que le ſang de l'aimable

Pocahunta coule maintenant dans les veines de la

#eune & aimable Mme Bowling. - " !

- \ · •

• i • • - # ! •$- - · , ,

|
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c oN c E R T s P 1 R 1 T v E L.

LA Symphonie de M. Candeille, qui a

commencé le Concert du Jeudi 1 o Juin, a

paru d'un bon effet; on ne peut que l'invi

ter à cultiver ce genre de compoſition. M.

l'Abbé le Sueur, nouvellement nommé

Maître de Muſique des Saints Innocens, a

fait entendre un Motet qui juſtifie le choix

qu'on a fait de ſes talens : un chant aima

ble, une harmonie pure, un ſtyle clair &

concis , ſont les qualités qu'on y a diſtin

guées, chacun des morceaux a été fort ap

plaudi. Ce Morer a été très bien exécuté

par M. Rouſſeau, dont les progrès ſe font

de plus en plus admirer ; par M. Cherom,

dont la ſuperbe voix fait toujours un nou

veau plaiſir, & par M. Murgeon, qui gagne

'chaque jour ſur l'opinion du Public à me

ſure qu'il ſe fait connoître. M. Zandonati a

exécuté un Concerto de Violoncelle. La ma

nière dent il rient ſon archet nuit extrême

ment à la beauté, à la netteté du ſon qu'il

•tire de cet inſtrument ; mais on a pu diſ

tinguer qu'il avoit beaucoup de préciſion &

de juſteſſe. Les autres morceaux que nous

ne détaillons pas, parce qu'ils n'offrent au

cune nouveauté, ont cependant été applau
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dis avec plus de vivacité qu'à l'ordinairer;

mais nous ne devons pas oublier une char

· mante Symphonie concertante de M. Da

vaux , rendue avee la plus grande perfec

tion par M. de Vienne pour la Flûte, & par

M M. Guérillot & Gervais pour le Violon.

L'Ouvrage & l'exécution ont eu le ſuccès le

plus brillant & le mieux mérité.
.

COM É D I E I TA L I E N N E.

LE vendredi 5 de ce mois, on a donné,

pour la première fois, le Temple de l'Hymen,

Comedie Epiſodique en trois Actes & en vers

libres, par M. Desforges.

Acte Iº. Le Théâtre repréſente une avenue

qui conduit au Temple de l'Hymen. L'A-

mour & Moinus ouvrent la Scène. Celui ci

porte un habit taillé en découpures , dans la

1nanière des Arlequins. Jupiter l'a envoyé

pres de l'Hymen, dans le deſſein de l'égayer ;

mais juſqu'ici ſes efforts ont été inutiles, &

le Dieu , toujours tiifte & chagrin, toujours

plus affecte des maux qu'on lui reproche ,

s'eſt propoſé d'interdire aux humains l'ap

proche de ſon Temple. Momus engage l'A-

nour à guérir l'Hymen de ſa mélancolie, en

ſe reuniſſant à lui. Le fonds du Théâtre s'ou°

vre. L Hymen ſort de ſon Temple; il s'avance

lentement , les yeux tournés vers la terre ,

& ſans appercevoir Momus & l'Amour qui

l'écoutent. Il parle tout haut du projet qu'il
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a formé, & qu'il voudroit voir adopter par

l'Amour; delà une Scène, dont le réſultat eſt

que l'Hymcn rentrera dans ſon Temple, que

· l'Amour s'occupera de chercher des amans

fidèles, & que Momus veillera à la potte

du Temple de l Hymen, pour n'introduire

que ceux qu'y conduira l'Amour. Dès que

Mcmus eſt feul, il apperçoit un Gaſcon pctit

Maître, qui le prend pouf le Dieu d Hymen,

& qui le prie de le marier. Ce perſonnage

avoue tout naturellement qti'ii aime une

femme qui eſt déjà ſur le retour de l'âge ;

mais qu'elle eſt riche, & qu'il veut l'épou

ſer à cauſe de ſes grands biens. Memus cas

che ſon indignation, perſiflle le fat, lui con

ſeille d'aller chercher l'objct de ſon amour,

& de l'amener au Temple.Tandis qu'ii ſort

pour obeir à M'. »mus, une vieille coquette

arrive en minaudant : c'eſt l'amante du Gaſ

con. Momus cherche à la détromper, & l'en

gage à éprouver la tendreſſe de celui qu'elle

' veut épouſer. En effet, lo ſque le fat repa

roît, elle lui propoſe de ſe retiter à la cem

pagne, en ne conſervant de ſofi bien, qu'elle

diſtribuera à ſa famille , que ce qu'il faut

pour vivre dans une médiocre aiſance. Le

Gaſcon, après avoir tenté de lui faire re

jeter ce projet, renonce à épouſer. L'amante

détrompée lui reproche la baſ ſſe de ſes

ſentimens, le fat inſolent pliiſante ſur ſon

aventure, & Momus étonne de tant d'au

dace , rentre dans le Temple de l'Hym : n.

Acte Il°. Un célibataire artive avec ſon
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neveu. Après avoir long temps balancé à

· prendre les chaînes de l'i lymen, il s'y eſt

déterminé , & il déclare à Momus qu'il va -

donner ſon cœur & ſa main à ſa Pupille Hor

tenſe. L'air triſte & taciturne du neveu in -

quiète Momus, qui le ſoupçonne de ne voir

qu'avec chagrin les projets de ſon oncle.

Momus ne ſe trompe pas. Lorſqu'Hortenſe

paroît, elle déclare qu'clle a aimé ſon Tu

teur , qu'clle a même été diſpoſée a devenir

ſa femme ; mais que ſe voyant négligée par

celui dont elle dcſiroit l'amour, elle 2 donné

ſon cœur, en un mot, qu'elle eſt mariée. Le

Tutcur éclate, reproche à Hortenſe ſon in

gratitude : Momus le raille un peu ſur ſon

injuſtice. Enfin l'époux qu'a choiſi Hortenſe

paroît. Cet époux, c'eſt le neveu lui même ;

il amène un jeune enfant , doux gage de

l'Amour d'Hortenſe. Le célibataire cſt emu,

avoue ſes torts, & donne ſon conſentement

au mariage de ſon neveu & de ſa Pupille.

Là deſſus arrive un Empy1ique itali， n, qui

vient propoſer de donner à l'Hymen les ailes

de l'Amour , afin d'empêcher celui ci d'être

volage. Momus lui répond qu'alors l'Hyn.en

deviendroit tout ſimplement l'Amour, &

que le mal pourroit être toujours le même.

Autre propoſition de l'Empyrique : de laiſ

ſer une aile à l'Amour & de donner l'autre à

l'Hymen. Ah ! dit Momus, * : , !

Fi donc, ſi jamais ce partage avcit lieu ,

Les railleurs auroient trop beau jeu,
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Déjà l'on dit aſſez, j'en ſuis témoin fidèle

Que l'Hymen & l'Amour ne battent que d'une aîle,

Et l'on dit vrai.

L'Empyrique eſt écondui par Momus, les

· amans entrent au Temple, ſous la protee

tion du Dieu, & de l'aveu de leur oncle.

Acte III°. L'Amour reparoît avec Mo

mus. Il eſt chagrin. Plutus lui enlève tous

ſes ſujets; & depuis ſon départ, il n'a trouvé

que deux vrais amans. Ces deux amans pa

roiſſent , & les Dieux ſe rendent iavifibles

pour les écouter. Felix & Hyacinthe s'aiment

de l'amour le plus tendre ; mais le père de

Félix ne veut point conſentir à leur mariage,

parce qu'Hyacinthe n'eſt pas riche , il a

même chaſſe ſon fils de ſa maiſon. Félix, au

deſeſpoir, veut engager Hyacinthe à le ſui

vre , à devenir ſa femme malgré la volonté

de ſon père. La tendre & vertueuſe Hyacin

the le rappelle à des ſentimens plus delicats,

& le force à immoler l'amour à la vertu.

Les deux amans vont ſe dire un étérnel adieu.

Momus & l'Amour touchés paroiſſent à leurs

yeux , ſe déclarent leurs protecteurs, &

l'Amour les introduit dans le paivis du Temr

ple de l'Hymen, tandis que Momus ſe pré

pare à entendre le père Gillet, Nicodême

ſon fi's, la mère Vincent, & Roſe ſa fille,

qui arrivent tous enſemble. Le père Gillet

veut que ſon fils epouſe Roſe, & Nicodême

ne le veut point , parce qu'il ne l'aime pas.

Momus les intéroge les uns après les autres.
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De ces differentes Scènes il réſulte que le

père Gillet eſt un homme foible, qui ſe

laiſſe gouverner par la mère Vincent , fem

- me méchante& bavarde; qu'il veut que ſon

fils épouſe Roſe , parce qu'elle doit être

riche; que guidé par les conſeils de la mère

Vincent , il a déjà banni de chez lui un fils

aîné, qui n'a point voulu épouſer Roſe ; &

que cette Roſe eſt une petite perſonnc

très diſpoſée à devenir femme, dansl'unique

intention d'être ſa maîtreſſe, mais très peu

à faire le bonheur d'un époux. Cependant

le père Gillet veut être obéi. Nicodême

refuſe; ſon père le chaſſe. Avant de ſortir,

Nicodême lui reproche, les latmes aux

yeux, de ſe priver de tous ſes enfans, & il

lui demande quelles conſolations reſteront

à ſa vieilleſſe. Le père Giiiét s'attendrit ; la

mère Vincent veut ranimer ſon courage.

Momus indigné lui ordonne de ſortir après lui

avoir reproché ſon inhumanité. Elle ſort avec

ſa fille. Dès que Nicodême eſt ſeul avec

ſon père, il lui parle de ſon frère. Momus

lui apprend la généreuſe réſolution qu'Hya

cinthe & Felix ont voulu prendre pour

lui ſacrifier leur amour. Nicodême toujouis

ſenſible propoſe à ſon père de donner une

dot à Hyacinthe, en lui cédant la part du bien

qui doit lui revenir un jour. Tout ce qu'il

entend, tout ce qu'il voit déſarme le père

Gillet; il conſent au bonheur de ſcn fils , le

temples'ouvre,l'Hymen & l'Amour ſe réuniſ

ſent pour ſerrer les nœuds des deux amans.
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Une Comédie épiſodique eſt un Ou

vrage peu ſuſceptible de produire un

grand interêt au Thcâtre. Si les épiſodes ſont

attachés à une première intrigue, ſouvent

les néceſſaires écraſent le principal. S'il n'y a

point d'intrigue , il n'y a point d'action ; &

ſans aétion, qu'eſt ce que la Comédie ? Une

production de ce genre peut néantnoins

plaie par la gaîté, par le contraſte & la

variété des caractèrcs & des tableaux ; mais

quand elle eft denuée de ces reſſoIts, elie

ne produit qu'un effet très médiocre, quel

qu eſprit d'ailleurs qu'on ait cherché à y ré

pandre. Le Temple de l'Hymen diviſé en

trois Actes préſente trois petitcs actions

qui ne ſont pcint aſſez oppoſées entre

elles, & qui relativement à la nature du

ſujet ne pouvoient ſans doute pas l être,

Pour ôter à ſon Ouvrage la couleur noro

tone & triſte que ces tre is actions devoient

lui donner , l Autcur a fait un gaſcon de

ſon petit maître; carica ure uſée au Théâtre,

& qui eſt devenue faftidieuſe à force d'avoir

· été employée. Il a introduit un empyrique

dont le caractère n'a rien de ſaiºant, & qui

· j e vient là que dans l'intention d'eveiller un

rire paſſager. Le choix de ces moyens plu

tôt bouffons que comiques n'annonce pas

un goût bien délicat, & pourroit ſaire tort

à l'Autcur dans l'eſprit des bons juges ſi ſon

Ouvrage n'étoit pas ſemé de traits de ſenti

ment, d cfprit & de 1aiſon faits pour capti

ver tous les ſuſfrages. Il y a de la philoſo

\
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phie dans la Scène du Célibataite, beaucoup

de ſenſibilité dans celle du père Gillet & de

ſon fils. Au total, malgré les défauts que

nous avons indiqués & la négligence qu'on

peut reprocher au ſtyle, cet Ouvrage a mé

1ité les applaudiſlcmens qu'il a resus.

A N N O N C E S E T N O T I C E S. :

/

(Egr Es choiſes de l'Abbé Prévét, avec figures.

Cinquièmc Livraiſon, contenant, Voyages de Ro -

bert Lade, 1 vo'., Hiſîoire de Guillaume-le- (on

qué ant , 1 vol. , Pamela, 2 vol. .

, Cette intéreſſante Colleétion va auſſi vî:e qu'elle

peut allez. CD ſouſcrit pour les GEuvres de l'Abbé

Prévôt , conjciutcment avcc celles de le Sage, à

Paris, rue & bôtel Serpente, & chez les principaux

librires de l'Europc. . - • , • !

La Collection des deux Auteurs formera , : vol.

in 8°. orbés de figures, faites ſous la direétion de

M M. Delaunay & Marillier ; ſavoir 18 vol des

Œuvres de l'Abbé Prévôt , y compri l'Hiſtoire de la

Vie de Cicéron , dont on n'avoit pas ſait mentiºn ,

mais qui a été demandée par MM. les Soulcripteurs,

& I 5 vol des Œu.rcs de le Sage, q i ſont : étuelle

ment finies, Le prix de la Souſ ription eſt de 3 liv.

1 2 ſel5 le vel broché. On a tiré 2 4 excmplaires

ſur papier de Hollande à 1 2 liv. le vol. broché.

L E Dictionnaire des Jardiniers , huitième Édi

tion , revue & corrigée ſuivant les meilleurs ſyſ.

têmes de Botanique, & ornée de pluſieurs P'ancilcs

qui n'étcie it j oint duis les Editions précéa :n cs ,

publiéc par l'hilippe Miller, F. R. s Jardinie de la
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Compagnie des Apoticaires à Chelſea, & Membre

de l'Académie Botanique de Florence, Ouvrage

traduit de l'ânglois, auquel on a ajouté un grand

nombre de Plantes inconnues a Miller , ainſi que

des Notes relatives à la Phyſique & à la Matière

Médicale, & dans lequel on a retranché toutes les

dénominations Angloiſes pour y ſubſtituer les noms

François ; par une Société de Gens de Lettres. A

Paris, chez Guillot, Libraire de MoNsIEUR, rue

Sant Jacques, vis-à-vis celle des Mathurins.

De tous les Arts l'Agriculture a toujours été le

plus utile, & c'eſt une vérité qui n'a jamais été

mieux ſentie qu'aujourd'hui. D'après cela on doit

très bien augurer du ſuccès de ce Dictionnaire

qu'en prepoſe par ſouſcription. L'Ouvrage original

a toujours joui de la plus grande eſtime ; & en

liſant le titre que nous venons de tranſerire, on

fent qu'il a dû gagner encore par la traduction, &

qu'il a acquis par conſéquent un nouveau degré
d'utilité. - · · · -

On a choiſi le format in-4°. comme , le plus

commode : la compoſition en caractère Cicéro neuf

pourra fournir 5 Volumes de 6 à 7oo pages cha

cun. Le premier Volume ſera orné de pluſieurs

Planches, où ſeront gravées les différentes parties

des Plantes dont on fait uſage pour établir les

claſſes de la Botanique. Le prix de chaque Volume

pour les Souſcripteurs ſera de 12 livres, & pour

ceux qui n'auront pas ſouſcrit de 1 5 liv. Les Souſ

cripteurs payeront 12 liv. en ſouſcrivant , ils conti

nueront à payer la même ſomme à chaque Livrai

ſon des quatre premiers Volumes,-& ſe trouve

ront avoir payé d'avance le dernier, qui leur ſera

délivré gratuitement. La ſouſcription eſt actuelle

ment ouverte, & ſera fermée lorſque le premier

Volume paroîtra, c'eſt-à-dire, dans le courant du

mois de Juin,
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So L vrroN des trois Problêmes de Géométrie ,

par M. Papion de Tours, Brochure de 42 pages.

Prix, 1 liv. 4 ſols. A Paris, chez L. Cellot, Iumpri

meur-Libraire, rue des grands Auguſtins.

M. Papion de Touts s'étant occupé avec une ef

pèce d'opiniâtreté de la Solution des trois fameux

Problêmes que nous a propoſés l'Antiquité; ſavoir,

la Triſection de l'Angle, la Quadrature du Cercle

& la Duplication du Cube, croit avoir enfin trouvé

ce qu'on a cherché ſi long-temps en vain, & il

vient de donner ſa Démonſtration au Public. Bien

des Savans, qui marchent plus ſûrement aujour

d'hui dans la carrière des Sciences, parce qu'ils y

marchent au flambeau de l'Algèbre, ont déclaré

ce"- Solution impoffible; mais M. Papion prétend

qu'ils n'ont ſans doute prenoncé ainſi que parce

qu'ils n'ont pu réſoudre les équations qui réſultoient

de leurs recherches; il dit que l'Algèbre n'eſt qu'une

arithmétique compoſée; qu'elle calcule il eſt vrai

les connues & les inconnues ; mais que l'applica

tion qu'on a faite de l'Algèbre à la Géométiie ne

lui a donné le droit que de calculer les commenſu

rables, & qu'elle ne peut rien ſur les ircommenſu

rables, au lieu que la Géométrie appliquée à l'Algè

bre rendra & réſoudra tous les Problêmes que cette

dernière lui propoſera; qu'enfin cette Géométrie eſt

la ſynthèſe que§ a eu tort d'abandonner, & qu'il

a priſe pomr guide dans ſes recherches.

En refuſart de prononcer pour ou contre cette

découverte, nous ne ferons qu'imiter la ſageſſe de

l'Auteur lui-même, qui avoue que bicn que les Ma

thématiques ne ſoient pas une ſcience arbitraire, les

démonſtrations peuvent pécher, & qui, s'il ſe trouve

, dans ce cas, remercie d'avance ceux qui ſe charge

ront de l'en faire appercevoir,

· ExPosIr1on du Calcul, fes quantités négativet.
- v
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A Avignon ; & à Paris, chez Cellot, Imprimeur-Li

braire, rue des grands Auguftins, in-8°. Prix,

3, liv. 1 2 ſols. -

Le projet de l'Auteur eſt de prouver qu'en Algè

bre il n'y a ni inultiplicateur, ni quotient, ni expo

ſant, ni logarithme négatif, ni racine imaginaire,

ni cas irréductible, ni interruption dans la deſcrip

tion des lignes courbes, ni pi ogreſſion géométrique

alternative , ni ſigne moins dans la formule du

ſecond degré, ni fraction # = 2 a; que les ordon

nées Bégatives doivent répondre à des axes négatifs ;

que tout produit, toute équation d'un degré quel

conque n'eit compoſé que d'une ſeule racine & de

ſes répliques. Nous invitons les Savans en Algèbre

à li e ſes preuves, ſur leſquelles nous nous abºren

drons de prononcer. \

Mérito DE d'Inſtruction pour ramener les pré

tendus Réfºrmés à l'Egliſe Romaine, & confirmer

les Catholiques dans leur croyance, par M. de la

Foreſt , Cuſtode Curé de Saiste Croix de Lyon,

Docteur de la Faculté de Théologie de Paris, &c.,

in - 12. Prix, 1 liv. broché, 2 liv. Io ſols relié. A

Paris, rue & hôtel Serpente ; à Lyon, chez Aimé de

la Roche, Imprimeur de la Ville, aux Halles de la

| Grenette. - -

, Quarante ans d'expériences & d'inſtructions

données aux Proteftans par l'Auteur de cet Ou

vrage doivent prévenir en faveur de la Méthode

qu'il a adoptée. Il a de la préciſion & de la clarté

dans ſa marche, & réunit pluſieurs avantages qui

manquent aux Ouvrages qu'on a écrits ſur la vérité

du Catholiciſme, quoique nous en ayons d'excel

· lens ſur cette matière,

- Moz - N de Direction que M. le comte d'Albon

a inventé & adopté à ſon Balloit, parti de ſa maiſon
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de Campagne de Franconville , Gravure d'environ un

pied. A Paris, chez Pagelet , Graveur, rue S. Julie n
l e-Pauvre. 1 * • •

-

R， cv E 1 L des Airs du Droit du Seigneur &

autres petits Airs & Romance , avec Accomp.igxe

me:t de Ha'pe, compoſés par M. Grenier, Orga

niſte & Maître de [ larpe, GÈuvre V. Prix, 7 livrcs

, 4 ſols. A Paris, chez Couſineau, Luthier de la

Reine, rue des Poulies, & Salomon, Luthier , Place

de l'École. ·

| , Ces Accompagnemens nous ont paru faits avec

goût, & les petits Airs de M. Crcrier prouvent qu'il
a tort d'arranger la Muſique des autres. . •

· Paos p scrvs. M. Krumpholtz à la ſollicitaticn

de p'uſieurs Amateurs propoſe une ſouſcription de

deux symphonies pour la , Harpe exécutées par

Mme Krumpholtz au Concert Spirituel. Elles ſont

principalement compoſées pour la rouvelie Harpe

· à ſourdine de M. Naderman, & peuvent aeili s'e-

xécuter ſans accompagnement. Cn ſouſcrit juſqu'au

premier Août cºezl'Auteur, rue d'Argenteuil, ancien

hôtel de la Prévôté, n°. 14. Prix, 9 livres pour

Paris, & 1o liv. 1o fols pour la Province, paſſé ce

terme l'Exemplaire coûtera 1 2 livres, & l'on n'en

trouvera que chez l'Auteur & chez le ſieur Nader

man, Luthier de la Reine, rue d'Argenteuil. L'Au

[CUi l'† qu'il déſavoue & déclare contrefaits

| tous les Exemplaiies qui ſe vendroicnt ailleurs, à

moius qu'ils ne ſoient ſignés de lui. --

, Qu arre Oavertures par MM. Guglielmi, Wait

hall, Ditters & Hayden, arrangées pour le Cla

vecin & deux Sonates, par MM. Clémenti & Scar

lati. Prix, 7 liv. 4 ſo's A Paris, chez Bailleux, à

la Cºfa'or, rue S. Honoré, près celle de la Lingerie.
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Cette Collection eſt très - agréable pour le bon

choix des Pièces & la manière dont elles ſont arran

gées, mais ce qui ſur-tout la rend infiniment Pré

cieuſe, c'eſt la Sonate de Scarlati que M. Ciémenti

exécutoit avec tant de ſuccès après les ſiennes. Les

Ainateurs ſauront beaucoup de gré à l'Éditeur de

l'avoir miſe au jour. -

· SE rrréxx Recueil d'Airs d'Opéras, contenant

l'Ouverture de Renaud, par M. Saechini, & celle

d'Iphigénie en Aulide, par M. Gluck, arrangée pour

deux Flûtes ou Violons, par M. Muſſard, Maître

de Flûte. Prix, 6 liv. A Paris, chez M. Muſſard,

rue Aubri-le-Boucher, maiſon du Marchand de Vin.

Voyer, pour les Annonces des Livres , de la

Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai

rie ſur la Couverture.

T A B L E. , -

Errrez à MM. de la So-| grypke , . I bE

ciété Patriotique Bretonne, Théâtre d'Ariſtophanc, 1 o,

- 97 Variétés, I 2 G>

Pers ſur l'Homme, 161 Concert Spirituél, 1 32

Impromptu d Mme de.... ib. Comédie Italienne, 1 5j

Charade, Enigme & Logo- Annonces & Notices x 1 39

A P P R O B A T I G N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le Samedi 19 Juin.Je n'y

ai rien trouvé qui puiffe en empêcher l'impreſſion. A

Paris , le 18 Juin 1734. G U I D L.

•
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DE BRUX E L L E S.

T U R Q U I E.

DE CoNsTANTINoPLE, le 26 Avril.

D† un mois la peſte s'eſt déclarée à

L'Smyrne, avec aſſez de violence, pour

écarter de cette ville une grande partie de

fes habitans. Le commerce languit, d'au

tant plus que les cantons voiſins ſont égale

ment infectés de la contagion. -

On aſſure que les Monténéglins ſe ſont

révoltés contre le Pacha, & qu'ils ont forcé

ſes troupes à ſe retirer avec perte. Cette af

faire, dit on, a eu lieu le 7 Avril , entre

Linda & le mont Hatter. -

ce L'échange de la ratification de la conven

tion conclue entre la Cour de Ruſſie & la Porte ,

au ſujet des provinces Tartares, s'eſt fait ſans

beaucoup de cérémonies dans une des maiſons

de plaiſance du Grand-Seigneur, nommée Aine

likavat, & ſituée au nord du port de Conſtantino

ple, la même où ſe ſont tenues la plupart des

conférences entre le Miniſtre de Ruſſie & ceux

N°. 25, 19 Juin 1784. G
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de la Porte. Le lendemain de cette aſſemblée ;

compoſée, d'une part, du Capitat Pach a, du

Reis-Effendi, & de l Oricu-Cadiſſi, ou Juge de

l'armée, & de M. de Bulhakow , de l'autre,

-ce dernier a envoyé ſon Secretaire chez les Mi

niſtres Turcs , avec les préſens qui leur étoient

- deſtinés , & qui leur ont été offerts, non com

me venant de la part de l'Impératrice, parce

qu'alors ils n'auroient pu les accepter , mais de

celle de M. de Bulhakow. Ce ſont les mêmes

préiens qui avoient été envoyés l'année der

niere par la Cour de Ruſſie , à l'occaſion de la

concluſion du traité de commerce, pour être

diſtribués entre les Miniſtres de la Porte , &

qui alors avoient été refuſés : ils conſiſtent d.ms

les pieces ſuivantes : au Grand-Viſir, un miroir

entouré de brillans, une bague de diamans, une

montre, & un étui richement garni de brillans,

outre une peliſle de la plus belle martre - qua

rante autres peaux de martre , & un peliſſe de

renard noir : au Capitan-Pacha , un pommeau

garni de brillans, propre pour un bâton de com

mandement, & pluſieurs pelleteries de grande

valeur : à l'Ordou-Cadiſſi, une tabatiere enri

chie de brillans, & quarante pieces de la plus

belle martre : au Reis Effendi, une boite d'or,

une peliſſe de martre, & quarante pieces de mê

me pelleterie : au Breiliski-Effendt , ou premier

Commis de la Chancellerie Turque, une boîte

d'or, & quarante pieces de martre : au Dragomcn

de la Porte , une riche tabatiere , une bague de

la valeur de 2 5oo piaftres, quarante peaux de

marrre , & deux très-belles peliſſes. Le lende

main le même Drºgoman , apportant en re

anche les préſens du Grand Viſir au Miniſt e

Ve Ruſſle, qui conſiſtent pour la plupart en riches

dtsffes des Indes , en reçut encore des mains de

, *
-



( 99 )

-

M. de Bulhakow une très belle mentrè avec ſa

ch, ine ». - , ' -

Par le dernier Traité arrêté entre la Su

blime Porte & la Ruſſie, on prétend que la

dignité d'Hoſpodar en Moldavie & en Vala

| chie a été rendue inamovible, ſauf pour rai

ſon de plaintes graves portées à Sa Hauteſſe

contre l'un ou l'autre des deux Hoſpodars.

· D A N E M A R C K.

· D E Co P E N H A G U E , le 2o Mai.

L'Ordonnance contre les émigrations aſ

ſujettit toutes les perſonnes, allant à nos co

lonies des Antilles, à donner une caution

avant leur départ. Si un navire ſe charge de

aſſagers non munis de paſſe ports, il ſera

# comme contrebandier. -

Voici le précis ſur la Norvege, zui fait

ſuite à celui ſur le Danemarck , que nous

avons donné dans le N°. précédent.

La ſurface de la Norwege eſt de 7ooo milles

quarrés. La partie du ſud eſt aſſez bien cultivée,

celle du nord l'eſt très-peu D'après un calcul

moyen de dix ans, il naît en Norwege annuel

lement 23,1oo enfans : en comptant la propor

tion des naiſſances à la population totale, dans

le rapport de 1 à 31 , la Norwege auroit

72o,ooo habitans. - -

L'un dans l'autre, chaque mille contient

donc 1o3 habitans; mais dans la partie la plus

cultivée du pays, & dans le voiſinage des villes,

il faut porter ce nombre à 153 ; il eſt réduit à

- C 2
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a3 par mille dans les diſtricts du nord. Bergen ;

la ville la plus conſidérable du Royaume, a

1 6ooo habitans. Dans le nord, aucune ville , ex

cepté la fortereſſe de Vardhus, gardée par 4o

hommes. .

Le produit territorial en bled ne ſuffit pas à

la nourriture des Norwégiens , il faut importer

de cette denrée pour 7oo,ooo rixlalers par an

née, pour un million même , ſi la récolte n'a pas

été favorable.

Ls produit de la pêche eſt évalué à 2,4co,ooo

rixdalers : il ſeroit quadruple ſi les nations étran

geres pouvoient être entiérement exclues de ce

COInmerCe,

L'armée de la Norwege eſt diſtincte de celle

de Danemarck. D'après l'état de 1763, elle con

ſiſte en 29,o38 hommes. Un Colonel reçoit an

nuellement 8oo rixdalers, un Capitaine 2oo, le

ſimple ſoldat rien du tout. L'entretien de la

cavalerie, qui n'eſt habillée que tous les douze .

ans, coûte à-peu-près 3o,ooo rixdalers , &

celui de I'armée entiere 183,ooo rixd. annuel

lement.

Si l'on ajoute à cette armée 14,6oo matelots

que porte l'état militaire, & 8ooo mineurs qu'on

emploië en tems de guerre, on verra que la

Norwege peut oppoſer près de 6o,ooo hommes à

une invaſion.

La Couronne devroit percevoir ſur la Norwege

un revenu de 1,6oo,ooo-rixdales. Cette eſtima

tion eſt calculée ſur le produit naturel de l'im

pôt ſur les métairies, de la dixme du cuivre ex

ploité, des mines de fer , du commerce des

bois, des péages, des droits ſur les conſomma

tions , & des contributions extraordinaires ;

, mais le revenu effectif eſt au-deſſous de cette

eſtimation, & ne paſſe pas 1,2oo,ooo rixda

lers. -
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· Une grande partie de l'armée n'étant point

payée en argent, la défenſe du pays n'eſt nul

lement diſpendieuſe, & les montagnes élevées

qui couvrent la Norwege du côté de la Suede,

† des frontieres autant de fortereſſes natu- .

1 6:116ºS . -

A défaut de Lled, les habitans pauvres ſe nour

riſſent d'un pain d'écorce de ſapin , dont l'u-

ſage eſt très dangereux. On a propoſé ſouvent

d'imiter pour la pêche de la Norwege l'acte de

navigation des Anglois; mais ce projet eſt reſté

ſans exécution. -

| | Le Roi a nommé le Conſeiller privé de

Guldencrone, ſon Miniftre Plénipotentiaire

près la Coiir de Péterſbourg.

Le 19, le vaiſſeau de guerre l'Oldenbourg

Capitaine Buddé, eſt allé en rade. Le mê

me jour il eſt arrivé ici un eſtafette de Pe

terſbourg. - -

· Le prix des dernieres actions de la Com ,

pagnie d'Aſie, a été de 928 & 929 rixdalers ;

celui des a$tions de la Compagnie de la

Baltique 94 & 95 rixdalers, & celui des ac

tions de la Compagnie d'aſſurance maritime

23o rixdalers.

A L L E M A G N E.

DE HA M E o U R G , le 22 Mai.

On écrit de Dantzick, que la navigation

ſuſpendue par la longueur du dernier hyver,

n'a recommencé qu'à la fin d'Avril. Il y eſt

s arrivé peu de bâtimens Polonois, mais un

\

C 3
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grand nombre d'Anglois & de la Baltique,

pour les emplettes de grains. Le bled com

mence à devenir rare à Dantzick , mais les

tranſports attendus de Pologne rameneront

l'abondance. L'étendue des commiſſions a

fait hauſſer le prix de cette denrée.

On trouve dans un Recueil Allemand les

- détails ſuivans, au ſujet du commerce de

Dantzick.

Les productions de Pologne font le principal

objet de commerce d'exportation de cette ville.

Elle en reçoit, une année portant l'autre , 5o à

6o,ooo laſt, de bled, dont le prix varie b eau

coup, & ſe regle annuellement ſur les prix de

Hollande. En comparant enſemble les divers

prix de pluſieurs années, les Dantzickois paient

le laſt de bled à raiſon de dix-huit ducats , ce

qui , pour 6o,ooo laſts, produit une ſomme de

2,o8o,ooo ducats. Les autres productions, com

me bois, cendre, potaſſe , toile , cuir , miel, &c.

que les Négocians de Dantzick reçoivent de la

Pologne montent environ à la même ſomme.

Ainſi cette ville met dans ce commerce un capi

tal annuel de ſix millions de rixdalers. Elle

gagne là-deſſus 2o pour 1oo, & fait p r conſé

quent un bénéfice de 1,2oo,ooo rixdalers ; mais

elle en paie au Roi de Pologne, à titre d'impoſi

1ions & d'autres droits, une ſomme annuelle de

1 5o,ooo rixdalers, & environ autant pour les in

térêts des ſommes dues à l'Angleterre & à la

Hollande. Certe réduction faite, il reſte aux

Dantzickois un bénéfice net de 9oo,ooo rixdalers,

qui, faute de fabriques & de manufactures dans

la ville, paſſent à l'étranger pour en faire venir

ce dont ils ont beſoin dans ce genre. Malheureu

ſament la plus grande partie de cet argent eſt

-
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employé pour des objets de luxe qui va toujours en -

croiſſant dans cette petite République. D'après

cela on peut aſſurer avec vérité que puiſque la

Ville de Dantzick dépenſe autant qu'elle gagne,

la balance de ſon eommerce eſt en équilibreau

jourd'hui, & que dans peu, ſi elle ne prend pas

d'autres meſures , ſon commerce ne ſuffira plus

pour fournir à ſes dépenſes. Il n'y a aujourd'hui

que les anciennes maiſons de commerce qui ſe

ſoutiennent encore, les nouvelles qui s'y étoient

formées ſont preſque toutes tombées peu de tems

après leur établiſſemen*. La maiſon de Rothem

bou g eſt la ſeule qui ait fait fortune, & dont les

affaires ſont en très-bon état ; c'eſt cette maiſon

qui fait preſque toutes les commiſſions pour la

France.

Le nombre des bâtimens arrivés à Dant

zick en 1783 , étoit 681, & celui des bâti

mens ſortis 694.

Le tableau ſuivant des revenus que per

çoivent pluſieurs Couronnes du commerce

du Tabac , peut donner une idée aſſez

exacte de l'étendue de ce commerce. -

En 1753, le Roi de Portugal a affermé le ta

bac pour la ſomme annuelle de 2,5 oo,ooo rixd»

Le Roi d'Eſpagne en tire . 8,:58,4oo

| Le Roi de France . . . 3,8o2,4oo

· Le Roi des Deux-Siciles . 37O, 1 2 5

· Le Roi de Danemarck . . 4o,ooo

L'Empereur . . . . .. 1,8oo,ooo

-
16,67o,8o8 rixd.

M. Buſching porte les revenus que le Roi de

Pruſſe tire de cette branche de commerce plus

haut que ceux que ce Souverain perçoit de ſes

Domaines conſidérables dans la Marche Eleo

tQrale,

- - e 4
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DE FRANcFoRT , le 4 Juin. .

Les pronoſtics, ou plutôt les rêveries ſur

l'emploi futur des Aëroſtats, ayant menacé

les places de guerre & les armées de cette

artillerie aërienne, on prétend qu'un Doc

teur Allemand s'eſt occupé ſérieuſement des

moyens d'en prévenir les effets. A ce qu'on

rapporte, il a inventé une lentille ou miroir

ardent, capable d'incendier les ballons &

, leur équipage à la hauteur de 2 ou 3 lieues.

· M. le Conſeiller Eybel, à qui l'on a attri

bué l'ouvrage fameux, Qu'eſt ce que le Pape,

eſt chef de l'une des Commiſſions nommées

par l'Empereur pour la viſite des Egliſes &

des Couvens. On raconte qu'étant arrivé

dans l'Egliſe de Braunau en Autriche , à

l'inſtant où le Prédicateur s'échauffoit con

tre les innovations récentes, il le laiſſa con

tinuer ſans ſortir de l'incognito. Après le ſer

mon, le Moine averti vint ſe jetter aux ge

noux de M. Eybel, en le priant d'oublier

ſon éloquence. Mon Pere, lui répondit le

Viſiteur, j'aurai ſoin de faire examiner atten

tivement votre affaire. -

Le 17 le mariage futur du Duc Charles

Louis Fréderic de Mecklenbourg-Strelitz,

avec la Princeſſe Charlotte-Chriſtiane-Marie

fille du feu Prince George Guillaume de

Heſſe Darmſtad, a été déclaré publique

ment à la Cour du Landgrave.
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· On mande de Vienne que l'Empereur

vient de ſupprimer les Couvens des Carmes,

des Peres de l'Ordre de S. François de

Paule, des Servites, des Dominicains & des

Urſulines. La garniſon de Vienne, ajoute-t-

on , ſera renforcée & portée à l'avenir à

25 à 3o mille hommes.
: L'affaire de l'Evêché de Paſſau avec la Cour

Impériale a été, dit-on, arrangée de la maniere

ſuivante : l'Evêché renonce à perpétuité à la Ju

riſdiction eccléſiaſtique dans la haute & baſſe Au

triche, & à celle dans le quartier del' Inn cédé à la

Maiſon d'Autriche par la paix de Teſchen , &

s'engage à payer annuellement 25,ooo florins au

nôuvel Evêché de Linz; cette ſomme ſera ac

quittée partie en argent comptant, & partie en

Bénéfices cédés pour cet objet. La Cour Impé

riale , de ſon côté , reſtitue à l'Evêché les diſ

tricts, dimes , maiſons, &c. qu'elle avoit mis en

ſequeſtre. -- La haute Autriche, d'après cet

arrangement, & le quartier del' Inn, ſeront at

tribués au Diocèſe de Linz, deux quarts de la baſſe

Autriche à l'Evêque de S. Poltin , & le reſte à

l'Archèvêque de Vienne.

| Les conſcriptions militaires ſont recommencées

pour cette année, & on preſſe même la levée des

troupes,

I T A L I E.

· D E VE N 1 s E, le 23 Mai.

On a répandu que la peſte s'éroit manifeſ

tée dans la Dalmatie, & notammenz à Spa

latro. En conſéquence les ports da golfe

Adriatique ſont munis des précautions

e 5
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d'uſage : Sa Sainteté a même fait fermer le

port de Finigaglia aux navires venant de

nos côtes, & interdit la foire célebre qui a
lieu toutes les années dans cette ville.

Cependant la nature de cette maladie con

tagieuſe eſt encore très-équivoque. Elle re--

gna déja l'année derniere, & on l'attribua

au retour d'un nombre d'émigrans paſſés en

Turquie, & rentrés dans la Province par

les montagnes. On croit d'autant moins

cette épidémie peſtilentielle, que divers ma

lades ayant été traités dans l Hôpital de Spa

latro, ils ont été bientôt rétablis.

Le Gouvernement vient d'envoyer ſur

les lieux le Sénateur Diedo, pour vérifier

ces craintes, & pour porter remede à la con

tagion quelconque radicalement.

D E NA P E E s , le 1 3 Mai.

" L'eſcadre deſtinée à joindre les Eſpagnols

dans leur nouvelle expédition contre Alger,

doit appareiller le 16. Elle eſt compoſée de

deux vaiſſeaux de ligne, de deux frégates,.

& de deux chebecs, ſans compter les bâti

mens munitionnaires, & un vaiſſeau d'hô

pital. - -

L'état déplorable de la Calabre occupe

toujours le Gouvernement. Il s'eſt tenu à ce

ſujet , un Conſeil des Miniſtres d'Etat, au

quel S. M. a aſſiſté, ainſi que le Maréchal

Pignatelli, chargé l'année derniere du com
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mandement de cette Province. Ce Général,

à ce qu'on dit, ſe prépare à y retourner,

pour y faire exécuter un Bref de S. S. relatif

à la§ des Religieux , Novices

encore, lors de la deſtruction des Monaſte

res ſupprimés. -

· E s P A G N E. }

*

· D E M A D R 1 D, le 2 Mai.

| | La flotille qu'on équippe pour l'expédi

tion d'Alger, ſera compoſée de 8o bâti

mens, chaloupes canonnieres ou bombar

· des ; ſous la protection d'un vaiſſeau de li

gne & de quelques frégates, & de 1o che

becs. Vu le nombre de troupes qui paroiſ
ſent deſtinées à s'embarquer§ cette eſc2

dre, on préſume qu'il ſera queſtion d'un

débarquement, & non pas ſeulement de

bombarder Alger. Les travaux ſe pouſſent

à Carthagene avec la plus grande activité :

de leur côté, les Maures ne ſont pas oiſifs.

On annonce qu'indépendamment de leurs,

anciennes batteries, ils en ont conſtruit ſept

· autres ſur des ouvrages avancés, d'où ils ſe

propoſent d'incendier à boulets rouges, les

bâtimens qui ſe mettront à portée de bom

barder la ville. -

3&

c %



( 1 o8 )

P O R T U G A L.

DE L Is B o N N E , le 2 Mai.

Le mariage prochain de l'Infante Marie

Anne Victoire avec l'Infant d'Eſpagne Dom

Gabriel a été déclaré à la Cour. On parle

auſſi d'unir l'Infante Charlotte, fille aînée

du Prince des Aſturies avec l'Infant Dom

Juan, fils puîné de LL.MM. Le premier de

ce mariage paroît devoir ſe conclure au

mois d'Octobre prochain.

A N G L E T E R R E.

DE L o N D R E s , le 8 Juin.

Les dernieres nouvelles reçues de l'Amé

rique Septentrionale font mention des rava

ges qu'a occaſicnné le dégel des rivieres en

divers endroits. Une lettre de Wyoming

dit : - -

» Dans la nuit du 15 de ce mois, ( Mars) la

riviere qui arroſe cette Ville, en mo'ns de 36

minutes a éprouvé un débordemént ſi conſi

dérable , qu'elle a incndé toutes les terres baſſes

de notre Colonie. Elle a emporté des maiſons

entieres, des beſtiaux, des grains , &c, & plu

ſieurs familles qui n'ont pas eu le temps de ſortir

de leurs foyers, ont été entraînées dans les bâti

mens à cinq mille d · diſtance. On a vû des

maiſons flotter au milieu des courants avec du
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monde & des lumières dedans. Enfin jamais on

n'a vû de déſaſtre ſemblable. La Garniſon qui

étoit logée dans le liea le plus élevé du pays

étoit noyée de quatre pieds d'eau. Les troupes

ont été obligées de ſe refugier dans les mon

| tagnes & de laiſſer armes & bagages. Les terres

ſont dans ce mom nt ci couvertes de glaces

épaiſſes de quatre & cinq pieds. Nous devons

à l'extrême ſolidité du Fort de n'avoir pas vû

nos caſernes détruites. Mais ce qui nous arrache

des larmes c'eſt la ſituation malheureuſe d'une,

foule de femmes & d'enfans deſtitués de vêtemens

& même de vivres par cette déſaſtrueuſe inon

dation.

Les accidens ont été auſſi fâcheux ſur la

DelaWare.

. » La navigation de la riviere, écrit-on, qui

avoit été interrompue par les glaces depuis le

2 6 Décembre dernier , vient enfin d'être ou

| verte ; un nombre de bâtimens après avoir été

obligés d'errer dans la baye & dans la riviere,

en éprouvant beaucoup d'incommodité, eſt en

tré ces jours ci dans le port. - Pendant la

rude ſaiſon , la glace, en formant ſur la riviere

une route-sûre pour la communication de cette

Ville avec les rives oppoſées, nous a du moins

procuré de grands ſoul gemens pour l'article im-.

portant du bois à brûler , qu'on apportoit en

quantité du nouveau Jerſey. - Le dégel a mal

heureuſement caufé, dit-on, bien du dégat dans

les établiſſemens de la riviere de Schuv Ikll.

—Aux Falls, à environ 5 mille de çette Ville,

les eaux ſe ſont accrues pro ligieuſement, & les

glaces qu'elles ont entr înées , ont détruit beau

coup de bâtimens , tels que des granges , des

écuries, des pécheries, des enceintes , & des

N
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habitatient.Un moulin à papier a été entiérement

renverſé & pluſieurs autres fort endommagés.

Ces malheurs joints à la détreſſe qu'a néceſſai

rement occaſionné un hiver, ſans exemple depuis

4o ans, ont bien vexé les pauvres Bien des parti

culiers qu'on croyoit être au-deſſus du beſoin,

ont eu de la peine à paſſer l'hiver.

Enfin l'on mande de Baltimore les détails

ſuivans.

Hier, à force de travail & de perſévérance,

on a achevé au milieu des glaces un canal qu'on

avoit commencé á ouvrir il y a quelques jours

depuis la pointe de Fell, juſqu'á celle de Whetſ

tone. Parce moyen une vingtaine de Bâtimens

& une foule de petites Barques de la Baye qui

avoient éprouvés de la part des glaces un long .

& penible retat d, ſont entrées dans le port á la

fois. Ils ont formé un ſpectacle très-agréable aux

liabitans qui les ont ſalués de trois acclama

tions , auxquelles les équipages ont répondu

avec le même plaiſir & la même cordialité.

· Le 19 Avril, l'Etat de Maſſachuſett'Bay

a fait l'élection annuelle des Chefs de ſon

gouvernement : M.Jean Hancock a été réélu

Gouverneur, & dans le nombre des ſix nou

veaux Sénateurs , ſe trouve M. Samuël

Adams.

· L'Aſſemblée générale de Penſylvanie a

reçu le rapport du Comité, chargé d'exami

ner les intérêts commerciaux de cet Etat.

Le Comité ayant examiné la lettre du Gou

verneur Harriſon, en date du 2 1 Décembre, &

les mémoires des Marchands de la Penſylvanie

qu'on voudroit établir ſnr les bâtimens britan

niques, a repréſenté dans ſon rapport :
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, » Que le Comité regarde le ſoin de rédiger

desréglemens de commerce comme uneentrepriſe

très étendue ; & que, d'après ſes principes de

politique les plus ſains, il penſe que rien ne mé

rite davantage l'attention de la Légiſlation que

les meſures qui ont rapport aux intérêts commer

eiaux de l'Etat. -

Que la proclamation du Roi de la G. B. qui,

en reſtreignant le commerce entre ces Etats & les

Colonies à ſucre d'Angleterre, tend à décourager

notre navigation & notre commerce, doit trou

ver la plus conſtante oppofition de la part des Etats

Unis. -

Que d'après le mémoire préſenté par le Com

merce de ces Etats, il paroit que les Marchands

s'occupent, de concert avec ceux des autres

Etats , de la rédaction d'un plan général de com

merce pour les Etats Unis. -

Que l'efficacité de ces efforts combinés, jointe .

aux démarches particulieres dont nous ſommes

capables, engage le Comité à propoſer la réſo

lution ſuivante.

Réſolu que l'on nommera un Comité pour for

mer un bill qui autoriſe les Etats Unis aſſemblés

en Congrés à défendre l'importation de toutes

denrées ou marchandiſes du crû ou du produit

d'aucune des Colonies à ſucre de l'Angleterre ,

dans ces Etats - Unis, ou à adopter tels autres

actes de réciprocité vis-à-vis de la G. B. relative

ment au commerce des Etats-Unis , tant que les

reſtrictions en queſtion auront lieu de la part de

l'Angleterre.

Pourvu toute-fois que cet acte ne puiſſe ſortir

ſon plein effet que lorſqu'il aura été approuvé par

les autres Etats de l'union. -

On écrit d'Hallifax, dans la Caroline Sep

*
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tentrionale,-que le Général Rutherford, qui

avoit fait une excurſion du côté du Miſſiſipi,

avec un corps nombreux de Volontaires,

dans la vue de faire quelques découvertes

dans les parties occidentales, a été ſurpris

par les ſauvages, & entiérement défait.On

prétend que le Général lui-même a perdu la

vie avec ſes infortunés compagnons, qui ne

penſoient nullement à faire la guerre ; mais

dont l'objet au contraire étoit d'acquérir,

ſans effuſion de ſang, un très-vaſte terri

toire. - - . *

· Les ſéances du Par'ement ſont toujours

auſſi vives, ſans en être plus inſtructives, au

rnoins pour tout ce qui n'eſt pas Anglois.

Les débats ont pris un caractere d'aigreur &

de ſévérité qu'on a rarement remarqué dans

· les diſcuſſions les plus importantes. Celle

qui contin le d'agiter la Chambre, eſt tou

jours relative à la queſtion, ſi le Grand Bail

lif de Weſtminſter ſera admis, ou non, à

procéder à la vérification des ſuffrages, L'un

& l'autre parti mettent à cette querelle une

cha'e tr qui leur fait oublier non-ſeulement

les b enſéances, mais ce qui eſt encore pis,

les regles de la Chambre.

- On ne ſera pas ſurpris de cet échauffe

ment, ſi l'on conſide e que le crédit de M.

- Fox tien" en grande part'e a 1 ſiege qu'il oc

cupe par interim : que s'il en eſt dé oſſédé,

il acheve de nerdre l'avantare de l'opinion

' qui le croit maître de la confiance du peu
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ple , opinion auſſi utile que cette confiance

même ; enfin, que Dictateur il y a deux

jours d'un parti prépondérant dans les Com

munes, il court le riſque d'être exclus de

ces Communes mêmes. -

Il y a auſſi une réclamation, comme nous

l'avons dit l'Ordinaire précédent , contre

ſon élection dans un bourg d'Ecoſſe. Son

concurrent, fortement ſoutenu à n'en pas

douter, lui oppoſe des illégalités de toute

eſpece. M. Fox n'eſt ni bourgeois, ni ha

bitant , ni propriétaire , ni ne paye les

taxes dans aucun des bourgs qu'il doit re

préſenter, ce qui eſt formellement contrai

à l'élection des 16 Pairs & des 45 Députés

qui l'ont remplacé. Cependant ces objec

· tions n'ayant pas paru inſurmontables, le

Candidat plaignant s'eſt retranché ſur les

révarications commiſes durant l'élection.

† Surrey, il eſt vrai, ami zélé de M.

Fox, ayant été élu pour trois bourgs diffé

rens, lui ménage une reſſource; mais il eſt

dur, après tant de ſupériorité, d'en être ré

duit là. | ! -

Quoiqu'il en ſoit, il paroît certain que la

vérification des Votes ſera ordonnée par la

Chambre des Communes. M. Fox d'une

part, & le grand Baillif Corbett de l'autre

ont plaidé leur cauſe devant l'Aſſemblée,

par le miniſtere d'Avocats reſpectifs. Cette

,º plaidoyerie a entraîné pluſieurs ſeances fort

，

-

re aux actes du Parlement d'Ecoſſe, relatifs .
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avant dans la nuit , elles ſe ſont prolongées,

par débats incidentels qui ſe ſont élevés

en"re les membres eux- mêmes. Le plus

important de ces debats a eu pour objet de

décider, ſi l on devoit entendre ou non, les

témoins amenés par le grand Baillif pour

certifier l'authenticité réelle ou ſuppoſée des

ſuffrages frauduleux reprochés # M. Fox.

Malgré la force des expreſſions de cet Ora

teur, & les argumens de ſes Avocats, la

motion affirmative a paſſé à la pluralité de

85 voix. -

Aujourd'hui , 8, cette plaidoyerie a été

terminée, & ſera jugée demain : il eſt ſu

perflu d'en faire preſſentir la déciſion.

| Dans la défenſe qu'a produit le Grand

Bailli, ou plutôt l'expoſé de ſes motifs en

accordant la vérification, cet officier a af

firméque,dans les dix premiersjoursdel'Elec

tion, qu'ily avoit eu 1oo ſuffrages de donnés,

en tout plus de 12ooooo, tandis qu'à

l'élection conteſtée entre Lord Trentham

& M. Vandeput, le nombre des votans ne

paſſa pas 92oo. » Tant que M. Fox, ajouta

» M. Corbett, a eu la minorité, il a me

» nacé ouvertement de demander la reviſion;

» aujourd'hui, il la trouve illégale ; mais le

» changement de ſes intérêts, peut-il avoir

» fait changer la nature de 1'opération ?

, Les petitions au ſujet d'élection illégale

ſe multiplient chaque jour; encore quelques

unes, & le Parlement entier ſera bientôt en
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conteſtation. Le temps perdu à l'examen

de ces demandes, & de la grande aflaire

de Weſtminſter, n'a cependant po nt in

terrompu le cours des objets eſſentiels. Les

affaires de l'Inde, l'acte pour règler le com

merce d'Amérique, & les ſubſides ont fixé

l'attention de la Chambre.

Quant au premier objet, on parle encore

trop vaguement du plan du Miniſtere pour

en haſarder quelque choſe ici; mais il pa

| roit sûr que Lord Cornwallis a accepté le

commandement général dans cette partie du
monde.

Pour le ſervice de la Marine en 1784,

- la Chambre a accordé 26ooo matelots,

compris 4445 ſoldats de marine. Chaque

omme étant paſſé ſur le pied de 4 liv. .

ſterl. par mois, en ajoutant à cette ſomme,

celle qu'exige l'artillerie de la marine, c'eſt

une dépenſe de 12,53ooo liv. ſterl. pour

l'année.

Cet état eſt plus tort de 1o,ooo matelots

ue celui arrêté en 1764 , après la paix,

ous le Miniſtere de M. Grenville , la dé

penſe ne fut alors que de 83 2,oo°. Sous

- George II on ne vota jamais plus de 1oooo

matelots en temps de paix. Un plus grand

nombre de bâtimens employés à courir ſur

les contrebandiers explique en partie cette

différence. |

M. Sawbridge a déjà réparu deux fois avec ſa

- mosion pour la réforme conſtitutive du Parle -'

-

|
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ment. Cette motion a été encore éludée , ou

plutôt écartée pour le moment. Il eſt à croire

que le miniſtère actuel prendra un biais afin de ne

pas la rejetter ni l'admettre entierement. La

néceſſité le cette réforme, conſidérée abſtraite

ment, a été ſentie par tous les partis , ex epté

per celui du Lord North ; mais en quoi conſiſ

tera-t-elle ? Voilà ce qui diviſe les opinions à

l'infini. Les uns veulent abréger la durée du

Parlement, d' utres une élection plus générale,

Les premiers ont contr'eux la plupart des objec

tions formées par le dernier Parlement contre

ſa diſſolution : les meilleurs écrivains de la

mation ont fait obſerver aux ſeconds que la popu

lace , très-différente du peuple , feroit peu de

cas d'un pouvoir qui ne lui rendroit aucun émo

lument, qu'un chaudronnier préféreroit de rajuſ

ter une chaudière pour ſix ſols , à réformer la

conſtitution pour rien , qu'un bucheron ne laiſ

ſeroit pas ſes fagots pour faire des loix , & qu'un

filou aimeroit toujours mieux voler dans les

poches durant les élections, que d'y donner ſon

uffrage. - -

Il paſſe pour certain que M. de Saint-Sa

phorin, Envoyé de Dannemarc à la Haye,

a fait ici la demande d'une de nos Prin

ceſſes pour le Prince Royal de Dannemarc.

Le choix tombera, à ce qu'on aſſure ſur

la Princeſſe Auguſte Sophie, filie puinée de

leurs Majeſtés : elle aura 16 ans au mois

de Novembre prochain, & le Prince Royal

en a 17. - -

Les partiſans modérés du Miniſtere

ont obſervé avec pe'ne, l'eſpece d'empor

tementaveclequelilparoitpourſuivre M. Fox



( 1 17 ) . .. |

& ſes adhérens. Si M. Pit garde plus de

réſerve & de décence dans cette guerre

de paroles ; il n'en eſt pas de même de

divers autres membres de l'adminiſtration.

Les gens de loi ſurtout, ſe font remarquerpar

leur dureté. Si les circonſtances ne permettent

· pas de mettre de la meſure dans les hoſtilités

légales, du moins devra t on la conſerver

dans les procédés. M. Fox, il eſt vrai, ne

s'en eſt jamais piqué ; il n'a jamais cru

que les ménagemens entraſſent dans les de

- voirs d'un Homme d'état; mais ſon impé

tuoſité naturelle rendoit plus excuſables ces

écarts de l'éloquence. Les Papiers publics

dévoués au Miniſtere, ſont remplis d'hor

reurs dégoûtantes contre cet Orateur. ' ,

Ils ne ceſſent de le comparer à Cromwell ;

mais celui-ci , ont dit les écrivains attachés à

M. Fox, fut-il un Orateur facile, élégant, uni

verſel Non; fut il d'un caractere ouvert & mâle ?

plaiſant & ſpirituel dans la converſation ? Non ;

inſenſible â ſes propres intérêts juſqu'à ſervir le

peuple au riſque de ſa ſanté, de ſon crédit & de ſon

pouvoir ? Sûrement non. Les adverſaires de M.

Fox, prenant le revers de ce parallele , con

viennent qu'il manque de juſteſſe ; car, diſent

ils , M. Fox eſt-il connu pour un brave & heu

reux Général eſt il la terreur de toute l'Europe ?

l'a - t - on jamais trouvé en prieres ? Ses cheveux

ſont-ils flottans ſans poudre ſur ſes épuales ? eſt-il

remarquable par ſa tempérance ? c ſt-ce un homme

d'une propriété parfaitement libre ! Non. En

quoi donc reſſembleroit il à Olivier Cromwell !

Quelque les variations d'idés & de par
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tis, à force de ſe multiplier, ne ſe faſſent

plus remarquer dans le Parlement, celles

de M. Fox paroiſſent l'emporter ſur tous les

exemples de ce genre. On l'a vu pour &

contre la guerre d'Amérique; contre les in

térêts du peuple dans l'affaire de l'élection de

Midleſex, & revenir à ce même peuple

après avoir été diſgracié ; tour-à tour ami

chaud & ennemi déclaré de Lord North,

de Lord Shelburne, de M. Pitt ; ſoutenir

que la voix du peuple n'exiſtoit pas dans

l'enceinte des communes, & fixer enſuite

cette voix dans cette même enceinte, &c.

&c. &c.

Le Chevalier Elijah Empey, ci devant

chet de Juſtice dans le Bengale, eſt revenu

de l'Inde par ordre du Gouvernement, pour

rendre compte de ſa conduite, & M. Pitt

en a donné connoiſſance à la Chambre des

Communes.

Lord Cheſterfield eſt reparti ſubitement

our l'Eſpagne, départ § inattendu que

§ retour, & dont on connoît auſſi peu

les motifs. C'eſt le Chevalier Harris, ci

devant Miniſtre de notre Cour à Peters

bourg, qui paſſe à la Haie; il en a fait ſes

remerciemens à S. M.

» E D v E L 1 N, le 1o Mai.

La Réponſe du Viceroi au diſcours du

Parlement étoit dans les termes ſuivans : ,
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· Milords& Meſſieurs , je ſaiſis avec plaifir cette

eccafion de vous témoigner ma reconnoiſſance

de la réception cordiale que voes m'avez faite,

& de la eonfiance que vous m'avez accordée. Je

me félicite en méme-tems d'avoir à vous com

muniquer de la part de S. M. ſa parfaite ſatisfac

tion de votre conduite ſur tout ce qui concerne

le bien public.

Meſſieurs de la Chambre des Communos,

J'obéis avec joie aux ordres de S. M. qui me
commande de vous remercier du zele avec le

quel vous avez pourvu aux beſoins de l'Etat,

& coopéré à la gloire de ſon gouvernement. Qu'il

me ſoit permis, de mon côté, de vous aſſurer de

la plus grande attention de ma part, à ce que

1'économie & la prudence préſident à la percep

tion & à l'emploi d2s ſubſides que vous avez ac

cordés avec tant de loyauté.

Milords & Meſſieurs, vous ne pouvez qu'é-

prouver la plus vive ſatisfaction, en réHéchiſſant

que les différens objets ſoumis à votre conſeil

dès l'ouverture de cette ſeſſion, ſuivant le droit

d'un peuple libre, & qui fait ſes propres loix ,

ont été diſcutés , ſuivis & arrêtés avec la dili

gence & l'attention qu'ils méritoient.

Vous avez ſagement donné votre ſanction aux

moyens extraordinaires que les circonſtances exi

geoient, pour garantir ce Royaume de la famine.

C'eſt avec un vif plaiſir que j'enviſage que ce

fléau eſt éloigné pour l'avenir de cette contrée,

& que c'eſt par la ſageſſe de vos nouveaux ré

glemenst ſur les grains & les améliorations nom

breuſes que vous avez faites à votre agriculture,

que vous êtes parvenus à le faire.

Je reſſens une vraie joie en voyant les effets de

ce principe humain & généreux , qui vous a

portés à encourager l'induſtrie nationale par les
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réglemens les plus favorables & les reſtrictions

les plus ſages. Je n'ai rien de plus à cœur que

l'augmentation de votre commerce , & le fuc

cés de vos maaufactures; je ne manquerai pas

de donner par la ſuite la plus grande attentien

aux objets que les circonſtances particulieres de

l'Etat n'ont point permis de rechercher ou d'ap

profondir encore , & j'aurai le plus grand ſoin

qu'ils foient ſoumis à votre ſage§ , avant

de faire aucun réglement. -

Les réglemens utiles qu'on a propoſé d'intro

duire dans la perception & l'emploi des revenus

publics; la sûreté des propriétés, & l'extenſion

du crédit national , en dépoſant dans la banque

d'Irlande les fonds en litige dans les Cours de la

Cºarcellerie ou de l'Echiquier ; les projets pour

l'embelliſſement de la Capitale ; votre réſolu

tion unanime de défendre la liberté de la conſti

tutien contre les attaques de la licence, & votre

zele à ſoutenir les inſtitutions charitables , ſont

des témoignages ncn équivoques de votre ſa

geſſe , de votre humanité & de votre juſtice.

Je n'ai pas manqué de porter au pied du

Trône la ſatisfaction que veus avez hautement

annoncé des avantages dont vous jouiſſez ſous

le gouvernement de Sa Majeſté. Senſibles, com

me vous l'êtes , à ces avantages, je n'ai pas be

ſoin de ſouhaiter que vous faſſiez vos efforts pour

communiquer aux autres les ſentimens qui vous

animent. La ſupériorité de vos lumieres & de

votre rang ne peut manjuer de vous donner

l'influence la plus étendue & la mieux méritée.

' J'ai une ferme confiance que, pendant votre

ſéjour dans les provinces, vous n'oublierez rien

pour encourager l'induſtrie de vos voiſins, & la

diriger ſur les objets qui conviennent le mieux à

leur ſituation & au bien général de l'Irlande ;

- - VQUlS
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vous mettrez à leur portée toutes les'reſſources

d'un pays libre & fertile, favoriſé des avantages

de la paix , & protégé par les loix les plus dou

ces ; vous ne ſouffrirez pas que des craintes mal

fondées les arrêtent, ou que de mauvais conſeils

les égarent. -

- Je mets men bonheur à penſer, & je m'enor

gueillis en réfléchiſſant que nos efforts com

muns ont été & ſont dirigés vers les mêmes

objets : le maintien & l'avancement de vos droits,

la dignité t5 la proſpérité de l'Irlande, & le bien

général de l'Empire Britannique.

Cette ſemaine, doit avoir lieu une aſſem

blée générale des Nobles, du Clergé & des

Bourgeois & Francs-Tenanciers de cette

Ville. On y dreſſera une requête au Roi,

pour demander à S. M. une réforme qui

répartiſſe avec plus d'égalité les repréſentans

du Peuple en Parlement. Cette pétition,

dit-on , ſera ſuivie de celles de toutes les

· autres Villes du Royaume. Tout le monde,

ajoutent les Feuilles publiques, excepté les

monopoliſtes, corrupteurs des Bourgs &

leurs vils partiſans, ne fait qu'un vœu pour

cette réforme. Si les Miniſtres de la Grande

Bretagne perſuadent au Roi de rejetter les

repréſentations de la Nation Irlandoiſe, le

peuple de ce Royaume ne devra plus avoir

de confiance en aucun des Membres de

l'Adminiſtration Britannique, & fera lui

† la juſtice que le Roi & ſes Miniſtrés

ui refuſent. .. | | | · · · ,

Samedi dernier, M. Andreas, qui a été long

temps détenu en priſon, ſur l'accuſation dont

N°. 25, 19 Juin 1784. f
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cn l'a chargé, d'avoir conſpiré l'aſſaſſinat de

pluſieurs Membres du Parlement, a été amené

devant la Cour du banc du Roi (Kinsbench) ,

où l'on a pleinement délibéré des deux parts ſa

décharge. Le Lord Earlsfort & une majorité de

ſes confreres, ont conclu en faveur des privi

leges conſtitutionnels dont il appartenoit à Mar

dren de jouir , & en conſéquence l'on a admis .

ſa caution. - -

Un vaiſſeau arrivé à Corck de Gibraltar, a

"# les détails ſuivans : -

a frégate la Thétis, de 38 canons, eſt arrivée

d'une croiſiere le 2 de ce mois. Le Thruſty ,

monté par le Commodore, eſt toujours mouillé

ans la Baye. Le Orpheus & le Kingo-Fisher ont

mis à la voile pour différentes croiſieres. Le

San - Sarmento , frégate eſpagnole de vingt

quatre canons, venant de Barcelonne à Cad.x,

& commandée par Don Juan Sauride , a été at

taquée par deux corſaires de 16 canons, qui ont

hiſſé pavillon maroquin, quoiqu'on les ſoup

çonne d'être algériens. Pendant l'action, qui

dura une heure de tems, les pirates tenterent

deux fois l'abordage ſur les frégates. Mais l'un

d'eux ayant perdu ſon grand mât, & le vent

étant devenu favorable, la frégate parvint à ſe

, dégager, & fit voile pour cette Baye, toujours

pourſuivie par les corſaires, juſqu'à la Baye de

· Rozia , où le canon du fort les obligea de l'a-

· bandonner. Les Eſpagnols ont eu 14 hommes de

- tués, & 15 dangereuſement bleſſés, qu'on a dé

barquês à terre pour être mis à l'hôpital de cette

ville. On a donné avis á Cadix de cette action ,

par la voie d'Algéſire, & le San-Saimento eſt

en radoub à la Baye de Rozia .

- *

-

•
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F R A N C E.

DE VERSAILLEs, le 13 Juin.

Le 6 de ce mois, le Comte de Choiſeul

Gouffier, que le Roi avoit précédemment

nommé ſon Ambaſſadeur à la Porte, a eu

l'honneur de prendre congé de Sa Majeſté,

pour ſe rendre à ſa deſtination, lui étant

préſenté par le Comte de Vergennes, Chef

du Conſeil royal des finances, Miniſtre &

Secrétaire d'Etat ayant le département des

Affaires étrangeres. _

· Ce jour, la Comteſſe d'Aranda, Ambaſ

ſadrice d'Eſpagne , fut préſentée à Leurs

Majeſtés & à la Famille Royale avec les
formalités accoutumées. - -

Le Comte de Vergennes , Chef du

Conſeil royal des finances, Miniſtre & Secré

taire d'Etat ayant le département des Affai

res étrangeres, & Grand Tréſorier des Or

dres du Roi, ayant prié Sa Majeſté d'agréer

ſa démiſſion de cette derniere charge, le

Roi en a diſpoſé en faveur du ſieur de Ca

lonne, Miniſtre d'Etat, Contrôleur général

des finances, qui, en cette qualité, a prête,

le 13 de ce mois, ſerment entre les mains

de Sa Majeſté.

DE PA R I s , le 15 Juin.

M. le Comte de Haga eſt arrivé le 7 à
Verſailles. De Gênes ce Prince eſt venu par

mer en Provence, & ſans s'arrêter à Tou

- f 2
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lon, ni à Marſeille, # s'eſt rendu dans cette

Capitale, où il étoit attendu quelques jours

plus tard. Le Roi qui étoit à la chaſſe à Ram

bouillet , & qui devoit y ſouper, revint à

Verſailles, où il précéda d'une demie heure

M. le Comte de Haga. Ce Prince a aſſiſté

aux trois grands Spectacles de la Capitale,

& ne prolongera pas ſon ſéjour ici, ſelon le

bruit public, au delà du 22.

, La Méduſe , ancienne frégate du Roi,

donnée à M. de Grand Clos Melé pour le

commerce de l'Inde, & la Driade ſont reve

nues de la Chine. Elles ont laiſſé à Canton

41 bâtimens tant François , qu'Anglois,

Hollandois, Danois, &c. &c. Cette concur

rence avoit fait renchérir le thé au-deſſus du

prix commun des marchés de l'Orient. On

craint que les Actionnaires ne perdent 4o

pour cent de leur miſe dans cette entrepriſe,

excepté ceux qui ont placé à la groſſe. L'é-

norme quantité de thé dont l'Europe va être

ſurchargée, fera ouvrir les magaſins Hollan

dois & Danois, & baiſſer la valeur de cette
feuille. • · · · · · · · -

- M. le Comte d'Eſtaing a fait préſent à

M. le Bailli de Suffren d'un trophée en

bronze doré d'or moulu, dont la pendule

n'eſt que l'acceſſoire. Le Trophée eſt analo

gue aux belles actions de M. de Suffren

dans l'Inde. On lui a fait ce beau préſent à

Verſailles, au moment où il fut reçu Che

valier des Ordres. On aſſure que le Land

grave de Heſſe Caſſel, qui a quitté ſa réſi
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dence le 2 de ce§ tardera pas à arri

ver dans cette Capitale. .. -

On a affecté d'inſérer dans différentes Ga,

zettes & Papiers publics, des articles tendans

à perſuader que pluſieurs perfonnes avoient

péri dans le traitement électrique des ſieurs

Ledru, & que d'autres y avoient éprouvé

des accidens graves. On peut aſſurer, d'a-

près la vérification la plus exacte, que tout

ce qui a été dit à cet égard dans ces Ecrits

périodiques, eſt entierement ſuppoſé.

· Il paroît des Lettres-Patentes enregiſtrées

au Parlement le 27 du mois de Mai, pbr

tant ſuppreſſion des Echoppes de cette ville.

Depuis longtemps, le Public deſiroit cette

ſuppreſſion : on ne peut qu'applaudir à la

ſageſſe de la Police à cet égard , d'autant

plus qu'en remédiant aux inconvéniens de

ces conſtructions, elle a ménagé, autant que

cela ſe pouvoit, les intérêts des proprié

taires. - - · · ·

， Dans un inſtant où les ſyſtêmes de la

Phyſique du jour, occupent tous les eſprits,

on ne verra pas avec indifférence la Lettre

ſuivante, au ſujet des phénomenes météo

rologiques de l'année derniere, expliqués ſi

diverſemént. . | · . -

L'uſage de propoſer des ſyſtêmes nouveaux,

ſans qu'un nombre d'expériences & de faits en

établiſſent l'évidence, ſemble prévaloir aujour

d'hui le goût de la nouveauté, qui eſt devenu

la manie de notre ſiecle , à paſſé des atteliers

des artiſans dans les cabinets des # ; &

3
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cas derniers s'enflamment pour tout ce qui en

porte l'empreinte , jufqu'à vouloir faire plier

fous l'empire dangereux de leurs opinions nou

velles les faits les plus propres à les détruire.

Pour juſtifier mon aſſertion, voici un abrégé

dº ſyſtême nouveau annoncé dans le Journal de

Paris , du 6 Avril; au ſujet des chaleurs , du

brouillard , des orages de l'année derniere , &

du froid exceſſif qui leur a ſuccédé.

* L'harmonie de toutes les parties du globe,

ſuivant les Auteurs du Journal, conſiſte dans

une égale répartition du fluide électrique ,

entre les couches inſérieures de l'Atmoſphere

& les couches ſupérieures de la Terre.. .. La

conſtitution des années qui ont précédé 1783,

n'a pas peu contribué à déranger cette égale

répartition. Ces années ont été remarquables

ou par une ſéchereſſe extrême , ou par un

partage très-inégal dans la chute des pluies....

Les vents du Nord ont produit une évapo

ration forcée ; en épuiſant ainſi la terre de

ſon humidité , ils ont ſupprimé la cauſe des

météores aqueux; & plus de météores aqueux,

plus de conducteurs du fluide électrique ,

plus de moyens par conſéquent de l'ép rpiller

& de le répandre.... La voie de circulation

de ce fluide, ainſi interceptée entre la Terre

& l'Atmoſphere, il a été forcé de ſe refugier

aux extrêmités,& y a préparé la convulſion

» du globe.... Sa premiere criſe s'eſt manifeſtée

» par le bouleverſement de la malheureuſe Ca

» labre, La ſeconde criſe a ſuivi de près la pre

» miere, elle s'eſt annoncée par un brouillard

» électrique qui a couvert l'Europe entiere , &

» ne s'eſt conſumé que par une ſucceſſion rapide

» des orages incendiés qui ſe ſont formés dans

» ſon ſein, & ont duré depuis le mois de Juilles

:
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» juſqu'à la fin rda#. ; alors a commencé

» la troiſienſe criſe qui n'eſt pas encore finie....

» Cette criſe eſt un état de congélation ex

» traordinaire pour les endroits où il ne s'eſt

» point fait d'accumulation de ce fluide ; &

» de-là ſont venus fes neiges , les · frimats, &

» enfin le froid rigoureux & conſtant que nous

» venons d'éprouver »....
-

.Voilà donc l'électricité devenue tout-à-la-fois

la cauſe de deux effets contraires, le froid & le

chaud. Déſormais, l'électricité ainſi que l'air

inflammable & le magnétiſme animal , ſera le

ſeul pivot, ſur lequel rouleront tous les Phéno

menes de phyſique & d'économie animale. Ces

trois principes circonſcriront à l'avenir le cercle

' de toutes nos idées, au point qu'il ne nous ſera

plus permis d'aller chercher ailleurs les cauſes

des nouvelles révolutions du Globe.

Je ſçais que l'électricité eſt un des anneaux

importans de la chaîne des cauſes; mais je fçais

auſſi que prétendre tout expliquer par ce prin

cipe, c'eſt reſſembler à un malade attaqué de la

† , & qui tranſporte à tout ce qu'il voit

a couleur dont ſon organe eſt teinte.

La nature eſt conſtante & uniforme dans ſa

marche, elle produit toujours les mêmes effets

par les mêmes cauſes. C'eſt là un principe contre

lequel, malgré le goût dominant de la nou

veauté, on n'a pas encore oſé former aucun

doute. C'eſt donc ce principe qui doit ſervir de

baſe à la réfutation du ſyſtème dont il s'agit.

1º. Les conſtitutions des années qui ont pré-,

cédé celle de 1783, ont été fréquemment les

mêmes dans des temps antérieurs. Souvent &

très ſouvent il y a eu des années de ſéchereſſe

extrême, un partage très-inégal dans la chute

des pluies; ſouvent une évaporation forcée de

f 4
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l'humidité de la •- » d - onné le deſſé

chement des puits , le tariſſement des ſources &

un abaiſſement prodigieux des rivieres ; ſouvent

des vents du Nord ont deſſéché la terre , lui

ont ôté ſon état d'aggrégation, & ſe ſont op

poſé par-là à la formation des météores aqueux.

Le fluide électrique, alors privé de ſes conduc

teurs, auroit donc dû, dans ces temps qui nous.

ont précédés, comme dans celui dont on parle,

ſe retirer aux extrêmités du Globe, s'enfoncer

dans les entrailles de la Terre , y préparer des

révolutions ſemblables à celles du déſaſtre de la

Calabre, y former des iſles volcaniques pareilles

à celles nouvellement ſorties du ſein des mers

de l'Iſlande. Cependant aucun de ces effèts,

malgré la coexiſtence de leurs cauſes généra

trices, n'a été produit. On n'a point vu la mer

s'élever alors de ſon lit immenſe , des villes

renverſées, des montagnes fendues, tranſportées,

des Provinces entieres englouties, des Contrées

immenſes arrachées du Continent, de vaſtes pays

abymés , d'autres découverts & mis à ſec. Le

fluide électrique auroît il donc eu alors moitis

d'énergie qu'aujourd'hui, lorſque les cauſes qui

durent le concentrer dans les entrailles de la

terre, étoient alors elles-mêmes plus efficaces &

plus abondantes ? - -

· 2°. On ſait que les hivers de 17o9, 174o ,

1776, ont été plus rigoureux, quoique moins

longs que celui que nous venons d'éprouver. La

congélation extraordinaire arrivée à ces trois

différentes époques, dut alors être l'effèt, comme

aujourd'hui, d'une accumulation du fluide élec

trique, de ſa répartition inégale dans'l'air & ſur

la terre ; il auroit donc dû alors , comme au

| jourd'hui. préparer les mêmes convulfions, pro

duire les mêmes criſes , renverſer des royaumes,

- .

-

/



- . · 129 ) -- º - º

en faire paroître de nouveaux. Rien de tout

cela cependant n'a précédé les hivers dont nous

parlons ; le Globe & l'Atmoſphere n'eurent

aucun de ces accès qu'il plait aux Auteurs du

ſyſtème d'appeller des criſes ſalutaires. -

3°. L'Europe eſt à peine revenue de la frayeur

que lui a cauſée l'affreuſe cataſtrophe de laCa

pitale du Portugal , le 1er. Noyembre 1755 ,

Lisbonne fut preſque totalement renverſée par

un tremblement de terre , qui ſe fit ſentir le

même jour juſqu'aux extrêmités de l'Europe. Ce

déſaſtre affreux fut accompagné d'un ſoulevement

prodigieux des eaux de la mer, qui furent portées

avec violence ſur toutes les côtes occidentales

de notre Continent.

- L'Amérique même ne fut point exempte de

ees triſt s ravages ; puiſque, vers ce temps là ;

la ville de Quito fut renverſée, - - -

Juſqu'ici on avoit attribué ces commotions

aux commotions inteſtines du Globe , produites

par l'action de l'air, de l'eau & du feu , ſur les

matieres inflammables accumulées dans le ſein

de la terre. Aujourd'hui de nouveaux Phyſiciens

viennent nous dire : Apprenez que ces révolu

tions qui vous étonnent , ſont l'effet ſimple ,

naturel & même ſalutaire d'un fluide électrique

qui, ayant perdu ſes conducteurs, ſes voies de

eommunication entre la ſurface de la Terre &

l'Atmoſphere, s'eſt refugié aux Pôles , & y a

opéré ces convulſions qui jettent dans vos ames
la terreur & l'épouvante. . • •

Si la cataſtropbe de Lisbonne fut l'effèt du

fluide électrique refugié aux extrêmités du Pôle ,

, au moins ne peut - on pas dire qu'en 1755 ,

ce fluide ſe concentra dans les entrailles de la

1erre, pour avoir perdu ſes conducteurs, Il y eut,

5
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dans les années qui précéderent la révolution

du Portugal , phus de météores aqueux qu'on

n'en vit jamais. Les conſtitutions de ces années

furent abtolument différentes de celles qui ont

précédé 1783 ; il n'y eut, dans ce temps-là, ni

ſéchereſſe extrême , ni partage inégal dans la

chute des pluies Le refoulement du fluide élec

trique aux Pôles auroit donc eu, en 1755, une

cauſe contraire à celle de 1783. Cette contra

diction dans les caufès n'établit pas un préjugé

favorable pour la nouvelle opinion. -

Les bornes d'une lettre ne me permettent pas,

Meſſieurs, de m'étendre ici ſur toutes les autres

raiſons qui doivent faire refuſer au fluide élec

trique la puiſſance qu'on lui ſuppoſe, de pro

duire les événemens extraordinaires dont nous

avons été les témoins : les météores aqueux ſe

rent, fi on le veut, les conducteurs qui feront

alternativement paſſer ce fluide de la ſurface du

Globe aux couches inférieures de l'Atmoſphere ;

mais cette voie de communication ne peut jamais

étre interceptée par la ſuppreſſion des météores ;

au point de forcer ce fluide à ſe concentrer dans

les entrailles de la Terre, ou dans les Régions

les plus élevées de l'Atmoſphere. Si toute cette

théorie lumineuſe eſt en effet d'un Auteur habitué

à conſidérer la nature en grand, comme le diſent

les Auteurs du Journal, on doit donner le conſeil

au Phyſi ien, Obſervateur en grand, de ſe défier

des iliuſions d'optique , qui ſont d'autant plus

fréquentes , que l'ang'e, ſous lequel on voit les

objets , eſt plus ouvert. - -

, Tout en avouant mon ignorance, Meſſiºurs,

ſur les véritables cauſes des événemens qu'on a

prétendu expliquer par le fiuide électrique, on

n'en pourroit rien conclure en faveur de l'opinion

que je viens de combattre ; cependant après
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avoir détruit, il faut élever. Voici donc mon

opinion, dont je ſoumets la juſteſſe au jugement

même de ceux qui ont un ſentiment différent.

Le bouleverſement de la Calabre me paroît

être la ſeule cauſe ſimple & naturelle, 1°. de

ce brouillard qu'on appelle éleétrique , qui pen

dant trois mois a ſervi de rideau"à toute l'Eu

rope; 2°. de ces chaleurs exceſſives qui l'ont

accompagné ; 3°. des orages affreux qui ſuivirent

ſa diſſolution ; 4°. enfin du froid exceſſif qui a

terminé la ſuite de cette criſe. Voici les raiſons

qui ſemblent donner du poids à cette opinion,

On ſait que le feu , l'air & l'eau , ces agens

les plus puiſſans de la nature, exercent particu

liérement leur action dans l'intérieur de notre

globe ; que ces couches immenſes de charbon ,

de terre, d'amas de bitume, de ſoufre, d'alun ,

de pyrites , ſont des matieres ſur leſquelles ces

agens univerſels exercent leurs forces; que ces

matieres combuſtibles, réunies en un rnême

foyer & diſpoſées à l'infiammation, cherchent

alors une iſſue , & font effort en tous ſens pour

s'ouvrir un paſſage ; que toutes les fois que ces

embraſemens s'operent, la face du globe éprou

veroit les changemens les plus funeſtes, ſi la

nature , qui met toujours le bien à côté du mal,

n'eût donné à ces matieres embraſées un paſſage

propre à rallentir les fermentations intérieures,

, Ces iſſues ſont les volcans placés dans toutes

les parties du globle, mais particuliérement

dans les climats les plus chauds, où ces fer

mentations ſont plus fréquentes. Ces volcans

ſont les ſoupiraux de la terre , les cheminées

par leſquelles elle ſe débarraſſe des matieres

embraſées qui dévorent ſon ſein. Ces cheminées

fourniſſent un libre paſſage à l'air & à l'eau qui

ont été mis en expanſion par les fourneaux qui
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fent à leur baſè. Ces volcans , loin d'être envi

ſagés comme un malheur de la nature, ſont donc

un de ſes bienfaits, puiſqu'ils fourniſſent au

feu & à l'air un libre paſſage qui les empêche de

porter leurs ravages au-delà de certaines bornes, '

& de bouleverſer totalement la furface du globe.

Plus ces fermeniations tardent à ſe manifeſ

ter, plus alors les pays qu'elles avoiſinent ſont

menacés d'une ſecouſſe violente, Les matieres en

flammées s'accumulent avec d'autant plus d'abon

dance que ces éruptions ſont moins fréquentes ;

& lorſqu'enfin l'air , l'eau & le feu viennent à

agir puiſſamment, le volcan ne devient plus

le ſeul ſoupirail de ces fermentations ; les terres

voiſines contre leſquelles - l'embraſement fait

effort, en deviennent avec le volcan les bouches

communes. Telle a été la cauſe de l'éruption qui

a englouti la Calabre.

Depuis long-tems les éruptions de l'Etna &

du Véſuve avoient été foibles & lentes , les

iſſues ordinaires devenues inſuffiſantes pour les

exploſions, les pays voiſins ont dû y ſuppléer

& participer dès-lors à la ſubvérſion. Voilà la

premiere époque de cet événement mémo

rable.

Cette exploſion n'a pu ſe faire ſans que de

toutes ces matieres enflammées , les parties les

plus déliées ne ſe ſoient répandues dans l'atmoſ

phere, & n'aient perdu de leur denſité à meſure

qu'elles ont acquis de l'expanſion. Ces matieres

ainſi volatiliſées , mêlées avec celles que le vel

can a continué de vomir après ſa premiere ex

ploſion, ont dû ſuffire pour répandre ſur toute

l'Europe un nuage de ſoufre qui a dû donner au

ſoleil & à l'atmoſphere une teinte rouge. Ce

nuage, devenu cauſe ſurabondante de chaleur

dans l'air, a dû y augmenter l'action du feu élec

• i

|
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trique, & occaſionner des-lors des chaleurs ex

ceſſives, des orages violens ; c'eſt là la cauſe du :

ſecond état du ciel, depuis le mois de Juillet

juſqu'en Octobre 1783.

Enfin les vents du nord , éminemment doués

en effet d'une vertu diſſolvante , ſont venus pur

ger l'atmoſphere de ce nuage malfaiſant, mais

c'eſt en y opérant une congélation exceſſive,

c'eſt en y diminuant le fluide électrique , c'eſt

en y apportant les principes propres à opérer une

congelation. Voilà la cauſe du rigoureux hiver

qui , au tems où j'écris, ne paroît pas encore à

ſon terme.

· Si le témoignage de l'hiſtoire peut donner

un nouveau poids à mon opinion , je puis invo

quer ſon autorité avec avantage.

Tite Live nous rapporte que ſous les Conſulats

de C. Martius & de T. Manlius Torquatus, il y

eut des embraſemens du Véſuve dont les exha

laiſons furent aſſez épaiſſes pour dérober la lu- .

miere pendant le jour aux habitans de Rome, .

& nox viſa eſt interdiu in urbe Roma .... Dion .

rapporte que lors d'un autre fameux embraſe- .

ment du Véſuve , arrivé ſous l'Empereur Veſ- .

paſien , le vent porta les cendres & la fumée que

vomiſſoit cette montagne, non-ſeulement juſ

# Rome , mais même juſqu'en Egypte .. .. •

a chronique du C. Marcellin obſerve que ſous !

le Conſulat de Marius & de Feſtus , cette même .

montagne s'étant embraſée, les cendres qui en

ſortirent ſe répandirent par toute l Europe ...

Dans l'embraſement du mont Etna, arrivé en

1537 , la cendre fut pertée à plus de 2oo lieues

de la Sicile, ſuivant l'hiſtoire de ce Royaume,&c..

L'Abbé TABcUET, Avocat.

Le 8 de Mai dernier, l'Académie Royale

des Sciences a élu M. Quatremere d'Isjon
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val, pour la place de Chymiſte, vacante

par la mort de M. Macquer.

- On écrit d'Aix qu'une Demoiſelle du nom

de ***, mariée à M. *** le fils, Préſident au

Parlement, a été trouvée égorgée dans ſon lit :

elle étoit fort jolie, & n'avoit pas 24 ans. Com

me il n'a manqué que ſa bourſe, & qu'on n'a

point touché à ſes bijoux, ni à ſes diamans , on

ſoupçonne que des voleurs n'ont pas commis cet

attentat. Les domeſtiques & ſa femme de chanI

bre ſe ſont rendus d'eux-mêmes en priſon.

Le 5 Juin, vers midi & demie , le village de

Belloy-ſur-Somme , ſirué ſur la route d'Amiens

à Abbeville, a eſſuyé le plus terrible incendie.

En moins de 5 quarts d'heure , le Presbytere ,

l'Egliſe avec tous les effets qu'ils renfermoient,

& i 58 maiſons, avec tous les bâtimens en dé

pendans, ont été dévorés par les flammes. Il

n'eſt reſté que quinze maiſons aux différentes

extrémités du village , diſpoſées de maniere

qu'elles paroiſſoient n'y être placées que pour

marquer la circonſcription. Le village entier eſt

un champ : les habitans , au nombre de 8 à

9oo , n'ont pu ſauver qu'une partie de leurs

beſtiaux , & ſe ſont diſperſés dans les villages

circonvoiſins. Ils ſont d'autant plus dignes de

compaſſion & de ſecours , qu'ils ont eſſuyé dans

les premiers mois de cette année des ravages de

volcans, une maladie épidémique, qui a enlevé

uu très grand nombre de chefs de famille , &

qui avoient déja dévaſié ce malheureux pays en

1776.

· Les Numéros ſortis au Tirage de la Le

terie Royale de France, ſont : 31 , 1 1 , 16 ,

1 7 , & 2. - · · · ,
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DE B R U x E L L E s, le 1o Juin.
*

· On ne fait ſur quel fondement on aveit

publié que la France alloit ouvrir un em

† de quatre - vingt millions en Hol

ande. Il y a d'autant plus lieu de s'étonner

qu'on en ait répandu le bruit, que le cours

des effets publics de ce Royaume, l'abon

dance du Numéraire, & la grande exactitu

de des paiemens n'y annoncent aucun
beſoin. .

Dans le Nº. précédent, nous avions par

lé des projets de liberté, & des démarches

de la Bourgeoiſie d'Utrecht. Cette efferveſ

cence paroît avoir allarmé les Etats de la

Province, qui en conſéquence ont rendu la

publication ſuivante le 3o Mai.

Les Députés des Etats du pays d'Utrecht ,

ayant appris avec autant de regret que de mé

contentement , que l'eſprit de diviſion parmi les

habitant de cette Ville & du plat pays augmente

de plus en plus, & qu'il eſt à craindre que ſi la

licence qui commence à ſe manifeſter à cet égard

n'eſt réprimée par l'exercice d'une juſtice ri

goureuſe, il en pourroit réſulter les ſuites les

plus pernicieuſes pour le repos public ; afin d'y

pourvoir, trouvent bon d'avertir un chacun de

ſe conduire comme il convient à de paiſibles

& tranquilles habitans, avec déférence & reſ

pect pour la Régence légitime de ce pays, &

de ſe garder de donner quelque occaſion au dé

rangement du repos & union parmi les habi

taIlS,
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Défendant à cette fin, de la maniere Ia plus

ſérieuſe, à un chacun, de s'inſulter ou attaquer

par des paroles ou des faits, ſoit en ſe donnant

des noms injurieux , leſquels démontrent quelque

eſprit de parti : défendant auſſi ſans aucune ac

ception, les cris ſéditieux ou offenſans, les pro

vocations , les menaces; comme auſſi de tirer ou

montrer des armes ſur les chemins , rues , pla

ces publiques ou ailleurs; enfin toute contrainte,

inſulte , ou voie de fait envers qui que ce ſoit.

– Défendant également les aſſemblées non

convenables, les conciliabules, & en général

tout diſcours offenſant pour la Régence légi

1ime du pays. Et afin de prévenir toutes diſtinc

tions leſquelles donnent iieu à des inſultes, nous

défendons de même à tous les habitans du plat

pays de cette Province de porter aucune marque

diſtinctive de cou'eur quelconque qui puiſſe les

diſtinguer des autres habitans, ou à démontrer

quelque parti : le tout ſous peine de punition ar

bitraire ſuivant l'exigence des cas, & même de

punition corporelle. Et afin que perſonne n'en

puiſſe prétendre cauſe d'ignorance , la préſente

ſera affichée & publiée par-tout où beſoin ſera ,

& c. &c. & c.

Le 28 de Mai, M. le Duc de laVauguyon

prit congé des Etats - Généraux , en leur

adreſſant le Diſcours ſuivant.

Hauts & Puiſſans Seigneurs. Je viens m'ac

quitter du devoir , qui me reſte à remplir auprès

áeVos Hautes Puiſſance. La Lettre de S. M., que

j'ai l'honneur de leur remettre, leur fera con

noitre la ſatisfaction, qu'elle a daigné avoir de

l'ambaſſade, qu'elle a bien voulu me confier ;

& elle leur offrira en même temps une nouvelle

preuve des ſentimens, dont j'ai eu le bonheur

*
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d'être ſi • #. S. M. m'ordonne ,

en terminant ma carriere auprès de V. H. P.,

de leur témoigner, de la maniere la plus expreſ

ſive, la perſévérance de ſon Amitié & de ſon

intérêt pour elles. Je me féliciterai toute

ma vie, HH. & PP. SS. , d'avoir vu , pen-'

dant la durée de ma Miſſion , ſe former ,

s'étendre, & ſe cimenter le ſyſtême d'une con

fiance mutuelle entre S. M. & V. H. P. , qui

doit devenir la ſource de la proſpérité de la

république , & la baſe de l'union de tous ſes

membres. J'éprouvai de tous les temps la plus

ſenſible ſatisfaction , en apprenant que Vos

Hautes Puiſſances recueillent ces fruits précieux

de la ſageſſe de leurs délibérations ; & je me flatte,

qu'elles voudront bien être perſuadées, que ma

nouvellé deſtination , en donnant un terme à

rhes fonctions auprès d'elles, ne fauroit mettre

de bornes aux vœux ardents, que je ne ceſſe

rai de faire pour leur bonheur & leur gloire ,

ni au ſouvenir des témoignages d'eſtime , qu'elles

m'ont accordés, & dont je conſerverai à jamais

la plus vive reconnoiſſance, -

A ce diſcours le Baron de Lynden, Sei

† de Hemmen, qui préſidoit à l'Aſſem

lée de Leurs Hautes Puiſſances de la part

de la Province de Gueldre, répondit en ces
tcrnncS : - , •. :

- Monſeigneur l'Ambaſſadeur, LL.HH. PP.,

ſenſibles à toutes les bontés du Roi , dont vous

avez bien voulu renouveller les aſſurances, m'ont

chargé de témoigner à Votre Excellence leur,

ſincere regret de ſon depart. Elles auroient ſou

haité ( & permettez que j'oſe y ajouter mes

propres vœux ) qu'elle eût pu continuer encore

pour quelque temps les fonctions de ſon miniſ
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tere auprès d'elles : M# le ſervice, de S. M.

exigeant vos ſoins ailleurs, elles vous ſouhaitent

un bon & heureux voyage, en vous priant de

vouloir donner de leur part à S. M. les aſſurances

les plus poſitives de leur déſir conſtant à donner

des preuves non équivoques de leur reconnoiſ

ſance pour les bienfaits du Roi, qui ſe ſont tant

manifeſté d ns le beſoin , & dont un traité,

fondé ſur le bonheur des deux Nations , va

étre la baſe. Elle ſe flattent, que vous voudrez

bien , quoiqu'abſent d'ici, continuer vos bons

offices pour conſolider une union , qui eſt votre

ouvrage, & qui, ſelon les deſirs de LL.HH.

PP. , ſera la ſource de la proſpérité des deux

Nations.

' Leurs Hautes puiſſances avoient chargé
leurs Miniſtres à Bruxelles d'une déclaration

roviſionnelle auprès du Gouvernement des

† Ellesy témoignoient leur ſurpriſe

des nouvelles demandes de S. M. I. en an- .

nonçant qu'elles alloient travailler à en exa

miner l'objet. Il s'eſt répandu, mais ſans fon

dement encore, que cette démarche n'a pas

· eu l'effet deſiré, & qu'aupréalable la Cour de

Bruxelles a perſiſté dans# prétentions.

· Le projet de l'affranchiſſement de l'Eſcaut

a allarmé tous les corps de l'Etat. Les Ami

rautés, à ce qu'on dit, ont remis des Mé

moires à L. H. P., pour leur repréſenter le

tort infini qui en réſulteroit pour la Républi

que. Il eſt certain qu'elle fera croiſer quel

ques vaiſſeaux de guerre à l'embouchure de

l'Eſcaut, pendant toute la durée des Confé

1enceS,

-
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| . PREcIs DEs GAzETTEs ANGL.

- Mademoiſelle Macaulay, connue par une hiſ

toire d'Angleterre aſſez eftimée, malgré l'eſprit

de parti & l'emportement qui y dominent , va

partir pour les Etats-Unis : elle ſe flatte, dit

on , d'y être Légiſlatrice de ces contrées, & d'y

trouver plus de foi à ſes rêveries démocratiques

qu'on n'a voulu lui en accorder en Angle

terre, |

Tous les papiers Irlandois ont rapporté le fait

ſuivant : « Le Rouſſeau , Capitaine Simpſon ,

, » chargé d'hommes, femmes & enfans émigrans

» de ce pays-ci, eſt arrivé à Charlestown ; ſa

» cargaiſon a été miſe en vente.Une très-jolie

» fille , nommée Nancy, a été achetée , dès la

» premiere heure, à très-bon prix. Son pere »

» ſà mere & ſa ſœur furent vendus peu de temps

» après : le frere, âgé de 12 ans, a eu le même

· 22 ſort ». .. , - - . •

, L'intérêt que notre Monarque , écrit - on de

Naples, prend au ſuccès de l'expédition de notre

Eſcadre , ne ſauroit ſe rendre. Pendant quatre

- jours conſécutifs , il s'eſt tranſpºrté à bord de

tous les vaiſſeaux où il a paſſé la journée en

tiere, dînant avec les premiers Officiers & en

courageant tous les Soldats. Avant - hier il ſe

tranſporta de nouveau à bord, accompagné de

la Reine. Leurs Majeſtés furent reçues au bruit

d'une double ſalve d'Artillerie; le Roi ſe rendit

enſuite à la maiſon de plaiſance du Feu Prince

de Francavilla, où il dîna avec les Officiers de

l'Eſcadre ; & après le dîner , il retourna à bord

avec le Prince héréditaire. Hier au ſoir , l'Eſ

cadre, après avoir fait les ſignaux accoutumés ,

appareilla : elle eſt commandée, comme on l'a
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dit, par le Capitaine Bologna, qui a reçu ordre

de n'ouvrir ſes inſtructions qu'à une certaine

diſtance en mer. On prétend que l'Eſcadre va

à Cartagene, pour s'y joindre à l'Eſcadre Eſ

pagnole. Les troupes embarquées ſur cette Eſ

cadré, conſiſtent en un bataillon de troupes de

la marine, deux cens Grenadiers, Liparotes &

autres troupes. Les côtes de la Sicile ſeront pro- .

tégées contre les Barbareſques par les quatre ,

galeres de S , M. , leſquelles ſont reſtées ici ,

& qui ſont prêtes à mettre à la voile au premier
ordre. -

GAZETTE ABRÉGÉE DEs TRIBUNAUx (1).

PARLEMENT DE PARIs.

Cauſe entre la Dame le Raſle de Villeneuvre & le

, Sieur B. ... Curé de V. .. , S. ... B. .. -

* Le Juge de Glize eſt compétent pour connoitre

, des délits communs, commis par les Eccléſiaſti

· ques ; & prononcer les réparations qu'ils exigent. .
· Le# .. Curé de V. .. .. S. ... B. .. .

avoit ſuſcité différens procès aux ſieur & Dame

le Raſle de Villeneuve, qui avoient tourné à

fon déſavantage. — Ce mauvais ſuccès l'irrita de

plus en plus, & charitablement il chercha à

s'en venger. La Dame de Villeneuve avoit cou

tume de ſe placer dans la nef de l'égliſe, au bas

de la baluſtrade , près l'autel dédié à la ſainte

Vierge, la baluſtrade lui ſervoit à s'appuyer, &

à poſer ſes livres. = Le Curé , en faiſant la cé

, (1\ On ſouſcrit pour l'ouvrage entier, dont l'abonne

ment eſt de 15 liv. par an, chez M. Mars , Avocat, rue

& Hôtel de Serpente.

|

|
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